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OBSERVATION 

Dh retour de la Tache 9 qm a Paru ah mois 

de Mai de Vannée 170^ , dans le dif- 

qne a^^arent dtê Soleil. 

Par M. C A s S I N I le fils. 

* T^jOus avons obfervé k 19 de ce mois 

jL^ de Juin 1703 au matin la Tache que 
nous avions cefle devoir le 3 de ce mois, & 
qui a reparu de nouveau après avoir parcouru 
l'hemifphere fuperieur du Soleil. Sa grandeur 
étoit déjà confiderable, & on auroit pu l'ap- 
percevoir le jour précèdent dans les interval- 
les ou le Soleil étoit découvert. Elle paroiP- 
foit avec une Lunette de 1 7 pieds , longue & 
entourée d'une atmofphere. Son plus grand 
diamètre, qui étoit dirigé fui vant le bord Orien- 
tal du Soleil, étoit d'environ 30" de degré. .. 

Nous déterminâmes fa fituation ^r le paf- 
fage des bords & de la Tache, par les fils qui 
fe croifent & font des angles de 4^ degrez au 
foyer d'une Lunette portée fur uiie machine 
parallaâique , & nous trouvâmes qu'à 7^^^ du 
matin la Tache précedoit le bord Oriental du 
Soleil de 6 fécondes de temps. Sa declinaifon 
du bord Septentrional du Soleil étoit de i' 4' 
de temps. 

Le. 20 à 7^ du matin la Tache par oifToit avec 
une Lunette dé j 7 pieds moins étroite que le 
jour^précedent. Elle précedoit le bord Orien- 
tal 

* 20. Jum 1703, 

Mem. 1703. <; 
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tal du Soleil de if fécondes, & fa declinaîfoa 
du bord Septentrional étôit de l's'i- 

Nous avons placé cette Tache dans la mê- 
me figure où nous avions tracé la route qu'elle 
a décrite par fa révolution précédente, & nous 
avons trouvé qu'elle avoit lar même latitude 
que celle que l'on avoit déterminée par les ob- 
fervations précédentes. Elle ne doit pas cepen- 
dant décrire la même trace dans le difque ap- 
parent du Soleil , parceque le pôle Septentrio- 
nal des Taches qui étoît alors fur le bord du 
Soleil, eft à préfent projette dans le dilbue ap- 
parent, ce qui fait que l'Eguinoxial des Taches 
& fes parallèles font des EUipfes dont la con- 
vexité regarde le bord Méridional du Soleil. 

Le 19 Juin à y^i la longitude de cette Ta- 
che du bord Oriental du Soleil étoit de23<Î4o^ 

Le 20 Juin à 7J1 fa longitude étoit de 37^.30'. 
Suivant ces obfcrvatîons cette Tache doit paî^ 
fer par le centre le 24 Juin , environ fur les 
6 heures du matin. Nous avions déterminé 
dans fa révolution précédente fon paflàgc par 
le milieu de fon parallèle le 28 Mai à pareille 
heure. J^a différence entre ces deux paffages 
donne la révolution de la TacKë de 27 jours 
plus petite que celle que Ton a déterminée par 
un grand nombre d'obfervations de 27 jours & 
demi & quelques minutes. 

Mais il faut confiderer que le mouvement 
apparent des Taches refulte de la révolutîoii 
du Globe du Soleil autour de fon axe, & du 
mouvement annuel du Soleil. Suppofant la 
révolution du Globe du Soleil autour de ies 
pôles toujours uniforme, l'inégalité du mott» 
vement annuel du Soleil en diverses faiibns de 
l'année, doit faire tantôt accélérer, & tantôt 
retarder la révolution apparente des T^hes. 

Car 
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Car lorfque le mouvement annuel du Soleil 
eft plus lent, comme il l'eft à préfent plus que 
dans aucune fàifon de l'année , la Tache le 
parcourt en moins de temps , & achevé par 
conféquent fa révolution apparente en moins 
de temps. H'arrivera le contraire lorfque le 
mouvement annuel du Soleil fera plus vite. 
Cette inégalité du mouvement annuel peut fai- 
re varier le temps de îa révolution apparente 
d^ la Tache en divers temps de Tannée d'envi- 
ron ^^i; mais la.differcncie qui refulte de cet- 
te inégalité n'cft pas fufEfante pour égaler le 
temps de cecte révolution à celui que Ton a 
obfervé ordinairement dans les autres Taches ; 
ainfi l'on peut fuppofer que cette Tache a eu 
quelque mouvemen^ particulier qui l'a fait ac- 
célérer, comme on l'a obfervé fouvcnt en plu^ 
fieurs autres. L'on a déjà remarqué qUe cette 
Tache eft beaucoup ptagj^rès de l'Equînbxial 
du Soleil , que celles que l'on a obfervées de- 
puis lônjg[-temps ; airtfi cette révolution accélé- 
rée confirmeront les obfervationsduP.Jie/^er^ 
qui rapporte que les Taches qui font hs pluf 
proches du centre du Soleil achèvent leur ré- 
volution en moînsde tcmps^ cela a quelque 
analogie au mouvernent des Taches que l'on a 
obfervées dans Jupiter, qui ont généralement 
un mouvement plus vite lorfqu'elles font plus 
proche? du centre de Jupiter, que lorfqu'elles 
en font plus éloignées, comme il eft rapporté 
dans les Mémoires du 31 Janvier 1691 , où 
Ton ajoute que l'on pourroit comparer leur 
mouvement* à celui des courants qui font près 
de l'Equinoxial de la terre. 

La f^ite des obfervations que l'on fera plus 
proche du centre du Soleil, fera connoître avec 
plus de précifion la grandeur de. cette révolu- 
tion. C.z SUl- 
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SUITE DES 

OBSERVATION S 

9 De la Tache qui a farn de mniveaH dans 
le difqtte aj^afent dn Sqlei),. 

Par M* Cassini le fils. 

* TWT O^ s avons continué d'obfcrver laTa^ 

lAl chc qui a reparu de nouveau dans le 
difque apparent du Soleil. 

Le 21 Juin à midi le paflàge<le la Tache piiér 
cedoit celui du bord fuR^aut ou Oriental du 
Soleil de 28"de temps. Sa decUnaifon du bord 
Septentrional -étoit de 1 5-' 30". ' . . 

Le 22 à 711 * la Tache précedoit le bord fui-» 
vant du Soleil de 39" j. Sa déclinaison du bord 
Méridional étoit de i5''5'8 fécondes de degré, 
dont le demi-diamétre du Soleil eft de i5'*49"; 
aînfi elle avoit traverfé l'Ecliptique. entre leai 
& le 22. Elle paroiflbit alcfrs d*unej6gure àpeu 
près femblable à relie qu'elle avoit le 27 Mai 

Le 24 à 7U ; la Tache précodoit le bord fui- 
vant du Soleil de i'io".Sadecliuaifondubord 
Méridional étoit de 14' 47 fécondes & denu, 
dont le demi-diamétre du Soleil eft 4e i $"'49". 

Le 25- Juin à 7^* \ la Tache précedoit le bord 
fiiivant du Soleil de i' 25*" |.. „ Sa ileclinaifbn 
du bord Méridional étoit de M^jô". 

Le 26 à 7^^ le pal&çc de là Tache précedoit 
celui dû bord fuivant du Soleil .de* i' 40". Sa 

• dei- 

* jx. Juillet 170J. 
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' déclmaifofl du bord Méridional éfoît de 14' 9"» 
Elle paroiffoît alors fomiié^ de deux Taches 
eatîerement feparées & à peu près de même 
figure, dont le? plus gïand axe étoit perpendi- 
culaire au bord. 

Le 27 à midi la Tache précedoît le bordfuî* 
vant du Solerl de i' ^6". ^a dccHnaifon du 
bord Méridional étoit de 14' 15"". 

Le 28 & le .29 le mauvais temps nous em- 
pêcha d'obferver la Tache , & le 30 fur les 
7^ i je Tapperçûs avec une Lunette de 9 pieds 
fort près du bord. Je déterminai fa fituation 
avec iHie Lunette de 6 pieds monfeée fur. une 
machine parallaéUque. Ëll« paflbit une fécon- 
de après le bord précèdent ou Occidental du 
SoleitSa.declinaif©n du bord Méridional étoit 
de 14' 33". Je l'obfervai eufuite avec une Lu- 
nette de 40 pieds. Elle me parut fort longue ; 
le milieu qui étoit environ Je tiers de fa lon- 
gueur étoit .plus obfcuf que les deux extrémi- 
tés, ce qui'mc fit juger que ces extrémités é- 
toient fou iitinolphere. Sur les 6 heures du foîr 
ayant regardé le' Soleil avec la mêiae Lunette, 
je ne .pus pas diftinguer la Tache, ce qui pou- 
\î#it. venir de ce que le Soleil étoit dans^des 
vapeurs, .& qu^ fcs bords étoiçnt ondoyans. 

J'aiipbbsé.Gme. Tache d^ans la Figure, ou 
j'ai'nwrqRé' la^cace tju'elle ataite dans fa pre- 
mière ïév-olutio», & j'ai trouvé qu'elle a dé- 
crit un parallèle à fou £quiaoxial, dont la de- 
clinailbn ne diffère pas fenfiblement de celle 
que r,on a obfervée dans fa révolution gréce'- 
dente. Suivant cçs obfervations fa longitude 
du bord Oriental étoit je 21 Juin ^12^^ de S^^if 
precifément la même que celle que l'on avoir 
obfervée le 25* du mois de Mai dernier. Elle 
étoit le 22 à 7I1 J de 65-^, le 24 à 7^1 de 9i^i, 

G 3 ^ le 
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le 25' à y^l de 104** 30', le 2.6 à yt^^-de iiS^y 
le 27 à midi de i33d io',&* le 30 à y^j^ de 172. 
Ces obfervâtions, &' principalement celles qui 
ont été faîtes plus proche du centre du Soleil y 
fervent à déterminer fou palïàge par ^e milku. 
de fon parallèle. Le 24 Juin à 7!»^ fa longitu- 
de du bordOrierftal a été déterminée de pi^l^:, 
& par conféqtient celle du centre de i^^ique 
la Tache parcourt en 2 heuies &is minutes. 
Suppofant la révolution de 27 jours, Ton au- 
ra donc le paflage de cette Tache par le milieu 
de fon pardlde dans le Soleil le 24 Juin à yh^ 
du matin ; ce qui s'iaccorde affex bien i ce que 
j'avois marqué dans le Mémoire précèdent, où 
par les obfervations du 19 & du 20 faîtes près 
du bord du Soleil, j'avois déterminé fon paf- 
fage le 24 Juin fur les 6^ du matin. Les autres 
obfervations, & principalement celles du if 
s'accordent à donner à peu près. la niémé'dé^ 
termination;& comme dans la révolution pré- 
C(*dcnte f ôvois déterminé par nos ohfervatioas, 
& par celles que nous avions reçû^ depuis de 
M.ManfràU faites kBohgnt^ lepailàge de la 
Tache le 28 Mai fur les 6 heures du matin • 
L'oa aura la révolution de cette Tache de piiïïi 
de 27 jours plus petite que cellequc l'on a dé- 
terminée par diverfe$ autres obfefv^tioQs de 
27 jours î2 hfeurès & quelques minutes.* Cet- 
te Tache eft fôrtie du Soleil -le 30 Juin avant 
minuit, qui eft le même pm que nous l'avons 
obfervée ; & commo elle ne paroiflbit pias di- 
minuée coufiderablement de grandeur, elle 
pourra reparoître après avoir parcouru le dif- 
que fuperieur du Soleil. 
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OBSERVA TIONS 

De jl%Jieurs Taches qui ont farn ^ans /r 
Soleil an mois 4^ Mai IJOJ* 

Par M. DE LA HiRE. 

* T'Ai dbfervé le ij* de ce mois à mîdî plu- 
J fleurs Taches fnt le corps du Soleil. Il y 
en avpit une plus groflè que les 'autres, 
dont elle étoîf feparée. I^a plus groiTe étoît 
environnée d'un efpacc brun , comme on le 
voit ordinairement dans ces fortes de Taches , 
& comme il eft repréfenté dans la Figure. 

Le 24 de Ce mois j*avois oblcrvé le Soleil i 
midi, & je n*y remarqua* aucune Tache. Celle- 
ci y autoit dû paroître, fi elle s'étoit formée 
dans la partie dii Soleil qui nous eft cachée. 

Le 25 la hauteur Méridienne apparente du 
milieu de la plus groflè de cas Taches a été 
de 62' j 20". Son paflàge par le Méridien a 
été à 40" après le paflage du centre du Soleil , 
& la hauteur Méridienne apparente du bord 
fuperieur du Soleil a fté de 62* 19'%''. 

Le 26 la hauteur Méridienne ae la" même 
Tache qui eft la plusgr6ffe5étoitde62* 14' j'o'V 
Et fon paf&ge par le Méridien après le Cen- 
tre du Soleil 26". La hauteur Mcridîenne du 
bord fuperieur du Soleil étoît de'62' 29' 40". 

Le diamètre du Soleil étoit alors de 2' i6\ 
& il pafïbit par le Méridien en 2' 16" de temps; 
ce qui peut.'fervir à placer ces Taches fur le 
dîfquè apparent du Soleil. 

* 2^. Mai 1703. 
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OBSERVATIONS 

Hes Taches d» Soleil qui ont farn au mois 
' de Mai & de Jain 1703. 

Par M. DE LA HiRE. 

* T'Ai déjà donné les obfervatioHS que j'ai 
I faites de ces taches jufqu'au- 26 de Mai. 
Voici le refte Ses obfervations de ces mê- 
mes Taches jufqu'au jour où elles ont paifé 
dans. la partie du Soleil qui ne nous eft pas vi- 
fible,avec les Figures de ces Taches dans tous 
les temps où je les ai pu obfcrver. 

Le 27 Mai le milifeu de la plus groflè des 
Taches pafla par le Méridien 1 1' 'après te cen- 
tre du Soleil , & la plus groflfe des petites paf- 
fa 7" \ aprè^ la plus groflè, de toutes; car il y 
avoit un^ amas, de petites Taches, feparées de 
la plus groflè, qui en étoît éloigné alors d'en- 
viron I 4f", en pofant le diamètre du Soleil 
de3i'43\ 

La hau^mr Méridienne apparente de la plus 
groflTe dès Taches étoit de 62** 24 15", & celle 
du bord fuperîeur du Soleil de 6i* 4p' o". 

Le 28 Mai le milieu de la plus grofle Ta- 
che pafla au Méridien 4" avant le centre du 
Soleil. Ainfî cette Tache pafla par un Méri- 
dien apparent mené par le centre, du Soleil le 
28c jour à 8 heures i du matin. 

L'amas des petites Taches qui accompa- 
gnoient la plus groflè étoit prefque diflipé, & 

ce 

* €. Juin X70J. 
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ce qui ejtt reftoît parOiflbit s'être beaucoup ïtp'* 

proche de la plus groflè. . . 

, La hauteur Mendieaac. apparente de la'Ka-- 

die Àoit ce jour-là de62\33-o", & celle du 
tord fuperieur du Soleil de oz" 5*0' o"; donc la 
différence des hauteur^ Méridiennes étoit de i y . 
Mais le demi-diamètre du Soleil étant alors de 
ïf'fi'Vla Tache-étoit Méridionale par rapport 
au centre du Soleil,. feulement de i' 9". 

Le 29 fuivant le Ciel étoii brouillé & cou- 
vert de nuages à midi ; cepen4ànt j'obfervai le 
paflàge de la Tache par le Méridien 30" plutôt 
que le centre du Soleil. 

La hauteur Méridienne apparente de la Ta- 
che étoit de 62,° 41' 45-"; mais je ne pus obfer- 
ver celle. du bord fuperieur du Soleil. 

Le 3o>le-ternps fut fort mavivaisj & je ne 
pus obferver- feulement que la haure-ur Meri- 
dienue. apparente de la Tache, & encore avec 
peine de 62,^ fd 30 '. 

Le matin de ce même jour, le Ciel étant 
ferein,i'obfervai exactement la figure des Ta- 
ches, & il me parut deux amas de. petites Ta- 
ches, mais trè3-foibles, qui accompagnoient 
la plus gjroffe, dont l'un étoit éloigné cm bord . 
du nuage de la grandeur de fon diamètre, Sç 
le plus foibleparoi{rait;â peu- près enti:e-deux. 

Le 31 j'oblervai le paffagç deia groflè Ta- 
che à 14' après le paffage du premier bord du- 
Soleil, ou bien 48"^ avant le centre du Soleil. 

La hauteur Méridienne apparente de la ^a- 
che étQÎt de 62* 58' ift & celle du bord fu- • 
perieur du Soleil de 63* 17' 45". Les deux amas 
de petites Tâches paroifToient encore comme » 
le jour précèdent. , ■. * ^ 

Lé I Juin à 9 après mkii la Tache paflbit 14" 
après le premier bord du Soleil: mais à j^ 20' 

G ^ du 
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du foir, en faifant paflèr le (lif<}ue du Soleil 
par un Méridien , je trouvai que la Tache pal?- 
foit 1 2" f après le premier boid du Soleil. J'ob- 
fervai auffi alors que la différence dfi declînaf- 
fon du bord Septentrional du Soleil & de la 
Tache étoit de 18' 5-8", & le diamètre du So- 
leil de 31' 42". Son demî-diamétre de if* f i"^ 
& par conféquent la dîfFerence de declinaîfon 
du centre duSolfeîl& de la Tache étoit de 3*7" 
vers le midi ; mais ces fortes d^obftrvations 
n'ont jamais la juûeflc de celles que l'on fait 
au palïage par le Merfdien. 

LiQ 2 Juin le Ciel étant toujours fort brouil- 
lé & couvert, je Tobfervai ^ B^i après midî^ 
à i'-^ de diftance du bord du Soleil, mais cet- 
te obfervation n'eft pas très-jufte.Mais à f^id^ 
je la trouvai éloignée du bord du Soleil léule- 
m'ent de 35". Je trouvai auflî la dîfFerence de 
dtïclinaifon du bord Boréal du Soleil^ & de la 
Tache de 20' f i";. & par conféquent la diffe- 
lence de declinaîfon du centre du Soleil & de 
la Tache, étoit de f vers le mîdf. 

Le 3 Juin à 6^ du matin la Tache paroîflbît 
encore fur le bord du Soleil , dont elle n'é- 
toit éloignée que de 8''; ce que j'obfervai ex» 
aâement avec le Micromètre que j'avoîs- ac- 
commodé à la Lunette de 16 piez : Elle étoit 
alors fort étroite, & on ne laifïbit pas pour- 
tant d'y remarquer encore le petit nuage obfcuc 
qui l'environnoit. 

Oji peut voir par-là que ces Taches n^ont 
que trcs-pcu de hauteur au-deffus de la lupcr- 
Êcie du Soleil , encore on pourroit douter 
q^tt'elles €B enflent. 

^ A midi de ce même jour la Tache quiétoiY 
alors fur le bord mcm^ du Soleil , où elle pa- 
roiflbit faire une efpcce. de petite échancrure, 

paflà 
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paflà après le premier bord du Soldl à 3^ en- 
viron. Sa Hauteur Méridienne apparente étoilT 
à peu près de -63° ai', & celle du bwdîfupe- 
rfcnr du 5oleil de 63° 43' o". Ainfi la Tache 
étoit alors de y'' 9^ plus Merfdionale que le 
centre du SoleîL 

On peut prendre ce tenips-Ià de midi pour 
celui où la Tache a paflTé dans la partie du So- 
leil qui nous eft cachée. Cependant cette dé- 
termination ne peut*pas être extrêmement juf- 
te, à caufe du peu de chemin apparent (jumelle 
feft dans cet endrfKt.- 

Ozt peut voir dans Tes Figures le change* 
ment quf eft arrivé à ces Tacnes dans 1^ temps 
qu'elles ont paru. La plus grofle a perfifté^ à 
peu près toujours de même groflèur^ & l'on 
peut efperer qu'elle reparoîtra après qu'elle 
aura parcouru l'hemifphere du. Soleil qui ne 
nous eft pas vifiblc 



. - SUITE DES 

OBSERVATIONS 

De la Tâche dn Soleil ^qtti a fatH à la pri 

du mois' de %faiy C^ oh commehcemem 

du mois^ de Juin IJOT^ 

Par M. DE LA liîRB^^ • 

♦ V E 17 Juinàil^i après midi, j'examinai 

1^ avec foin le bord Oriemal du Soleil, 

pour voir fi la Tache gui avoit paru au conv 

men- 

* 20« Juin 1^70^ 

G 6 
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mencemerit de ce mois,- & qui s'étoit cachée- 
derrière le Soleil ne reparoiflôî^poifit; car el- 
le étoît encore fort gp.nd9 lopfqu'clle paflà 
derrière le Soleil, mais je n'y en remarquai 
aucune tracé. 

Mais le i8 à s^i du matin, je Tapperçûs 
vers le bord Oriental du Soleil, & elle étoit 
encore fort grande & de figure fort longue, 
comme eltes font toujours dans cet endroit. 
Elle avoit auffi fon atmofphereobfcurquil'en- 
i^isonnoit. Elle étoit éloignée du bord du So- 
leil le plus proche feulement xle 20" de deeré. 

Le 19 à 7*1^ du matin, fa diftance au bord 
k plus proche du Soleil étoit de i' 34 , & le 
diàmétr-e. apparent de J'àtmofphere de la Ta- 
che et0it.de 36". Ces obfervations ont été fai- 
tes avec le Micromètre qui étoit appliqué à la 
Lunette <ie 16 pict. 

La différence du paflàge de la Tache & du 
bord Oriental du Soleil par un Méridien étoit 
aîors de 6" J : mais à midi il m'a paru de près 
de 9", autant qu'if étoit poffible Ue. l'obferver 
alors, à caufe du mauvais temps. 

J'aicondu panplûfieurs'ObferTation&, que 
vers les S^^du matin la Tache declinoît au Sep- 
tentrion par rapport au centre du Soleil de i'. 
Ce qui étoit auflï la laiitudcde la Tache, car 
rEclîptîque étoît alors prefqtie jointe au pa- 
tallelc à l'Equateur qui eft le Tropique. 

Le 20 à 8I1 du matm , la diOancc de la Ta- 
dieau bord la» pi us proche du Soleil , étoit 
de 3' 30", obfervées avec le Micromètre à la 
Lunette de i^ piei ; & il me pairoiflbit à côté 
,v.ers le bord du Soleil une petite Tache fins 
itre terminée» 

J-'âi auffi conclu par plufîeurs obfèrvafîons 
que à 7^ 50', la Tache avoit palTc par un Me- 

rioicn 
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ridkn if ' plutôt que le bord Oriôiital' du So- 
leil , & que fjà differeiice. de. declinaifon , patt 
rapport au centre, du Soleil , étottt' Boceale 

Mais^ à midi la Tache a paiK au Méridien 
•/i'' après le centre du^leil. 

La hauteur Méridienne de la Tache appa* 
rente étoit 64° 39 o^ un peu plus, êc celle du 
bord fuperîeur du Soleil 64** 5*4' zf. 

Lefuite.de robfervation de cette Tache, eft 
rapportée au 1 1 Juillet^ avec les Figures de fesî 
difTerentcs apparences. 



au I T E- D:E S 

*OBSER VATIOKS 

De la Xache qui djaru dans le Soleil à la. 
fin du mois de Mai^ & dms le 
mois de Jmn 1703- 

Par M. DE LA HiAE. 

"^ T'Ai déjà rapporté à T Académie tes^obftr- 
1 vatiôns du retour de la Tache, après avoir 
■ ^ parcoûfu la partiedu Soleil qui nous eft 
eachée : mais comme le Ciel a prefque tou- 
jours été couvert de nuages pendant le temps 
qu'elle a parcouru' le dilque apparent du So- 
leil, on a eu affez de peine à en faire les ob- 
servations qui pouvoient fervir à déterminer 
fon chemin avec exaâitudè, & même les deux 
derniers jours qu'elle a paru il a étéimpoffible 
de l'obferver. 

J'a- 

* II. Juillet 1703, 

G? 
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J*av6is dé^ rapponéque je eominençij i 
l'appcrccvoîr après uiîe demi -révolution le 
i8 de Juin à 5*1» | du matin, fur le bord Orien- 
tal du Soleil , dont elle n'étoit éloignée alors 
que de 10'' de degré, ce que j'obfervaî exafte- 
ment avec le Micromette appliqué à la Lu- 
nette de 16 pîe5t de foyer ; mais le Ciel ayant 
été couvert le refte du jour,' je ne pus déter- 
miner autrement fa pofition ce jour-là. 

LfC 19 à 7^^ du matin elle était éloiméé du 
bord duSoieilïe plas proche de i' 34", &le dia- 
mètre le plus grand de L'atmolphere de la Ta- 
che étoit de 30'. 

Le même jour à 8^ la diftance entre le paf- 
fege de la Tache & du bord Oriental du So- 
leil par un Méridien , étoit de d^i de temp» 
Fai irouvé qufc Gk latitude étoit alôr5^de4€>" 
feorcale , & la. différence de longitude avec le. 
centre du Soïeil , étoîtde 14' 25^' dont elle 
étoit plus Orientale. 

Le 20 à 8^ da matin fa' diftanee au bord- fe* 
plus proche du Soleil étôît de 3' 30". Mais fa 
latitude étoit alors de 35-", & fa différence de 
longitude d'avec le centre du Soleil vers TO- 
nctktj étoit de I2 i&^. Ces obièrv^ioûs ont 
été faites de* plufieurs manières ^ tant par le» 
paffi^es de la Tache &c des bords 4u Soleil par 
des éle^s applrquesr à une Lunette , que par les^ 
hauteurs Méridiennes de la Tache, & par foi» 
paflàge au Méridien quand il a été poffible de 
Vy obferver. 

Le 21 à midf la latitudj^ Boréale de la Ta- 
che n'étoît que de* 10", & fa différence dé 
longitude d'avec k centre du Soleil de 9' 28'*, 
la Tache étant à TOrient par lapport aa 
centre du Soleil. Car la Tache a paffé au 
Méridien 41" après le centre du Soleil, & fa 

dif- 
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âîdance au bord du Soleil le plus j^oche éloft 
de 6' 19". 

. ï^e 2X à 8^ du matin la dfAance de laTaçhe 
ta bord du Soleil qui en étoit le plus proche , 
â été trouvée de 9' 11" avec le Micromètre; te 
par les obfefvatîbns des paflagjes par ées fileti 
croîfez au foyer d*une Lunette qui fert de Mf- 
crometre, j'ai trouvé que la latitude de ^aTa^ 
che étoit Âuffrale de iS'\ & & dîiFer«ièede 
longitude d'avec le centre du Soleil étbît dç 
6 30^. Enforte qu'elle a rêîwrontré rEcî^Jtjqxte 
vers les f t du foîr le 21 , ce qui eft aflet dfffi-' 
cîle à bien déterminer, à caufe que fon che- 
min n'efl que fort peu incliné à TEcliptique y 
& même par la comparaifbn des autres ob(èr* 
valions tant antécédentes que fuivantes , elle 
auroit dû y avoir paffé beaucoup plutôt. 

Le 23 le Ciel fut prefque toujours couvert, 
& j.e ne pus avoir que vers les iph a. fa dilhai- 
ce au bord le plui proche du Soleil toujours 
vers rOrient de 12 26' avec le Micromètre. . 
Le 24 à 9*^ 10' du matin j'ai conclu que la 
ktitude de la Tache étoit alors de i' 10'' AujP- 
traie , & fa longitude par rapport au centre 
du Soleil étoit de yo", la Tache étant vers 
IXDccident. 

x^. ii^i^ ladrftance de la Tache au bord le 
plu& proche du Soleil qui étoit vers TOccî* 
dent, étoit de 14 10" avec le Micromètre. El- 
le a donc paiTé par le niilieu de fon parallèle 
apparent ce même jour au matin, comme je 
le déterminerai enfuite. 

Le 25* à midi la différence entre Iç paflàg© 
de laTaehe par le Méridien &le centre du So- 
leil a été de 20" J dont la'Éache précedoit. 

Maisàj^dumatinfadiftance du bord du So- 
leil le plus proche étoit de 11' 20" vers TOcddent» 

La 
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La hftute^r Merldie^(|]Qie ^pparçnte 4^.1^ '^^- 
che étoit de 64? ^f 4S\ & celle du bord fupe- 
rieurdu Soleil de 64° s^'^f-^ .' 

P^r les obfervations Ju matiu à 7I1 2ro' j*aî; 
Uouvé la latftudeAuftraledelaTaçhede l'so",. 
ft la diffisrence de longitude d'avéb le centre, 
du Soleil de 4',- la Taohe étant. à l'Occident 
de ce centre. 

Le, 16 à ^\\ du matin }'aî contlu là latitude . 
Auftrale de la Tache de ,1' 45-", & fa différence 
de lonçitude d'avec le centre du Soleil 7' if",. 
la Tache étant; à l'Occident de ce centre. 
. A 2^i la diftance.de la Tache au bord Jeplus- 
proche du Soleil vers l'Occident étoit de S' 19'- 

Amidi elle a palTé par le Méridien plutôt 
que. le centre du Soleil de 36'^ à peu près. 

La hauteur Merrdiennc apparente de la Ta- 
che étoit de. 64** 34' a V & cel Iç . du , bord, fupe- 
rîewr du Soleil dTe. 64° fi' 40^ 

Le 27 à midi la Tache a pauépar>le]Nïeridicii. 
plutôt que. le centre du Soleil de 47". 

La hauteur Méridienne apparente de la Ta- 
che étoit de 64° 32' 20", & celle du bord fupe- 
rieur du Soleil de 64° 49' 40''. 

La latitude de la Tache étoit alors Auftra- 
le de X s"r & ^3. différence de longitude d*a- 
vecie centre du Soleil 10' jo", la Tache étant 
à l'Occident. 

Le.iS &.le 29 le Ciel a été fi couvert qiie.je. 
n'ai pu. faire aucunes obfervatibns: & le 30 au- 
matini i^i je ne voypis plus la Tache lur le. 
difquedu Soleil, quoiqu'clle.pût être vers le.. 

bord. . (. ' 

Mais dans la riv^utîon précédente de cet- 
te même Tache c% la voyoît encore fur I© 
bord du Soleil vers midi, & le matin à 6^^!- 
Ic en étoit éloignée de 8''. D'où l'on peut con- 

clurre 
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durre qu*elle a fait Gc réTolution apparente 
en moins de 27 jours , ce qui peut venir de 
plufienrs caufes particulières^ tant de fon mou« 
rement propre qat de la pofition & du inou* 
rement du Soleil. 

Je trouve auffi en comparant les pofition^d^ 
la Tache du 27 & dU. 28 Mai , avec celles du 
23 & du 24 Juin, qui font les temps entre lef- 
quels elle a paffé'par le milieu de fon parallè- 
le, qu'elle n*a dû employer dans fa révolution 
apparente que 26 jours^2i heure» i. Et j'avoîs 
détermina par d*autres obfervatîons du retour 
des Taches après 73 révolutions , qu'dles é- 
toicnt de 27 jours 7 heures 7', ce qu'on peut 
voir dans les obfervatîons imprimées de l'an- 
îiée 1700 ; mais des caulês particulières peuvent 
caufcr ces înéjjalitex , comme je viens de dire. 
Pour ce qui eft du temps où elle a paffé par 
îe milieu de fon parallèle apparent, je trouve 
par trois comparaifbns des poiîtions devant & 
après ce pafl^e, q\ie l'une le donîié le 2^ à 
4^ 30' du matin, une autre ïa^^ & une autre 
i p; enfortè que fi I'qu prend un milieu, on 
aura ce temps à 4*^ 30', comme Tune des com- 
paraifbns le donne. 

Son chemin apparent , p^ rapport à l'E- 
cliptitjue, a été à très^peu près en une portion 
d'Ellipfe très-platte ,. dont la concavité étoît 
<»umée vers le Septentf ion , hormis feulcratent 
que dans le commencement de cette révolu- 
tion ce chemîii paroifibit un peu concave vers 
l'Echptiquc en cet endroit, ou convexe vers* 
fc Septentrion. 

Xa dîftance de la Tache au centre du Soleil 
au temps où elle « paffé par le milieu de fo» 
parallèle apparent étoit i' s\ 
On peut enfin couclurredecesobfefvatJoAs, 

qvi'el-^ 
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de & compofée de plafîeurs amas de Taches 
fortfeparées les uns des autres; mais elle étoit 
encore fi foi ble , que qu€iqu'elle fût fort avan- 
cée dans le difque du Soleil , H n'y avoit pa$ 
apparence qu'elle eût paru le jour précedeut': 
auffi je ne reaiarqaaî rien fur lé Soleil le 7 de 
ce mois , lorfque je robfervaî à midi* J'ai fui- 
vi cette Tache tous* les jours jufqu'aa 17, ou • 
elle eft paflfée dans la partie du Soleil qui nous 
eil cachée. Je donnerai feulement ici la longi- 
tude & la latitude de la précédente qui étoit Ut 
plus groflè de toutoj, & comme je les ai con- 
clues de toutes les obfervations que j'en ai fai-» 
tes en pluOeur^ maiïiëres pour plus grande cer- 
titude. On trouvera auffi à la fin les Figure» 
de fes difierentes apparences, ce qui fera con- 
nottre que c'eft une des plus grandes que nou» 
ayons obfervées. 

Le 8 Juillet à 2^^ après midi fa longitude 
étoît plus grande que celle du centre du Soleil 
àes^xo\ ÔL fa latitude étoît Auftrale de 4' f^\ 

Le 9 a 7!» dumatint fa longitude étoit çlus 
grande que cell^ du centre du Soleil de 7' id\ & 
^a latitude Aafirale étoit de s' IO^ La diftancc 
entre le milieu de la précédente qui étoit la 
plus grofle, & de la dernière étoit de l' lô". 

Le 10 à midi fa longitude étoit plus grande 
que celle du centre du Soleil de 3' d\ & & la- 
titude Auftrale était de f! 40". Ai^^i après mi- 
di, la didance entre les deux plus éloignées» • 
étojt de 1' 39". 

Dans ces obfervations du 9 & du 10 elle pa* 
roiilbit beaucoup augmentée en force, en gran-» 
deur, & en nombre de petites Taches qui slc^ 
compagnoient les plus gcoflès, comme on. le 
voit dans les £gures. 

Le II au. matin à 6^ 20' la longitude de là 

Ta^ 
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Tache étoît encore plus grande que celle dit 
centre du Soleil de 20". Sa latitude étoit de 
6 Auftrale, &: la dîftancfe entre le milieu des 
Taches extrêmes étoît de i-' 49''. ^' - 

Le 12 à 7**-; du mâtîil fe tengitu<îe étôit 
moindre que celle' du cenifte duSoîeiî dé j' 36'V 
& fa latitude étok Auftrale de 6' 25% - La dif- 
tance entre le milieu des Taches extrêmes é- 
toît de 2' 10^. » 

Le 13 à 7I1 5 du matîii la longitude de la Ta- 
che étoit moindre que celle du centre du So- 
leil de 6 40% &<a latkude^ étoit * Auftraje de 

: Le 14 a roH-j: du mâtm fà- lofigkude étoît 
moindre que celle du cientre du Soleil de9-36', 
& fa latitude étoit Auftrale de 6' fo". 

Le 1 5' à 6li I du matin fa longitude étoît moîn-* 
dre que celle du centre du Soleil de 11' 30", & 
fe latitude étoit Auftrale dé 6' jfo^^. > 

Il n'y avoit akwr^ çùer deuâC; ^îtas de Tâches ,» 
doQt le-futvancne parMil^it plus a\côi^ uuiduî» 
de lui d'atm<>(|>here obfcur à rorditidires ^is 
un atmofphère plus clair quelé^r^fte du SbMr; 
quîon appelle ordinairement //w«/r. 
. Le i<5 à i^i après" midi fa lottgitticfe étoît 
moindre que celle du centre du Soldl de 1 3' 40 ', 
& fa.latkude étoit Auftrale de 6' jo". ; 
• Le même jour à yl^-da foir clic ft'étoit plU5 
éloignée du bord le plus-proche du Soleil que 
dejf'. . , . . 

Le 17 fur les 8^ du matin je nVpû rien re- 
marquer de. la Taché fur le bord du Soleil ^ le 
Giel étoit. tout brouillé, mais à i^i après mi- 
di il n'y en paroiilbit pins rien. 

J'ai conclu xie ces f Qfmons difibrcntes ,. tant 
avant fon paflàge par le milieu de fan parallc* 
k qa'af)ïès>. qu^ellea été dans le nûlieu Ic^ 1 1 

à- 
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à ^ da lïiatÎB, fon éloîgnement du centre da 
Soleil troit aioxs de 6 vers icmidi. 

Je trouve par-là que quand cette Tache au- 
ro/V^itfa révolution en 2.7 jours, cllen'au- 
roit dû être fur le bord du Soleil que le 17 à 
id^ du foir. 

La Tache a dû être fur le bord du Soleil é- 
loienét^de rEctfptique de 2jf degreï z/ minutes. 

Ljc chemin "que la Tache à décrit par rapport 
à rEclîptique étoitcourbc^A la concavité tour- 
née vers rÈclîptîquè; ce qui fait voir que le 
pôle Septentrional du mouvement du Spleilou 
de la Tache, étoit fur le iifque apparent du 
Soleil, & entrple 4 & f degré des roîfibns. 

Cette Tache pourra reparoître après la demi* 
révolution derrière Je Soleil le dernier jour dé 
ce mois vers le fbir tout au plutôt* 
;« J'ai comparé cette Tache avec celle qui a 
paru en Mai 1702, & je trouve que fi c^eft la 
même , fa révolution a dû être de 27 jours 
8 heures f à peu près, après 15* révolutions. 

Mais fi je la compare à celle de Septembre 
1701, ià révolution feroît de ^.7 jours 2 heu- 
res après 2 j: révolutions. 

Et paf Scelle de Décembre 1700, fa révolu- 
tion ftrpît de^7JQi5irs 3 heures J- environ après 
34 révolùtîorxs. 

Toutes cçs comparaifons n'ont rien de la 
certitude de celle qu'on fait de la même Ta- 
che, quand elle fait plus d'une révolution au- 
tour du Sofcil , quoiqu'il puîflè y arriver plu- 
ïîeuTs inégalité^ par les changemens de la Ta- 
che, & par fon mouvement apparent.» 

Les Figuras font repréfentées , cnforte que 
le midi eft toujours en haut, & le Septentrion 
en bas. 

RE- 
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R E M A R Q^Ù E S 

SUR LES LIGNES 
GEOMETRIQUES. 

Par M. RoLtE. 

* ¥ E Remarques que je donne îcî font une 
Lé ûiîte de celles que j'ai propofées à la 
Compagnie fur les Lignes Géométriques & fur 
lès Tangentes. 

A R T. I. Je ferai voir, en premier lieu, que 
parmi les differens points que. foumiflent les 
éffalitez d^ris la génération des Courbes , il y a 
plufieurs de ces points qui n*appartiennent pas 
aces Courbes, & qui peuvent impofer. 

Soit pour exemple l'égalîté que Pon voit ici 
en //. 

Les inconnues de cette égalité font z6cv; 
& comme v ne pafle point le fécond degré , il 
cft facile de sWurer que Ton peut en tirer une 
Courbe. Mais fi Ton prend z::^a(iv'nc^on 
trouvera que ces deux valeurs donnent la réfç- 
lution de T'égalîté propofée , & delà on feroit 
porté à croire que Cette réiolutîon donne un 
point dt la Courbe. Ce qui ne fc trouve pas 
Véritable, comme on le verra ici. 

On reconnoît ces fortes de réfolutions, & 

l'on 

* ^. Juin 170 j. 
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roa ne peut y être trompé quand on fe fert de 
la Méthode que je donnai au public en 1609 
pour la réfolution générale des égalitez incîé- 
terminées, ftiivant ce que j'en ai dît dans le 
Mémoire que je lus' dans l'Affemblée du 
10 Décembre 1701 , où j'ai expliqué par des 
exemples & par des figures comment on. peut 
f^re fervir les Règles de cett^ Méthode à la 
génération det; Lij^nes Géométriques. Mais 
comme l'on n'a point ce Mémoire à la main^ 
je rapporterai ipî tout ce que l'on-doît favofr 
de ces Règles , pour en faire l'application à 
l'exemple propofe. 

Elles fervent principalement à. déterminer 
tout le réel & tout l'imaginaire des égalitex,^ 
pour cela il faut trouver les limites des incon* 
nues. Mais pour le deflèiii que l'on a ici, ri 
faffi^de trouver celles de l'inconnue «.Ce qui 
& fait en cette manière* 

• 1°. On multiplie tous les termes de l'incon- 
nue 7;, chacun par fon expofant;on efface une 
fois V du produit de la multiplication, & l'on 
fuppofe que la fomme des termes qui reful* 
tent de cet effacement foit égale à 6. > D'où îk 

forme l'égalité qui eft marquée ici en B. . 

2**. On réfont cette égalité , & l'on fubftî- 
tue fes racines au lieu de v dans l'égalité ^. 
La réfolution donne v^zc feulement , & la 
fnbflitution fournit l'égalité marquée D. 

3% Les racines de cette égalité font des li- 
mites pour l'inconnue z dans l'égalité propo- 
fée. è^Amfi ^ ces limites font celles que 1 on 
voit en £. # 

JS. A . a , za. 

4% La Méthode veut que l'on prenne arbi- 
trai- 
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traîrement une quantité dans chacun des inter- 
valles que defîgnent ces limites, de manière 
quç dans les quatre intervalles que forment ks 
trois limites en £, on pourra prendre les qua* 
tre quantités marquées ici en F. 

F. — a. \a. \a. 3a. 
f^. XiaMethode veut auflS que Ton fubftitue 
chacune de ces quantitaz moyennes au lieu dp 
z dans la propofée >^,pour favoir combien elle 
donnera de valeurs réelles ou imaginaires de 
Pinconnuev. „ 

La première quantité eft — <i, & fubfti tuant 
cette quantité au lieu de z dans la propofée, l'é- 
galité qui refulte de la fubflitutibn donne deux 
valeurs réelles de «/.D'où il faut conclurre,fe- 
Ion la Méthode 9 que toutes les valeurs prifès 
dans le premier intervalle donneront auili deux 
valeurs réelles dev; & comme cet intervalle 
ed indéfini, les deux rameaux 4e là Courbe que 
fourniilènt ces valeurs de 7/, font aufii indéfinis. 
Si yon fubftitue au lieu de z dans y^, la fé- 
condé quantité moyenne j4, Tégalité qui en 
refultera ne renfermera que des racines imagi- 
naires; & delà il faut conclurre, félon la Mé- 
thode, que toutes les quantitez réelles que l'on 
peut prendre -dans le fécond intervalle pour 
l'inconnue z^ ne donneront que des réfbiu- 
tions imaginaires de l'égalité propofée ^. 

La troifiéme quantité moyenne | ^ ne don- 
ne aufii que des réfolutions imaginaires de la 
prepolée. 

Mais la ^quatrième quantité .3 4 fournit deux 
valeurs réelles pour v^ & par conféquent tou- 
tes les quantités du même intervalle d(inne- 
ront auâi deux valeif's réelles de v^ Ce qui 
fournit -detlx rameaux indéfinis de la Courbe, 
de même que le premier intervalle. 

Où 




4jD 
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Où l'on peut voir que chacun des deux iiw 
tervalles compris entre les limites extrêmes ô 
Scia^ ne donneront que des réfolutîons ima- 
ginaires , & par conféquent Vnû & l'autre ne 
lauroit donner aucun point de la Courbe. De 

manière que fî 
Ton prend la 
droite OF pour 
Taxe des «, Se 
que foit Tori- 

?ine, l'image de la 
lourbe fera com- 
me dans cette Fi- 
gure. 

d^Cen'eftpas 
aflfez d'éprouver 
une des quantité?- 
de chaque inter- 
valle, pour favoîr 
tout ce que peut 
fournir l'égalité 
propofée pour la 
génération de la 
Courbe. Il faut 
encore, félon la 
Méthode , que 
l'on éprouve les limites mêmes qui féparent 
les intervalles; & fi l'on fubftitue la limite /f, 
qui fépare les deux intervalles imaginaires., 
pour en faire l'épreuve, 09 trouvera que l'é- 
galité qui en réfulte renferme deux racines 
réelles. Chacune de ces racines eft la quanti- 
té c , c'eft-à-dire que v eft toujours égal à r, 
lorfque ^=«, & que ces deux valeurs réfol- 
vent l'égalité propofée. 

Mais cette réfolution eft la feule de cet ex- 
emple entre les limites ô & 2<i, & l'on a vu 
Mem. 1703. H que 
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• 

-que les deux ifitervalles compris entre ces H- 

mftes lie -fibarnifient d'ailleurs que des racines 

4niag}ii8tces. Ainfi l'appliquée ï;^^, on PD^ 

.que àoiincYàMiâ(& :c^zay ovlO P^ fur Taxe 

•générateur F, ^e fe trouve dans aucun des 

deux înteryàlles indéfinis , & Ton a trouvé que 

ces deux intervalles font les feuls qui peuvent 

•fournir les rameaux de la Courbe. Ce qui fuf- 

fit pour foire voir que parmi les points que 

donnent les égalités génératrices, il peut y en 

(avoir qui n*appartienneàt pas aux Courbes que 

ces égalités expriment. Et fi Ton compare ces 

Remarques à la Méthode des indéterminées 

que je donnai en 1699, on verra qu'il y a des 

-exemples où il ii trouve une longue fuite ie 

.-points qui viennent de l'égalité génératrice , & 

^quine fositpas de la Courbe que cette égalité 

-fournit. l 

Art* h. Delà fe découvre un inconvénient 
'dans'toutes les méthodes que'j'ai vues de Ma- 
ximisisf Minimis. Car il arriveroit qu'en cher- 
chant les valeurs de v qui font les plus gran- 
'des ou les plus petites de leurs fèmblables, on 
jtrouveroit 4ue ZZZa 'donne v nrr pour un Max. 
lou un Msff, Mais l^on a vu que cette valeur 
'de -z^ nejÊuiroit être la plus grande ni la plus 
petite derfes femblables, puifqu'elle efl feule 
de fon ordre, & qu'elle ne détermine aucun 
des points de la Courbe. 

Et fi Ton cherchpit les Max. on les Min. de 
x^on trouvBfoit que vczc en donneplufîeurs ; 
•& pour diflinguer celui qui efl faux, il faudroit 
ou les ôbfervations que l'on vient de propo- 
ser, ou des ôbfervations équivalentes. 

Selon la méthode ordinaire de Max\àiMiM. 
on trouvera dans cet exemple que ^zz^donne 
des racines. égales; d'où il faudroit conclurre 

que 
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que ces racines marquent deux parties de la 
Courbe, & qu'elles concourent au point D. 
Mais Ton a vu que la Courbe n'y pafle point, 
& qu'elle s'en écarte de plus en plus. 

Art. III. Si l'on étoit prévenu que zz:i)ii 
& v:z:c peuvent donner un point de la Cour- 
be dans cet exemple, & que l'on voulut cher- 
cher la valeur de la fous-Tangente en ce point 
par le moyen de la mejhode ordinaire des Tan- 

§ entes, on trouveroit que la ft^bf^itutiorl de ces 
eux valeurs détruiroit la fprmule que fournit 
cette méthode. Et iî l'pn cherçhoit une fécon- 
de formule par le moyen des règles qu'on a 
données dans le Journal du 13 Avril 1702, (p. 
388. Edit. de HolL) la fubllîtution de ces va- 
leurs ne la détruiroit. point ; mais la valeur 
de la fous-Tangente fe trouveroit imaginaire. 
Ce q\ii marqueroit encore, que le point propo- 
fc n'eu pas de la Courbe propofée. 

A cela on peut ajouter qu'en fubftîtuant cet- 
te valeur imaginaire de la fous-Tangente pour 
avoir la Tangente,, on trouveroit une valeur 
réjBlle dans le refultat de la fubftîtutipn lorf- 
que.tf ft^rpaflTe^, & que l'on prend cette fous- 
Taogpnte iur Taxe des z : ou bien Iprfque bc 
furpaflè a a quand on prend la ibus-Tangentc 
fur l'axe des v. Enforte que fi l'on cherchoit 
la Tangente fans faire attention à tous ces in- 
conveniens , on feroît porté à croire qu'elle 
«ft réelle. 

Delà on voit auflî qu'il ne fuffit pas toujours 
de trouver une quantité réelle en termes ana- 
lytiques ni en nombres pour la valeur d'une 
ligne ,& qu'il faut s'aiiurer des lignes adjacen- 
tes. Voici encore des remarques fur les lignes 
Géométriques, mais d'une àiitre elpece. 

A&T. IV. On diftribue ordinairement les 

H 1 ligues 
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T ^>ourb^ Que fournit cette égalité feroit 

, ^^ ^^IrcreTre fi on la confideroît par le 
du troifieme genre, on^ ^^ ^^^_ 

degré d^^'^"^^°Xi eu fSe plufienrs Géo- 
cartes , « ff^"'V' j^, g^x aufli la patabo- 
metres. Selon lu «i^one Cependant 

le ordinaire eft du prêter g^^^^^^ ^^^._ 

•""^r'el^fqui^a^o'tKmredir^ Cela ft peut 

''^iwrSs quelque explication que l'on y 
expliquer, mais qucH^ déduire une 

^"''rV-iSeriSnée à fon véritable degré , 

^S'^'ïnn voudTen îeconnoître le véritable 
quand «"L voudra e" ^^^^^ ^^^ 

genre , ^X^^e grandes difficulté!. J'ai 

68 du même ^>y«^^ ' moyen pour trouver 

que cette inverfe e« 'i" S'idéterminéesat 

£rcSK;^es|priment, comme ou 

'îe'dira dans un autre Me^^^^^^^^^^ ^^^ 

J'ajouterai ICI quelques o .^^^^^^ 

H méthode ff 4, °" J^^s, comme une fuite 
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Art. V. Souvent il arrive dans Tufage 
que Ton fait de la formule des Tangentes, que 
l'appliquée & la, fous-Tangente ne font que des 
rien ou des lerôs abfolus. Ce qui defigne ea 
quelques exemples que la Tangente eft paral- 
lèle aux abfcifles ou aux appliquées. Maïs pour 
un exemple de cette façon , il y en a une înfi- 
nîté où cela n Vrîve point , & où l'on pourroît 
fe tromper fi Ton s*en rapportqit à ce qui en 
a été dit dans le Journal des Savons dii 3^, Août 

1702 .p. 831. 

Pour marquer cet inconvénient par un exem- 
ple foFt fimple, je prendrai Tégalité génératri- 
ce que Ton voit îci»en M 
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LajCourbe qu'exprime cette*^alitén*çÛ pa» 
diffircate du ccçroîe ordinaire, loricjue les axes 
générateurs A C , -^^ B ,. font un angle droit 
comme dans cette Figure , où Ton peut voir 
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auflî qtie rorîgîne eft en À fur la cîrconfercn^ 
ce,& que chacun des axes en eft une fecantc. 

Cela pofé , il eft évident que l'appliquée ôc 
ta fôùs-Tangente au point j1 ne font que des 
Z'érôS'â'fefolus.Il eft encore évident qtie laTan- 
gente nb' peut point être parallèle à" l'un ni à 
rautfë' dei deux axes , ni fe confondre avec 
eux. ' 

Cela fe voit d'une autre manière dans le 
calcul.' Càf G Ton prend c pour l'expreffion 
4e la fous-Tangente, & que l'on veuille avoir 
fa valeur fur l'axe des z , la méthode ordinai- 
re donnera cette valeur comme on le voit 
«n N. • 

En fubftituant dans cette formule z; n 6 & 
zzlè qui déterminent le point propofé , on 
trouvera /rr ô pour la valeur de la fous-Tan- 
gente. L'appliquée n'étant aui& que A , il eft 
évident que c%la ne détermine point la fitua- 
tion de la Tangente. On fait d'ailleurs qu'el- 
le doit être perpendiculaire au rayon, & par con- 
féquent il ne peut point arriver qu'elle fbit pa- 
rallèle aux axes , ni qu'elle fe confonde avec 
eux. Mais l'on verra mieux l'étendue de cet 
inconvénient, (î l'on confîdere que la iituation 
des d^x axes peut varier infiniment , de ma- 
nière que l'origine foit toujours au point /< fut* 
la Courbe, & que dans cette variété infinie de 
iituations , il ne peut y en avoir que deux où 
la Tangente fe confonde avec un axe, qui font 
les deux cas. où les axes mêmes deviennent 
Tartgetites; Oh peut voir àuffi que cette 4er- 
ifiere cibftrvation fur le point >f regarde touilles 
points détolitfes les Coutbes. 

MÉ^cet? incoùvenient s'augmenter eâcoré » 

fc 
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fe multiplie & s'implique avec d'autres încon- 
vcniens , comme on le peut voir fi Ton prend 
pour exemple les Courbes qui fe forment par 
le moyen des égalitez que l^on voit ici en P 
&enT. 

' '^mnyyxx — zay^x^y^ y'^ * 
7*... y^ — i^ôxy^ -^fïoxxy^ "1 

— 3600^-^^ -4-1 3 1 s^^^yy l— g 

— 23040^?^^^ —H I 5-20 I X* j "*" 

—443745-^0 * 

On peut remédier à tous ces înconvenîen» 
par le moyen des règles que l'on a propofées 
dans le Journal Am 13 Avril 1702, p» 388 maî^ 
ces derniers exemples feront voir qu*îl feroit 
inutile d*y appliquer d'autres réglés que Ton 
a publiées la même année dans le JmrmUivi 
3. Août, p. 831. 

Au refte , la plupart des obftfvations que 
j*ai données fUr les Lignes. GécMnetrîques , 
font auili des obfervations pour les L^es 
Mechaniques^ que- l'on appelle Transcen- 
dantes , comme on le dica dans im* autre Me^ 
moke.. 
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SUITE 

D'OBSER V ATION S 

SUR L'HYDROPISIE, 
Depuis l6%\jufiiu^à l68tf. 

Par M. DU Vernev le jeune. 

♦ T 1 N homme âgé de 40 à 4$: ans^ devenu 
vJ hydropique enfuite d'un flux hépati- 
que eilàya inutilement pendant huit ou neuf 
mois tous les remèdes qu'on lui propofa. Il 
fut pareillement guéri en fix femaines par la 
pon£Uon,la diette & les remèdes: mais ce qui 
réuffit le mieux fût Tufage du vin de genièvre 
& de centaurée , dont le malade buvoit à 
fa foifr On prépara ce vin de la manière fui* 
vante ; 

Dans un demi quarteau de vin blanc , on 
mît deux litrons de graine de genièvre, & deux 
poignées de petite centaurée. 

Le jSux hépatique avoit été précédé d^ùne 
jauniflè univerfelle. 

Xes eaux vuidées par la ponâion étoient 
moins claires , & plus dorées qu'à l'ordinaire ; 
ce qui arrive quand la jauniflè a précédé l'hy- 
dropifie. 

Une femme de 28 à 30 ans , après être ac* 
couchée devint afcitique : elle fut guérie par la 
ponâion, & par l'ufage des remèdes propofez 

danij^ 

♦^10, Jttivlcr 1705,1 
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dans les djfcrratlons du Bfioîs d'Oôobre 167^^ 
lues à r Académie le 20 Août 1701. 

\Jn homme âgé de 40 ans ayant la même in* 
difpoûtion , mais qui étoît caufée par de fre- 
gaens excès , étant réduit à la dernière mai- 
greur tant par la longueur de la maladie que 
par les remèdes d'un Charlatan , fut auffi trai* 
té par la ponâion & la méthode précédente :1e 
ibul^ement fut confiderable^ les forces ft ré- 
tablirent, & en un mois & demi le malade fut 
en état d'aller à la campagne fe croiant gnerîL 
I>eux mois après il falut faire une nouvelle: 
ponâion , & il étoit réduit à< la même neceffi- 
té à la fin du troifîéme mois , fans le fecour» 
d'u^ tifanncfaite avec la gratiola , Ta^arum , 
la petite centaurée & la camomille , augmen- 
tant ou diminuant la eratiola fuivant Jes éva*^ 
cuatidns, & la retranchant quelquefois. Ce re- 
mède fatigua le malade, & le fit beaucoup vo* 
mir les p(emiers jours qu'il en ufa : mais il fe 
trouvva fi ieùtagé par les évacuations que ce re- 
mède produifit tantôt par le vomiflèment, tan- 
tôt par les urines , tantôt par les ftlles , . qu'il 
fut par&ketneat guéri cn< u» m^s: ou cinq fe-^ 
içtamesi Quand le malade fe tronvcMt fktigûév 
OU' de tnanyaife humeur , on lui donui^t le iii^ 
niede> en laiiement. .1 

Les eauxTuidées par la ponâion étoient-ftn^ 
• giiinoUntes en fortant, & repofée^. - Oir'tfoii'4 
yoirdtims:lrvaii&au, qui étoit fort grand,' uni 
tt^Pï^àci doigt :de fang, vermeil & caiFlé» - >^'; 
li.LUie femme ^éedeigo à^ 33 «ans^ attac^ftiéè 
4^QUe .h^mpilie. afitîte depuis zz m9{s^nl\i^l? 
d}^e couche.v-f^T^' g^^rie eiv tçoîs ftmaine«J 
au moyen de la ponâion , & de la méthode 
propoffiediwslesôbfervationsdu loAoût \ 701. 
- ' Je, fi^ dans cet .efpace de temps trois poiK!-* 
./ ' ; H s tiens, 
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tions;, &1^ rçmeëçsdans rintervaîle ;d*ane 
|)Onâion à l'autre. A chaque ponâioil je vuî- 
dai fejpt ^ hait pmtes d'eau : ces eaux donobr- 
tant leur fejour n'étoîènt pas limoneufes. 
.Un Gap ucîn dû Couvent de la TneS.Homr/ 
îgé de 35* , à 40 ans, dont le ventre &toitte$ les 
parties mfer^ures dtoient d'une gro(!èurpra^ 
digicjafe par la quantité d'eau dont elles étoient 
remplies ^ jtuerit après avoir dohn^ en dîffe* 
s^èntes pQociioi^s cent cinquante ptntôs d'eaa 
au moins. Les remèdes évacuatlfs fetvirerit 
peu, & après la ponâion il doit fa gùerifotiauit 
remèdes fortifians y furtout aux prépatatioôs 
de genièvre» 

M.Puchefm€& M. Tuillier furent préfm^ ^ 
la premif rç ponâion , & fe trouvèrent à plu* 
fievàiçs.' autres. 

. Ua homme de 2f à |o ans étant attaqtié d*hy«^ 
dropifie afcite & anafarque , n'ayant pu être 
foulage par aucun des moyens dont pn s'étoit 
fetvi y fut auffi goeri par la ponâion À par Ôl 
iklivatiop. 

Je paûai à Tufa^e de oedernier remède ^pftî^ 
cçque ni U ponébon , ni tout ce qu^n Irvéit 
fait ne débatrafToient point les parties exil^tieil^ 
ses. Duraift le flux je lui faifoîs doiuierdeàetdt 
heures en deux heures alternadvemeht dû rè^ 
taurant , de la panade , de la bouillie brtt les 
jaunçs d'œufs , ou de. la gelée i & |ioitr boifibâ 
pendant les premiers jours , de la tifamf^î Mit 
avec larapure de corne de cerf & lir^gHèlfflë^ 
ti dans ia fui]ce on lui donttdlt deitemps^à au* 
tre quelques cueillérées de via d'if/iViiir/ mllé 
avec la g^lée. Cet homme jouît ened^ à "^^ 
&nt d'une parfaite fanté. 

Une fille de 18 à 20 ans afcitique , fut gu4f« 
tfç après une feule ponction par rufage^d^inç 

• ti- 
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fSkant faite arec la racine d'irisé , d'orties pi* 

quàntes, & d'ofetlle ronde. 
Une fille de même Ige dont l^ydropifie a-- 

ynit commencé à baroitrc depuis 2Z i I3 mois* 
ans caufe manifene , ni fans changer la cou» 
leur die la peau , fut auffi guérie au bout d'un 
mois y au moyen du régime ordinaire de troi» 
ponâions , & de la tifaune d'ortioa piquantes % 
d'isis & d'ofeiUe ronde. 

A chaque ponâîon je vuidai 4 {5" pintes d'u* 
ne matière Hmoneufe & noirâtre. La malade 
&e but de la tîiànne d'orties qu'^rès la troifié* 
me ponôion^ & dès le lendemain on trouva 
dans tes urines tout au moins la moitié de ma- 
tière iemblablc i celle qu'on avoitvuidéepar la 
ponâion. Cette fille a été mariée, & a eu des 
eniàiis» 
Une femme veuve âgée de 42 à 43 ans , a* 

Eres plufieurs chagrins ^ & un épanchementde 
île qui lui rendit la peau de couleur d'^olive , 
Alt aufli attaquée d'hydroprfie s^cite : elle avoit 
une tumeur fchireule qui s'étendoit depuis le 
cartilage xipfaoïde julqu'à l'ombilic. Divers re- 
mèdes dont G» fe fervlt , qui furent fuivis de 
plufieurs pondions , ne la purent tirer d'affai- 
te. Maïs elle ftit enfin gulerie avec la tifknne 
de gratiola ct«devant décrite , fa couleur de^ 
^dat naturelle, elle reprit des forces & de l'em- 
bonpoint , & elle jouît pendant plufieurs an* 
nées d'une bonne £mté malgré la tumeur fchi- 
ieufe. 

Une autre &mme hydropique ayant un fchi- 
te dttis la région hypogaftriqne , fut guérie a- 
près une ponâion avec peu de remèdes. 

Un jeune homme avoit une hydropific afd* 
te & une onafarque ; il fut guéri par la ponc- 
lion & par l'ufage de la ti(ànne fudofifique, où 

//6 j'a- 
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j*ajoârois'Fa3:anim , & la rapme* de» racine de 
fureau avec moitié de vin blanc. ... 

U^e femme de :io à 21 zm ay^t:la:snéhie 
indifpDfitioa, fut aufii-guerie^de kunênisiiui-*' 

Un homme de go à 40 ans épuUép^ une 
grande abfttneoce, & par des contentions d?efr 
put contîntateUes , tomba dans* une .fiéYreJeiH 
te, & dans Thydropifie afcite. La Irongueurde 
cette dernière maladie lui donna le. temps de 
fafftt de main en main à la ponâiôn: là ponct 
tïon fut réitérée trois fois , & le malade- rq>rit 
des forces ; mais le ventre fe rempliffant de 
nouveau , il refufa la ponâion , & prit durant 
Quelque temps trois verres de vin blanc cha-* 
que jour^dans lequel il avoit fait infufef de îs| 
racine d'iris & d'ortie , & de la graine .de, ge^ 
niévreroncaflée. Le malade fe x^tablit enpeu 
de temps , & il jouît encore aujourd'hui d'une 
parfaite lanté. 

Une Religieufe du Couvent de Sainte Marie 
de CbaiUot ayant une hydropifie afcite &' une 
greffe tumeur fchireufe , fut guérie après pla- 
iieurs ponâions par l'ufage des vomid&v^.toiis 
•ks autres remèdes ayant été inutiles. i 

J'ai \û deux autres hydropiques quiavx>ient 
des tuitieuTS fcbiteùfes, guéris au moyen dé 
la pônâion & du régime , avec" pea.de^re*^ 
medes. 

Une veuve hors de règles portoit 4cpuis fix 
à fept ans un ventre d'une groffeur prodigfea<<^ 
fe;eUe fut délrvfée de ce fardeau- par des ponc- 
iions. réitérées , & quelques remèdes. Lattiax 
tiere vuidée par la ponâion étoit épai&v noi» 
re & huileufe. Cette Dame fut pla« de deux 
ans fans reflfentir aucune incommodité : mafi 
enfuite elle retomba peu à peu dans l'état où 

elle 
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élk étoit lor(q\ic je lui fis la première ponc* 
Son. 

: Il cft très -rare de voir un fbulagement fi 
eoufiderable dans cette efpece d*hydropifîe , 
que je n'ai encore vue qu*aux filles &aux fem- 
jnes ; & jamais Tépanchement ne-dure fi long- 
tçmps , que lorfque les eaux font -enfermées 
dans une. poche particulfere. Jen*en ai point 
vu Çttcrir ; au contraire phifieurs femmes qui 
jouiflbient d'une. afTei bonne fknté., & qui n'à- 
voient d'autre incommodité que celle de por- 
ter un gros ventre , ont perî en peu de temps 
pour avoir voulu s'en défaire. 

Il y a treize à quatorze ans qu'une femme de 
28 à ^o ans me vînt trouver pour lui faire la 
ponélion. Elle avoit le teint bon , de Tappe** 
tît : elle dormoit bien , & elle agiflbit encore 
avecaflèz de Jiberté; fbn ventre étoit d'une 
groflèur extraordinaire : elle nie dit qu'il y a* 
voit fept à huit ans que fon ventre avoit com- 
mencé à groffir , de manière qu'elle erut être 
enceinte. 

^ Ayant reconnu que cette groflcur étoit can-^ 
rèe par un épanchement d'humeurs., 'j^e prîi 
jour pour lui faire la ponâîon : je viiidai 6t i 
lëpt pîtatcs de ftrofitez mùcili^neufcis de cou- 
leur jaune fans mauvaife odeut. La' maladti 
fiit fi^foul^ée , qu'elle crut déjà être guérie *} 
elle me prefla pour ferre une féconde ponâion,' 
que je fis quatre jours après. J'efperois com- 
me elle-même de réuffir ; mats nous fûme^bîert 
Jbrpris de voir fbrtîr des matières verdatf^i 
d'une puanteur extraordinaire, de différente 
confiftance , à la quantité de deux pintes feu- 
lement. Je ne pouvois m'îmaginer ce qui em- 
pêchoit l'écoulement des matières : elles n'é- 
toiêot pas plus épaiflèsque celles de la premie- 

JtLj re 
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re ponâion • & jVtoîs fur d'itte dans uoe ca- 
vité: enfin fa grande puanteur, lafoibleflTe de 
la malade ^ & resnbarsas où je me tfouTai ^ 
m'obligèrent à tirer la cauule. CeueDanae ne 
fut point foulagée par cette évacuation : ao 
contraire elle fut altérée f inquiète, dégoûtée^ 
& perdit le fommeil: les urines qui av oient i* 
té très-abondaqtes après la première pooâîod^ 
cefTetent : régime, remèdes f UAns^ tour fut 
inutile , & tous les accidens au|{menterent : 
plus j^examinois le centre de la malade , plus 
j'étois furpris trouvant toujours une âuâuation 
diftinâe : je ne pouvors m^imaginer comment 
il & pouvoit iaire qu'il ne £ut forti qu'une cer-^ 
tatne quantité de matières épanchées. Enfin la 
inaladc parpifTant un peu.nueux^ je fis ync 
troîfiéme ponôion,& chaque ponâion, fut faî* 
te en différent endroits. Il lortit par cette troî- 
fiéme operadondes matières encore d'une plus 
maUvatlc odeur ^ noires & ^rumelées ; il ne 
s'en vui^ qu'environ une pinte : point de Ibu* 
tagement: & deux heures après, la malade^ut 
on gros friiTon , grande altération , vomiflè- 
Biens; & enfin elle mourut peu de jours apri^ 
avec des inquiétudes cruelles. 
'. Je Couvris, & je trouvai un grand bâkm qu? 
sim&rmoit pludeurs cellules lerquellesnecom* 
jnamquoient pas enfemble : chaque cellule 
çonteaoit des matières de diflferente sature ^le^ 
imea avec plus , les autres avec moins d'^>aii^ 
ièur, de couleur & de mauvaiiè odtur. I^ne 
pus cKamineg la cbofe avec plus de foin. 
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S U R U N E 

H Y D R O P I S I E. 

1 . , ^ . 

Par. M. DU V;&A^£Y.k jeune. 

* .^ È 4 Août 170a. je fi?^ appelle en confiii* 
1^ tation pour une fille hydrQpIque tf^t 
it 14 à 15* ans , fort grande pour fooiâge ^ & 
d'une conftitution valétudinaire. Depui$ It 
cartilage xiphoïde jufqtt'aux doigts des piedi 
toutes lesp^ortie^ étoient abreuvées^ dç fetOiiteï 
& fort enflées , la peau de tout le vf ni^e triii* 
tée, la refpicatikm trè$-diffiçile> Àreftoatae fi 
prefTé qu'il ne pouvpît plus recevipir d'aliment; 
ks joues & Iqs lèvres tutoient livides^auffi-biiâi 
que Teicrémité des ddigts. 
. Ayant reconnu un épancbemfui d'eau daat 
la c;4>acité du yentre ^ on convint de la pooc* 
tion. Je vuidai cinq pintes de ferofîtez deoQO» 
kur citfonée , d'odeur & <lç iàvem: urinetiie. 

Ètte évacuation foulagea un neu la tiudadii^ 
! 8 & le i^^ k féltei^ai la pcnmi^i^iice qui dit 
minua conli^ecaWemeiit tous les rymfkùBAm 
fins augniâiter toutefois no^ efperances , pat* 
fcque les forces ne /è técablifibient pas,& que 
la refpiration ét^t toujours fréquente & em^ 
hfiXMdS^, X}ws.ç$l f^m la maiMe. chaaçead*air 
& de f egin^ei ^11|9 f^ut mieus^ les^umne^ de^ 
vîufent abpndaute» ^. le ventre libce ^ Taj^petit 
& lc;£^n:^Beil;Wîi^»baiis > pourvu qu'eiie nf 
£4t point coQirainte & qji^'eUe vécut à A out* 

^$4 Fcvrler ir^j» ' 



nîere. Environ le 20 Septembre la malade fur 
plus ôppreffée , elle eut quelques foîbielTes & 
nepouvoitpiusjijemqurerijuç)% fon feant : 
les jambes , les iculflès & le Ventre devinrelit 
extrêmement enfles fans aucune caoTe matii- 
feftc, c^efi-à-dfre , Tans que fe ventre ni Ifey u- 
rines fuffent moins libres , ni Tappetit dimi- 
nué. La malade demiuida qu'on lui fît de nou- 
veau la ponâion : ce qui fut afièi difficile ^ par- 
cequelat grofièur da ventre dépendpit preij|ue 
toute de répaîflèur des- tegumens^. Je réitérai 
cependant cette opération Ife 28 du même mois: 
il fortît environ une pinte de matières puru- 
lentes. Cette évacuation diminua un peu Té- 
toutfement ^ & mit la malade i^n état de pren- 
^M de la nôùrr4tti!Fe;fu<^U''atf k^" Gâobré.' Le 
18 encore une poiiAibn ,&'P»âreîlle évâcuaiîori 
de matière -purutertte/ Cktèd^hîere éva^dûa- 
tion ne cbaiïgeapoiiit r4étdtl dé li^ malade : les 
inquiétudes , la foibleflè & Tôppreffion aughleh-* 
térent , & enfin elle motiput le 9 Novembre. 
On en fit Touvertufe , & voici ee qu-ôn a re- 
tnatxjué. -'■•'■ ■ '•"'..• • L •'■ ' 

. . *Toàtd la peau étbk iMïmél & in^aîenïént 
abrcftiviée idô- ikvMttt:, ie^ parties ' fapeti<èiïrte$ 
^-'bri trou vent tôutéifôis- beadocyt^ihôiris^ relhi. 
plies «que lès iriferiéTàres^ ' '■ €fellè -ôd^ 'jtoîfees * S 
des cuiiTes parut dure j i^abotêulb & élephanti- 
quey avec;qtielque«s'peifr$^4ikerés,* & quélquéii 
^coriations. Je fis une profonde incîfîon à u- 
ne jambe, d'oèii4br«k^es fei^ikét Iknoiiféa^ * 
fe&: les fibres^châs^nués àivoiieiit peï'd^tf l^^idu^ 
lëQl^<& leur céiififtëncé : les^^merYolifâ^ <}ilt ft£ 
parent tes/ patties^lesrtffïés d^^uttc^-, -etoieill 
rempfis â'ntic^fpé^t tig g^l^^ blanchâtre ; toBt 
lecorps de la peau Tétoit auflî. Il s*eft trouvé 
dans la capacité du ventre uiie pi|itejie maiîe- 

* ' * " ' " rc 
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re purulente : tous les inteftins étoient reiiipHs 
d^air y adiierans & collez les uns aux autres , 
tant par quelques refies de Tépiplooiiy que pas 
une eipece de ^elée fibreufè. 

Le foye avoit un volume confiderable; il é- 
roit de couleur de lie de gros vin noir, & d'u* 
ne fubftance dure. Je trouvai fous le petit lo* 
be du foye line grande cuillerée de matière 
femblable à de belle gelée : le pancréas étoit 
Çros & fchireux : la veficule du fiel à peu près 
a Tordinaire. Immédiatement audeflus du rein 
gauche il^ avoit une poclie qui rcnfermoit en- 
viron demi-feptîerde matière laiteufe:les reins 
& les uretères avoîent leur dilpofîtîon naturel- 
le: les deux cavités de la poitrine étoient rem- 
plies de fèrofiteï : le péricarde avoit au moins 
la groflèur de la tête de ladéfunteril avoit plus 
de largeur que de longueur ; ce qui lui donnoit 
une figure particulière , ayant huit, pouces de 
largeur , & il étoit rempli d'eau. Cette mem- 
brane , malgré fon extenfion , étoit plus forte 
& plus épaiSè que dans Tétat naturel. 

La groflèur & la figure du cœur ne parurent 
pas moins fingulieres. Il étoit extraordinaire- 
niient gros , & fa figure plus large que longue 
repréfentoit celle dame châtaigne de mer ap- 
platîe par defifbus^ & convexe patdelfus; fà 
fubftance étoit fesme & folide; Toreillette 
droite étoit remplie d'un fang noir , épais & 
cailleboté. 

Le fanj5 vuidé & l'oteillette lavée , je n'y 
trouvai rien de particulier. J'ouvris enfuite le 
ventricule droit: il étoit fort grand, fes fibres 
avoient quatre à cinq lignes dNîpaiiTettr & il é- 
toit g.arni de colomnes très-fcgrtes.. 

.L'artère du poumon étoit fort groffe & fort 
épaiûè : les fibres du ventricule gauche avgîent 

moins. 
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moim> étépàiBmv qlic exilés d^ ventricule 
àtok : Uiùs k» yaJûWuf qtti emtmt dans- le 
G^tfr & qttî en. fotteiit , p4toWfoîeM dîKiter ; 
cependant ils avofcnt^ tôas pltf^ d^éJtaWftwr 
qt^âs^û'en ont c^âimit^itiefinl 
- te^pcJÔH*M*i5' Aoîent- ff'fett eîJ fi'fi appïatÎK y 

3a'iJs>'n'â>K>iem pas répfriiTettrde detrx travers 
«^ dèM'gt. 

r 

SVK L*H:Y0KOPrSlE, 

Par M. eu Veuîn^ey lejeane; 

* T)^^^^ continuer à lii* qurt'que chofe à 
Jl la Compagnie touchanrriUKbropifie, je 
commencerai par dit^i qu'il eùr fouvenc trè»- 
knporGmt de rie pa» vuider les esmr tour à^ Ift 
fois y mais à di verfes repiîfes^. C'eâS^ ce ^i'p9- 
vottra par les deus obfervations-fuivanteSi 

Une femme âgée de 40 à 45' ans a]fam une 
afcite , avoir tenté inutilement t<Mttes foites de 
remèdes tant en Province qu'à Paris : elle ft 
vefolut oifin à la ponâion , que je fis à divei^ 
fes reprifèt ; elle ft trouva iouiâgée par cette 
opet^ioà> ,. qui for aidée des feoMirs ordinaî^ 
«es; & elle fevir bien-t^t en- étac de marcher 
A d'agir av^ec ^S&% de liberté. Sêc femaines a^ 
près elle fe trouva encore un gros veatPt : on 
appella du conârii^, qui la détermina àuiie rou- 
i^elle ponâion , & voulut qu'oa vuidât les eaux 
tout à là &>h. Durant & mime après ropeiw- 
tion le pajaU ni les y^m ne ckangerent pokit, 
il n'y eut ni tioiemie&t d^oreiOes ^ ni bâtllc^ 

ment, 
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ment, ni étonnement » enfin aoeim ûg^ que 
U madade s'affbiblit : on la mit au lit, elle pa* 

• mt tnmquile , & prit volontieis ce qu'on loi 
donna : mais à fon réveil elle & trouva laOf 
^uMante, épulfée & dégoûtée, ivec une ex- 
fioâion de voix. Elle demeura cinq, ou it 
jours dans ce trifte état , & mourut enfin d^i* 
nanition. 

Un afcitique âgé de 28 à ^o atfs s^étant dé* 

* terminé à la ponœon,- aifembla du cot^ii : la 
pluralité des voix fut de tout vuider : le Chir 
rurgien ordinaire fit l'opération , & vutda le 
plus qu'il pût. Le malade le loua du foulaffe^ 
ment qu'il fentit ; on le mit au lit , & on lui 
fit prendre du bouillon : mais cet homme qui 
avoit d'abord paru fi content , fe trouva penr 
dant la nuit fort abbatu , appelant! y inquiet, 
& la tête fi embarraflëe qu'on ne pût le fou- 
lager , de forte qu'il mourut quelques jours 
jçrès. 

On voit par ces deux obftrvalîoDis qtf il eft 
fouvent important , comme j'ai déjà ik , de 
mésager l'évabttation des matieresf épanchées; 
Les Auteurs ont été très^irconfpeâs à ne pas 
vouloir qu'on vuidât tottt à la fois ûon feule** 
ment les eauiz des hydropiques , mais encore 
k pus répandu da«$^ hfc&tint , & même ce** 
Ini des gtands ^ès y pai^cequ'ils avoieut ob^ 
farvi que les m^laîdes tomf piem dans une foîr 
btefie qui les mettoit en dabger par une trop 
grande diffîpaiionr d'efprits. Cepeadakit on a 
peu à^ipttd aujourd'hui à ce fage précepte ^ 
k on vulde le venti'e des hydrojpi<{«es cotOf 
lAe oh;^feroit . un tonneau : ce qui ex^fe fi^ur 
vent un malade, parceqtt'ilfe fait pluiieuKs 4^ 
CpatioAa inévitidales. . ^ ' ' ^_i 

La fpéwàoiù.fài 1^' matteBea txMécê 9A 

COUr 
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contîcnneift toujours' beaucoup d^^lpa^its , & 
les ôceafionne À fs porter avett-fe Amigrcn 
trop pmdé ^^b&ûûmce mit partie infericro-' 

' '■ E» fecôiid» IJèu par Je' perte des; parties haï- 
fienSqii^s du fàÉfg',*&mème des efpnts= dont ii 
s'en trouve une gr^de quantiré de noyée en 
le mêlant avec les eaux qu'elles rencontrent 
mix partfes inférieures, & qui feiyùide enfuite 
dans la capacité du ventre par Iwvaillèaux lym* 
phatîques^quîs'y îcndm» : » »\ 

Eiïtroîfiéme Jreu il nefe fait pas une. répa-i- 
«tion proportionnée dés efprks , ^ jpardèqjie lés 
parties de la tiottrîtrure font .en^defordre. 

Il eft^cile de comprendre que le poids des 
eaux empêche le fang de couler avec liberté 
aux parties inférieures par la compreflîon que 
fouff'rent tous les vaiâèaux y & ^^^ ce ikrdfeaû 
étant lev^ la circulatkrn devient! lS>re ; arn^il 
fe porte beaucoup moins de fang aux parties 
fuperieures,'& {^î^ c^âféquent le Cjecveaufotir- 
nit moins d'eîi>mts animaux ^u refte du corps^ 
d'où vient la langueur, rinanîtion,& lamort. 
On doit obfefver que pour éviter la foiblefi- 
fe qui arrive quand on vuîde beaucoup d'eau 
à uû bydropiqûe ( ce qu'on eft quelquiefbis 
oblfgi de faire) il faut fair^ attention à qua-^ 
tte'chofesi Là pr|iMere,de ftfervir d'un poin- 
çon 011 troi^cjuartfoff délié. La: feconde, d'in- 
terrompre Ad^aft-rétèr le jetdewmps en tca^sl 
La tfoifiéme, de preflèr & bander Je ventre 
comnje cyn fait aux femmes immédiatement a» 
près l'enfinçefnerit. Enfin de donner aux ma- 
lades durant: Iteperatkrn . quèl«î^efc gotgées de 
hotamn^ oéû dii bdulllcgi. 






La Compagnie me permetttàdcJJGmdre'ia 
ce? doQxiobferwittom 1«I fttiiçaûte$v-qiii'*fl>nt 
' - voir 



i> E s S c r É- M c ES.; 1703.' i8f 

voir, qu*bn fe peut facilement tromper' dm^ 

rexaniehîjue l?pn fait de l'jfiVdis)pîfie, pour fa-» 

voir fi c'eft une afcite ou une tyi)ipaûitq,'rc'eft-: 

à-dfre, ii ce ïbat de& eauK 'QU- deS' vents qui 

font dians le Vi«>trê. . . 

Lorfque j.'ai. commencé à pcadquer ja poçic- 
tton,je n'ai point vu d'hydfp^ifies.aicitQS qu'on 
n*âît dit que. c'était des jtyj»panites« Je |ne fui* 
trouvé avec pbjfieursrgfands 'Pu^ïciens^ qj\ï 
fbûtenoient «v^ QhQ\evi^à^tymfmite..?Q\ixl^ 
faire reveiwo :de: lient: préy^nt|Qja^;jie .ksnpriQisr 
d'examiner. le poîdi w yentte*, de'CQnftier^ç 
qu'un pareilvplumC^d'atr'n'étoitrpM d une. fi 

frande peJEàntcur, & qu'il n'y avoit pQJijit d€» 
uâuation comme dans l'i^fcite. Enâu les naa- 
ladçs .fe trouvant: preflçï ^> l'opçratioji termî^ 
noit la dtfputey .&>ies foulag^oii: b^auçopp pa^ 

l'évacuation des çauX/ :\; \j r f \v 

Je ne: tue pas qu'il. tf y ait qu^quefois ;de8 
vents m^lejt avec l^qau, te que: l'on peut rc- 
connoître en plufieurs manières. 

Là première^ qu'en touchant le ventre avec 
Içs deux mains, aux endroits qû l'eau finit ; . on 
yfentdela legâ'etéjçomaaî^. quand; on prjeflè 
dauc<m^nt unejVeflîeqCfeirfeftpas toute pleine 
d'eau, & dont k refte éft-ri&mplî d'air. ; 

h^ fecondiî, qu'en faisant changer de fitua- 
tîon iiw nialade, l'endroit qu'on trouvoit léger, 
devient pef^nt; çomtne. réciproquement celui 
que l'on trouVoit pjefant, devient léger. 

La troifiéme., durant, l'opération le jet eft 
interrompu par des bulle?» d'air, qu'il faut rom- 
pre avec uiie fqye de fanglîer, ou avec unfti-- 
let. Enfin ce qu'on nomme tympanite n'eft ai^ 
tre chofe qu'un gonflement des parties de la 
nourriture, caufé par des vents & des matières 
vifqueufes prefquc toujours fans épanchement 

dans 
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iins la cavité da ventre; & quand il s'y. ea 
fyityCt n'cft que d'une petite quantité de ma- 
tière purulente. 

Pour lors la tenfion des parties extérieures 
eft comme convulfive, & le ventre n'a jamais 
le m^e volume que dans l'afcite. En fécond 
lieu il a une figure particulière, il eft comme 
prefTé f^. les côt^, & jette en devant. £n 
troîfiéme lieu il <&mble que les. parties inte- 
iieùf es & 4e$^€X0etieures ne &fiènt Wun mé^ 
me corp^. JËn quatriémejieu la fluâuation ne 
fe fait pas femir -d'un c6^ à l'autve. De plus 
on entend un certain ton lourd, comme celui 
d- un tambour mal, tendu ou mouillé. Il fe rea* 
contre quelquefois des afcitiquesoù la fluâua* 
don & le contre-Goup ne font pas fenlibles en 
frappant fur les cotez oppo&z , foit à caufè 
d'une tenfion extraordinaire , foit par l'épaîC- 
feur des tcfguïnens.^ Alors pour s'en dlurer il 
faut mettre une .main fur l'ombilic, ôc avec 
l'autre frapper de bas en haut. 

Te me fuis trouvé dans des occafions où j'ai 
cru qu'il y avoit épanchement , parceque je 
m'imaginois lèntir la fluâuation & le contre- 
coup. Cependant il n'y avoit point d'épanché- 
ment: c'étoientles inteftîns remplis de Vents 
te de matières gluantes , qui m'impofoient. 

Je n'ai point vu guérir de malades qui euf> 
fent été dans -cette difpofition, i& j'ai trouvé à 
tous ceux que j'ai ouverts, les inteftins bour^- 
foufleï , livides , gangrenez , & i demi remplis 
^e ces matières vilqtteufes. 

Ces oblervations .apprennent iagir avec 
'Seaucoup de précaution dans ces rencontres, 
& à ^tre teftrvé à faire le pronoftic de ces ma- 
ladies. 

SUR 
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Par M. DU Verkey' le jeune. 

* M Xi'-Be ferft4>eiittétfe pas* mal àjxropos en 
t4. tndtant'd^es hydrapifies ehkiftées (mala- 
dies jiifqtf à- pl^feBt aflè^igner^es) de décrire 
maiSkemstxt les* kiftes- aivant qne de paflèr aux 

figues par: lefl)«rîs oiiifeut paxtioulierement 
les recoanoikre. 

iijc XI Aoâr 1^4 je ftts appelle à THôtel 
éc'Cmty^pom ime Bile' âgée environ de ^j 
à:6o'an$. 

Elle étmt coiAhée*fttr >un matelas pofé Air 
le plancher, à eaâfeide l'énorme pefknteur de 
fon ventre, qni avoit au moins une aune & 
demie de circonférence , & une telle longueur 
qu'il defcendoit prefquejufqu'aux genoux. 

L^ jambes & les cuilles étoient mondrueu*» 
fesril y avoit une des jambes ulcérée. La ma- 
lade «voit une grande* difficulté de re(pirer , & 
ne dormoitpoint depuis quinze Jours. 

Le 22 du même mois je lui fis la ponâion. 
Il n'y avoit que ce parti à prendre; tous les 
remèdes ayant été inutilement mis en u(age. 
Les matières qui fortirent étoient femblables 
à de la fanie, gluantes, mais fans odeur^ de 
couleur entre'rouge>& noir, dont la réfidence 
étoit conune de la boue, ou comme de la lie 
de gros vin* noir, pendrai cinq à fix pintes; 
ce qui Ibulagea beaucoap la malade^qui urina 
quelques heures aprèsc l'opération plus en une 

. fois 

* j. Mai ijQj. 
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fois qu'elle n'avoit fait auparavant en fîx jours. 

Cela eut tout le fuccès qu'on pouvoît atten- 
dre: qllc dormit ,& continua à uriner en abon- 
dance; les jambes defenflerent, & la refpira- 
tion devint plus aifée. 

La féconde opération donna d'abord d'heu- 
reuf^s efperances. Mais peu de temps, après, 
la malade fe trouva inquiète : elle eut une 
grande Mfy & des injEbmnies ; & il lui furvint 
une nouvelle enflure de ventre : ce qui obligea 
de fkireune trpifiéjiie opération huit jours après 
Ta féconde. A cette troifiéme opération les 
matières fortirenc ayec une odeur d'ceufs cou- 
vez, fi forte que je fus obligé de faire donner 
du vinaigre aux ailiftans, & même à la mala- 
de. £lle/ut pourtant d'abord fou^gée: mais 
quelqu» jours après fon appétit diminua, & &s 
douleurs augmentèrent , de forte qu'elle ne 
dormit plus que par artifice jufqu'au quih^ié- 
me jour de fa maladie, que je ne trouvai pas 
à propos de continuer les mêmes remèdes, 
craignant que quelque embarras fe joignant à 
l'aâion des fomniferes, elle n'y pût refifler. 
Enfin elle deceda le 19 fur les iix heures du 
loir. 

Le lendemain à fix heures du matin j'en fis 
l'ouverture. Ayant levé les tegumens & les 
mufcles , j'ouvris le péritoine , & en même 
temps une membrane qui lui étoit contigue, 
d'où il fprtit quelque matière femblable à cel- 
le Que J'avois tirée à la dernière opération. 

Apres avoir augmenté l'ouverture & fait é- 
couler toutes les eaux, on fut furpris de n'ap- 
perceyoîr aucun vifcere ; ce qui fit que les af- 
fiftans s'écrièrent d'abord qu'il faloit que là 
mala'de eût vuidé fon foye , fa ratte & fes^ 
boyaux; car tous les vifceres du bas ventre é- 

toient 
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toicnt abfolunïMit cacheï fous cette membra* 
ne, qui s'étendoit depuis les os pubis jufqu'à 
la quatrième fauflè côte. J'examinai avec foin 
toutes chofes, & je" découvris, que c'étoit une 
membrane qui occupoit toute cette étendue du 
[xas ventre, & dont la furface antérieure étoit 
adhérante à la partie antérieure du péritoine, & 
la pofterieure au même péritoine trois ou qua* 
tre travers de doigt au deilus des reins. Cette 
membrane fbrmoit un fac ou kide, qui naif- 
ibit dtt côté gaucheMe la matrice entre Tovai* 
re & la trompe; enforte que Tovaire fc trou- 
voit enfermé dans la capacité de cette partie , 
& la trompe avec fon expanfion étoit colée 
dans toute fa longueur à fa furface extérieure. 

Il faut encore obferver que Tovaire étoit 
comme dans une poche, c'eft-à-dire, qu'il y 
avoit une ouverture froncée oà la main pou* 
voit entrer, qui conduifoit dans un fac trois 
ou quatre fois auffi grand, lequel étoit renfer- 
mé dans la grande poche. 

Cette grande poche n'étoît prefque par tout 
épaiflè que d'une ligne & demie; mais en fa 
partie iitferîeureelle avoit deux pouces d'épàif- 
feur , & cette épaiifeur étoit compofée de glai'» 
res & d'hydatides. 

Sa fur£ice intérieure étoit toute remplie d'ab* 
ces , & de matières fchireufes & glaireufes , 
dont les unes étoient de la groflèur du poing, 
les autres de celle d'un œuf; enfin il y en avoit 
de toutes figures, oarml lefquelles on décou** 
vroit une infinité d'iiydatides, dont quelques* 
unes étoient groffes comme des noix , & beau^ 
coup d'autres de la groflèur d'une noifette. Il 
y en avoit d'ontaflees les unes fur les autres, 
qui formoient comme des ovaires de truye. 
Cette poche s'étant augmentée tSc dilatée à me- 

Mem. 1703. / fu- 
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fure que les eaux croifibient, avok tellemeat 
repoufTé en haut les parties de la nourricuifi^ 
qnt Tendroit du diaphragme.qui regarde le fbye, 
le trouvoit à la huitième cô^e eu coniptant de 
bas en haut, & tons ks intefUos, le foye & fat 
ratte furent à proprement parler trouvez dans 
la poitrine : carie fizmds de cette poche faifiMt 
par en haut comme un diaphn^me, étant; at- 
taché aux côtes. & -au cartilage xipboïtie; &la 
, partie antérieure âroitement colée aui péritoi* 
ne. Unie portidn der l'ideoft fe troùvôit uhie\& 
attachée coati» icctte membrane, '& tout'lV* 
pjploon flétri & âstSi graiûèXettettémeinèm* 
brane n'étoî t point aoherante à Tépine. . 
. Le foye, la vefîcule du fiel & iès Ytiilèaux 
£toient bien difpofex, 'Lepancreasrpotat fchi- 
reux. La ritt&pêtite & belle. .Le cœvr & les 
poumons parurent 'aum dans kur iUfpoition 
naturelle. .11 n'y eut que ia xi^triceioà If on 
trouva un corps gl^uleux dans fon fends, 
de la grofTeur d' une noix , qui âûfoit parottre 
ce fonds en pointe. 

Le 28 Novembre de la même aimée, j'oa- 
vns^;U2le -antre ibntixeJiyidrûpiqtie'âgée de. 28 
ans ou environ. 

- Le "Centre :nie psàcut . d!abi»d extrêmement 
rempli , la peau de tout le corps fort mince jSl 

dciTechée. 

Les ;t€giimens levcï, je découvrisse péri- 
toine que jetrouyai plus épais qu-à l'ordinai* 
t<e y camsRie auffi les apofievrbfes qui. forment 
la U^ne blanche. . 

. Le pentoine ouv^ert, il en fbrtit une grande 
quantité d'eau jaunâtre, puiîulc»te, & beau* 
coup de matière femblable à la peau quifefor^ 
me fur la boolUfe. 

. . Tou- 
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Tontes ces liqueurs écant vuldées[,Qn,apper-. 
çût une. grande poche ou kifte guî coavrpit 
toutes Jcs «{parties du ventre. 

La furface extérieure de cette pocHe êtoit 
fiwt inhale, & elle & feparoit en plufieurs 
lêttilles m«nibraneafes , dont les unesétoient 
plus épaiiles quelles autres. 

Elle étoitiAttflchée à toute la rcgÎQa^^sos 
pubis j& «des iles, & s'étendoit ju^uWx éinC» 
fes côtes. Quand on l'eut oïfVertfi, i] «nibr- 
tit une gran^ quantité de ferofîtei rougeâtres» 
&. j^objcrvai quklle étoir parftinéc .d>'un>grand 
Hombte jde YÙffewx fanguins qui fc diflri- 
buôient dans fa furface intérieure. 

Ces yaiûciaax venaient princiçalementde Té- 
piploon , leijuel ^toit G^ graîiTe & fort fle» 
tti. Cleil.ce.qjiie l'on voit fouvcnt dans les hy- 
<bopiqttcs« « 

^lics TifceresXo trouvèrent difpo&z de la ma- 
nière fuivante. 

.I^dloiBac était dans fà fituatîonAatprelIe^ 
iMaisTeiii|)li:>der\reills; îl /ournifloit une gran«> 
de'qaaatité.de Vâifièâifô, <]ui -s'inferoient a;^ 
&aa dçilsLpocfardOiit pn vient de'patler. PreA 
que tous les inteflios fe tr&9verent:pouircz au 
côte euishe. Le ,t0l0in "étoit fort itr^ci depuis 
& iiaiflàace jufqu^à la région du pilore: mai$ 
<iepiiis le^ilorcjju^u'à rendroit où il paÛe 
fous la ratte, il étoit dans fa difpofition uatu- 
i:elle, & s'étreeifibitde nouveau jufqu.'au rec- 
tum. jLa. matrice parut, bien difpofée^; Tovaire 
gmîchse <tx>it plus gros qu'à l'ordinaire, & tout 
ickiiMuc. 

Le foye me parut un peu plus dur qu'il np 
l'eft .ordinairement , & je trouvai à U partie 
inférieure du grand lobe une hydatide. La ve- 
ficuie.dtt fiel étoit lafièz groife & fans embar- 

/2 ras, 
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fàs, dem^me que fon canal. A côté de cette 
tèfîcule & du coté du pîlore, je trouvai trois 
aptres hydatîdes groflTes comme des noix: le 
pancréas parut un peu fch'îreux. 

La poitrine ouverte, je trouvai les poumons 
adherans dans toute leur furfecej fort âetris, 
& fort reflçrreï : le cœur n'étoit.pas plus gros 
qii'un cetaf de poule; il étoit auffi fort âetri, 
mais il n'y avoit aucun embarras dans fes ca- 
titez ni dans fe^vaiiOTeaux- 

Le60ôobre 1698 je fis rouvérture du corps 
dt'une femme decedée à Toccafion d'une hy- 
dropifie enkiftée. 

Avaîit que de lever les tegiimens, je vuîdaî 
les eaux reftées dans le ventre : il y en avoit 
encore ly à 16 pintes limoneufes , & fembla- 
bles à celles que j'avbisvuidées par laponâîon. 

Les teguiiiens leveï, je trouvai une mem- 
brane fort épaîflè qui tapifibit toute la capaci* 
té du ventre. Elle nailîfoit du côté gauche da 
fond de la matrice , enveloppoît Tovaire du 
même côté, & s'attachoit au pubis & aux îles 
jufqu'aux fauffes côtes, laiilànt le oorps de la 
matrice libre , de même que la trompe & To- 
vaire du côté droit qui paroiilbient dans leur 
état naturel : ma:i8 la trompe gauche s'étcn- 
doit fur le kifte, & cUe avoit un pied de lon- 
gueur. 

Cette membrane ou poche tapiilbit le ven- 
tre de telle manière, que l'ayant ouverte il ne 
■paroîflbit aucune des parties contenues dans 
je bas ventre, parce qu'elles étoient toutes ca- 
chées deflbus , & ramaffées du côté droit, n'y 
ayant au côté gauche que la portion du colon 
qui produit le reâum. 

On voyoit dans ce grand iac deux mailès ou 

tu- 
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tumeurs confiderables fuF le fond de la matri'* 
ce, une de chaque côté : Celle du côté^lroit 
étoît ane elpece de fchire , & celle du côt^ 

fauche étoit l'ovaire, qui étoit de la groflcur 
*un œuf d'Autruche* Quelques-unes de ces 
vefîcules paroiifoient féparées les une^ des au- 
tres , fans avoir perdu leur arrangement natu- 
rel nonobflant leur volume. J'ei; ouvris qui fe 
trouvèrent remplies de matières diâerent^.ei^ 
couleur & en confîftance : H y en avoit qur fca'- 
fermqient "une liqueur tranlparente & fcmbla- 
ble à Thumeur vitrée ;• d'autres è une lymphe 
blanche un ^U'épaiile; d'autres enfin étoi^nt 
de couleur jaunâtre ; & elles avoient toutes 
plus ou moins de confîftance. 

Les veficules lès plus proches du fond de 
la matrice n'avoient que leur volume ordirïai^ 
re. Cette tumeur ou ovaire dilaté s'étendoit 
fur le côté droit du fond de la matrice , fans y 
être ^attaché: que par le kifte : elle étoit plus 
^roflè par ftsextrémitez que dans fon milieu.. 
Il fe joignoit à cet ovaire plufieurs autres tu- 
meurs qui p^oiflbient n'en faire qu'une. Il y 
en avoit oètl'pn trouva des matières fembla- 
bles à de belle gelée, & même plus tranfparen- 
te & vifqueufe, de manière qu'elle âloit comr» 
me de la gluj d'autres renfermoient des ma- 
cères .moias épailTes^ & teintes de rouge & de 
jaune, 

La furface mterreure dé ce grand (ac étoxt 
inégale, tant par plufieurs autres fàcs ou po- 
ches qui s'y ouvroient*, que par plufieurs efpè- 
ces d'ej[trémitéz de vaiflèaux , & aufil par un 
•encroûtement caufé par le féjour des matières 
gluants & limoneules qui y avoient été ren- 
tiermée^.d^uislongr temps. Je découvris auflî 
plufieurs ^ajilèa^. confiderables qui naiflbieht 
' '.,> tl 3e: 
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de ceH dé la matrice; car en ibnffl^xt* disais 
jest^îflekux de la matrice, ceux de celkc fe 
diîitaîent dènitSme* 

LMpIpteon qui paroîflbît on^ peu altéré-, y 
tcnoîtetiplufîeiTrs endroits: 
■' Ues^uretéres étoîent fort ëpafs> &fow:dîlaA 
tèz:* toutes les autres parties du bas ventre fe 
trouvèrent dans leur état naturel-, malgré 'la 
compreffion qu'elles avoient foufRrte; 

]\ lieftexions fkr rhjdro^fjk -enkiftée^ 

; ' n feroit îriutîle de favoir qu'il arrive' zaxûU 
îcs & aux femmes une hydropîfic partibullerei 
qu'on nomme enkiftée , s'il n'y avoit de cer- 
tains Rgnes aufquels on la put reconnoître. 
L'hydropifie enkîftée fe reconnaît ou avant îi 
ponéHon, oudati» l'opération: elleferecon* 
hoît avant la ponâiqn-jptïr le reck del* nt^a* 
de & par l'adreflè du Ghîrurgfën : daiifS l'opé- 
ration, par les diverfes circonftances qui l'aC*- 
compagnent, & par la nature des liqueurs. 

Si l^on juge qu'il y ait unépanchementcon- 
fiderable dans le ventre, & qu'înftfoit paflK 
plus de deux ans depuis que la maladie a corn- 
inencé ; on peut compter que les esftt* font en- 
fermées dans une poche ou kiftâOn doftpen- 
fer la même chofe, c'e(l-à-dire que l-'hydtopi- 
fie e(l enkiHée, fi la malade dit qu'elle a Çéaû 
dams les premiers temps comme une bbulef ou 
tumeur aans le ventre à un des côtéi-de l'hy- 
pogaftre ; gue cette tumeur s^eft augmentée 
peu à peu , A que le ventre s'eft élevé de mé- 
*me qu'il arrive dans la grofleflè ^nsbeaueosp 
d^incommodîté^ & (ans que la couleur dé bi 
peau foi t fort changée. Déplus â lA pieds, 
lt% jambes & les cuifiè» n'ont été^ enflez que 

dans 
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Galles derniers temps, & que le ventre ait 
toâJDnrs gardé, tme certaine figure malgré- les 
différentes Aviations où'la fnalade fe mettoit : 
cciçai n'arrive>pas lorfquc les eaux font épan- 
diéesj^ans la capacité. 

Il faut encore fair^ attention que lorfquele* 
vîfcerés n'ont pas ^té pouflfe& fort haut par la 

?:rande quantité d*catt, qu'ils n'ont point fouf- 
iîrt de. fortes compreffions entre le kifte & le 
diaphragme, & que le kifte eft encore flotant, 
comme ii arrive à la matrice dans la grofleflè; 
51 y a efperancede guerifon , ou Jlu moins que 
la malade f«» fort foulagéerparceque les eaux 
étant vuidées,iil peut amVer que le kifte en 
fe ramaflànt & (è réunifiant fermera les extré- 
mitez des vaîfleaux qui fourniflbîent les If^ 
gaeurs. Je tire cette conjeâure tant de ce que 
j'ai rapporté dans, une autre oblervatîon du 
foulagement que reçût une femme qui étoit 
hydropîque depuis' fix on fept ans, que de ce 
que j'ai vû^guerir une jeune fille en pareîlk 
occafion. - - ^ 

^ A l'égard d^ ce qui fe paffe durant Topera- 
tîon, voici à qiioi On peut reconnoître que leà 
eaux font enkiftées. * * 

Premièrement , fi les eaux que l'on vuide 
font huileufes & lîmoneufes , & fi elles ont 
une odeur fade comme de pus ou d'œufs cou- 
ver. Il eft vr^i qu'il arrive auffi quelquefois 
que quoiqu'on ne vuide que des eaux purement 
urineufes, il ne laifle point d'y avoir un kifte 
formé qui en renferme d'autres. J'ai vuîdé, 
par exemple , des eaux urineufes qui étoient, 
épanchées entre le péritoine & le kifte, fans 
que le ventre diminuât confiderablement de fa. 
groffçur & de fa figure. Ces eaux font ordi- 
nairement en petite quantité , parceque cet 

/ 4 épan^ 
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^anchement n'arrive que quand lekifteeft en- 
tièrement. plein & n'en peut contenir davanta- 
ge ; & c'eft par cette raifon que les pîeds , les 
jambes, les cuiffes & les reins^ ne commen* 
cent' à enfler & à 4e remplir de lerofitez que 
dans- ces temps-là. J'avoue que cette forte de 
maladie m'embarraffa la première fois ; Je 
craignis de n'être point dans la capacité; je 
fentof s de la réfîflance au bout de ma canule : 
mais y ayant introduit un ftilet ^ & feit faire un 
petit mouvement à la malade, je reconnus en- 
fin que j'étois dans la cavité. Alors l'ayant 
fait pencher contre la canule , je ientis une 
nouvelle réfîftance, ce qui me jetta dans un 
fécond embarras, ne fâchant fl c'étoît l'intef- 
tin ou quelque corps étranger. Pour m'éclaîr* 
cir je fis refter quelques momens la malade 
dans cette fituation, & ne fentant aucun mou- 
vement par le frottement, de la canule, j'en 
conclus qu'il falloit que ce fût un corps étran- 
ger qui étoît un kifte où les eaux étoîent ren- 
termées. Auffi-tôt je fis prefler & pouflèr le 
ventre contre moi , & ayant piqué ce corps é- 
tranger, il en fortit cinq à fix pintes de ma- 
tières jaunâtres & mucilagineufes , & quand je 
réitérai la ponâion , je pris les mêmes prc- 
cautionsi. 

Ce que je viens de dire là m'a pareillement 
réufii dans plufîeurs occafions de cette nature , 
qu'il n'eft pas befoîn de repeter.. 
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SUR. L'HYDROPISIE. 

Far M- du Ver ne y le jeune. 

* Ky^^S avoir eu Thonneur de lire à la 
/X Compagnie pi ufieurs obfervatîons tou«- 
ehant la plûflprt des hydropîfie^ du bas- ventre,. 
J efpere qu^elle tw>uvera bon que je Im faflè 
^t auffi de -celles que j'ai faites fur les hy- 
«copifies qui fe forment dans la poitrine. Elles 
font ordinairement jointes à Thydropiffe afci- 
te: maisfoit qu'elles foient fimples ou corn- 
pofées , les principaux fymptomes font que 
1 hydropique fent une très-grande difficulté de 
ïefpirer. En fécond lieu il ne peut demeurer 
fur le côté oppofé au côté malade. En troifîé- 
me lîeu il ne îaùroit refpirer que fur fon féant 
& à demi courbé ; & il a toujours le vifage 
maigre, & les yeux enfoncez & languîffans ; ce 
qu'on 2ç>pelle un vifage Hfpocratique. 

Il fout, d'ailleuïs remarquer que ceux qui 
après, la portâion au. ventre & une évacuationr 
proportionnée à. i'épanchement, demeurent 
oppreflèz & prefque fufFoquez. comme ils é^ 
toient avant l'opération^ ne vivent pas- long *- 
tcnçs fi on tarde à connoîtrela camfe de leur 
inquiétude. & de leur pein^-: ce qui eft cepen- 
dant très-difficile; & il n'y a eu que les obfer- 
vatîons que j'ai foites après leur mort, qui! 
)^'ayent conduit à cette connoiflànce^ 

Je fus un jour appelle chez une jeune Damer 
devenue hydropique énfuite de fes couches Je 
la trouvai avec une très-grande oppreffion ^'m'^ 

i f ,.quie- 
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quiète, & ne pouvant demeurer en place. J'exa- 
minai fon ventre,, je reconnus, qu'il y avoît 
des eaux,. &; propoîai l'opération, parcequé la 
chofe prefîbît & qu'on avoit tout nais en ula- 
ge. Je vuidai quatre à cinq pintes d'eau peu 
teinte & peu mucilagîneufe, fans que la mala- 
de marquât le foùlaçement que Tentent ^rdî- 
jiairement ceux à qui on en à vuîdé uue pareil- 
le quantité. Je fis attention à t^t ce qui fe 
paflbit , & j'obfervaî que.la malade ne pouvoît 
lefpîrer que fur fon feant &, à demi courbée, 
& qu'il, y avoit un des càtet furi lequel elle 
n'ofoit s'appuyer. Je jugeai alors, & Je le dis 
aux afCftans, qu'il y avoft de l'eau dans. la poT*- 
triue. Il fe trouva des gens qui dirent que c'é* 
toit un faux-fuiant. Le defordre où étoit la 
malade, fe termina quelques jours après pav 
la mort. 

Avî^nt que de l'ouvrir, je fongeaî.à Jn'àfïa4 
rer (^ la conjeâurc que j'avoîs faite étoitveri* 
table... Je mis le corps dans une Situation com 
venabïe à la ponâion; je piquai au côté:.fiir 
lequel la malade demeuroitordih/iicement Cou- 
chée, qui étoit le côté gauchc^entie ta.recoi|^ 
de & la troifîéme des hiixÛks câtesl:qiiatr«tni» 
vers de doigts de l'épine. Il en fortit dal'qi|ii 
de la même nature:, que celle qui:étoit ^sutàê 
du ventre ;^e <^uejc fis remârquerausàfiiftaits] 
J'ouvris la poitrine-, & H s'y. trouva encprà 
beaucoup d'eau. 

Le poumon du même câté: ^toit fort ûe* 
tri , & fort comprimé par.rabmidance des; Se^ 
toiitti.. 

Il n'y avott: aucun <pançfafment aucAté 
droit: 1b. poumon étoit d'un roïige. brun ,i & 
plus pefant qu'à l'ordinaire par la quantité de 
fang dont il étoit rempli. 
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lue cœqr'étciN^Ds fa^ifpolitîofi jj^tlireHeff . 
^ roreillette 4r9Îte extrémemeat; ren^die de 

ftng. .'. ; : . ' - 

Qa^lqu^ temps aprtjs -çfH^ obfertv^ion ja 
£ns appelle chei uûc ftmitie hydiiopique à-v 
gée de 28 à 30 ans. Lf vif^e-me parut? ii»î-« 
gre, les yeux eafonce^^ déomime^ & lânguiP 

Wis: eUerefpîroit avôc.pc[m^v& nf pouvoSt 
d^ieur^ daAs aucune gfUatton qu^a demi 

Avant q^e di paflcr à/o^oMi^ autre examen:'^ • 
je m'infarihai s'il y avoit long-tempjs: qu'elle 
étoît dans cet éfat, frce^qui' ^vbit précédé fa 
maladie. ' Oa me dft qu'avaot qu'ieUp ««•alittât ^ 
c'étoît une. femme fort, vive & d'un très-bon 
temperamient ; qu'il y ^yoîttrotemojs qu'il lui 
furvint une grande douleur au côté droit, avec 
liH^âévre continue ;qs;onra¥Pit faignéè-plu* 
fiimr$ fois , & emplayé les remedca orcUnairei 
en par^eille Occafion. X^a dquleur ayant- beau* 
eoi^ dimimié ^ il lui f^Hii :une petite âevre 
Irate^ accompagnée de. quelque peine à refpi* 
sfit: ce^tte l'on regarda i:i9inme une faite de 
ftnmal. 

La xnabfcde dans cet état fe remît peu à pea 
jfanoaiHere ordinaire di^vivre^ &'à.agir. au» 
tint ,que fes forces le lui periliettoîent^ 

hes pieds & les mains derinrent eiffîer, fu^ 
iout le pied & la maia droite.;, j^ viâge & le» 
çàtez bouffis de temp> en. tcïnps ;; enfin le ven^ 
tré <aaffi;parut enflée la^;rd[pii: atfon fut pénible 
& difficile, & la ihalade s'alittavelte fat encore 
£ugnée,& onltti fit diffiet^t remèdes iàns que 
cela empêchât lesaccîdenj d'ai^menter^ 
• J'examinai alors le po.uls que je trouvai pe;» 
tit^ inégal & preffé : le ventre ne me parut pa^^ 
met teodu^oor cduftr ieul toua cé^ fympto- 

l 6- mes L 
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. mes; ce qui me confirma dans lapenfée ^ne 
j'avois eu dès que je vis la malade , qu'il y 
avoît de Teau dans la poitrine. Je jugeai à pro- 
pos de commencer par la ponâion au ventre, 
& vuidai quatre à cinq pintes d*eau au plus , 
Guî étoit tout ce qu'il y en avoît. La malade 
le fentit un peu foulagée, fans pouvoir néan- 
moins fe tenir couchée fuF le c6t(f gauche: Au 
bout de quelques jours tous les IVmptomes re- 
devinrent auffi preflàns qu'ils étoient aviÉit To- 

• peratîon , quoique le ventre n'eût pas groflî de 
nouveau. 

Je fis réfoudre îa malade à foufFrir la ponc- 
tion à la poitrine. J'apprehendoîs cependant 
que la colledion ne fût en^iftée ^ ou le pou- 
mon adhérant à la pleure, à caufede la dou- 
leur qui av oit précédé: ce qui me fit examiner 
avec attent&n le côté maljade^fàvoir'fi là dou- 
leur étoît plus grande dans un- endroi* que 
dans un autre; fi la peau étoît émincéie., & la 
couleur changée ; fi en retenant la refpiration 
& en fe courbant fur le côté oppofé , il ne pa- 
toîScât point quelque bouffiflfure au gôté ma- 
lade ; & fi cette Dame n'y fentpit point alors 
quelque tiraillement. Après toutes ces précau- 
tions, je piquai entre la féconde & la troifié- 
me des fkufifes côtes lé plus près del'épine^ut 
je pus, & je vuidai environ troi^ demi-feptiers 
d'une ferofitC miicilagineufe & femblable à àt 
la forte tifanne citronnée : enfuite je fis iur 
iQut le côté un Uniment av-ec les huiles de thc*- 
rebentine & de mille- pertuis i & l'èfprit d« 
If in. Je fis garder à- la malade le même régi»- 
me que j'ai, décrit dans mes obfervatîons de 
1679, ^^^ j*^'** l'honneur de lire à la Com^ 
pagnie en 170 1. 
La ma&de fut foulagée de touies^ ouuiieres ; 

elle 
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elle dormit & refpîra avec liberté en quelque 
fituation qu'elle le mît ; enâa un petit ûxa, 
d'urine qui furvint, aidé des remèdes fuivans^ 
acheva heureufèment ce qu'on avoit commeu'n 
ce, & cette Dame fe vit dans un mois, en étak 
de vaquer à fes affaires. 

Elle fut purgée deux fois après l'opération : 
enfuite elle uia le matin & le ibir d'une opia* 
te faite avec les conferves de gratte-cul ou cy- 
norrhodos &d'énMa, le blanc de baleine, la 
rhubarbe,. -les yeuxd'écreviflë^ les graineS' de 
nûlle-pertuis & de foin , &*les fleurs de camo^ 
mille & de "petite centaurée. 

J'af décrit exaâement cette obfervation,'par* 
ceqa^i eft rare qu'on failë cette opération à 
temps ;. & on néglige même fouvent de la fain 
re^ fiuite de bien examiner & de bien connoîr 
tre la maladie. G'eft-pourquoi il y a fi peu de 
ces malades qui gueriuent^ 

Hydrofifie defoitrine^. 

Un céîébre buveur, d'un tempmment fort 
&yigDUYeux, étant devenu hydropique, eflay4 
tous les remèdes qu'on lui propofa,. fans rien 
changer de fa mamere de vivre. . . 

Je fus appelle pour le voit: je luT trouvai le 
j>ouls petit, fréquent ,, & qjii.s'échappoit au 
troiiîéme ou quatrième battement ; la refpita» 
don fréquente & laborieufe , & tout le corps 
fort enœ :lés jambes étoient très-dures, mQin$ 
par la quantité des eaux extravafées , que par- 
ce qu'elles me paroiilbtentmucilagineulès; le 
doigt nV faiibit prefque point d'impteffion> ce 
qui me faifoit croire que les fibres des parties 
& les liqueurs avoîent beaucoup perdu de leur 
mouvement. Je Ikvds d'ailleurs que dans ceux 

/ 7 en 



en qarotijvedoniitiît: vne/ piamllé; (fijQradîtioîr^ 
les jaihbqs €uit de la p^iae.à & sétahlûr^éDqxifel* 
les^kùi:) reflesztpoaiÉ l'ésëi'^aafm gfoui^ çfmfui-- 
tes^ âcoonimer élephand(pies. lierTeiiÉre .6toit 
d'tmeprôdigîeafe groffmiri, tant, par tes:* e^nx 
contenues dans la capacité ,. qn^pak celles qui 
étoient infiltrées daiià toubes. Ips ^nvieioppes 
ctterieuves; -^liC tnaladèenicfit état le fehtoit 
prefque'fiiffijqti!^ - . Gomme il zvbit é£d .traité 
piBiv des MièdeciDSi &uia^ Cliteurj^elis fmtrbéié'^ 
Ères , jb les fii prier dcJe rewoiç^c Je -phïpoiaî 
liponâion :- Ht l'dpprouyereét;idt jr la fi& sa 
leur préfence. Je vuidai enviroin huit pintes de 
ibrolhfeiurrneàfès, un peu inudlagineufe^ & 
^l^s^; çequi^défoarraiOrarlèùleme&tles parpe» 
àt la nôufdtur>e. Cette réT^i^jUÎQa fat tépaéé 
dans îûr joùi^née, de là part àà: malade^ pat 
d€ux p[hte^:de<bo[iiirin pcTâs en! miamerè àû: 
cordial, & d'ailleurs: f:^: les, e3i4X?des- porcin 
voifines; de manière que le lendemafn le ven- 
tre fe trouva prsefque' auBTi- grh« (bu'avant l'o- 
pération. Quoique l'évacù^fori'fut fî confide* 
Hb\e; la refpiratlaariJepr parât gwîTe$ plus? li- 
bre , '& d<| trûifiémeatt/<|aatiii(m>e'}a«ir:i^èfto^ 
ixïac ih trquva (ta^diiilé:par,'l'<épaachcmdnt dû 
nouvelles eaux^^ttb'le'nialâdeaieipaiivoitfplà» 
^rôâdt^e d'ilîbs^ns;. Jt-réHet-^ ^k pppâimi y & 
jë y ûidd encôrei f^viron:' dix pintes d^eau p^ 
reiiles aux prenajer^s. ' Màrsrétptttes:ce$ éva* 
cuations là, refpir^tro&dcm^ra toujours pénf^ 
ble. On^crut que laquamM 4'^u qui étoit 
répandue dans^ les parties exterieuresde^Iaiporr 
trine en étbit la feule caufe^ op:pui^a;:fe ma^ 
làde;. & il vuida:bèai|CDi|p:pa|' l^fellès &.pinr 
les urines*: enfiihe on le fit vomir; ce qu'il fit 
avec peine, fefentant prefque fuffoqué quand 
le vomiâèment commençoic. Lafatigue& l'ab-» 

bâte* 



faaicmehtoù iLfe^d'cmvci, Dous fit ptnfys è^W 
donnex qudlques^ jjoitr» - do repos ,, i Iç^ i^g^Wjr 
par ,de$ aUmcn$ oânV^palilc^j) le , à ^cput.^, . ^ 
lotnré afin de nous régler fuÎYantJp produifii 
Le malade paflàtrès^'mal la auit; je Jettouj- 
^\û lendenia&i fbrtof)preffé; le powl^ intieife* 
mittant; & la voix q^iiavoit toujours, été txà}^ 
forte^ prefquè dteînto. ]t ne doutai. Çl ws:qu?ï 
n'y eût q^anctement 'dans jla: poitribi^» M ^ï\^ 
i& . dan^ où 3 fe trau vtilit : fin ■. y omiil^t i : Qf 
vint: dés eaa^ qurpefâien^fiur lo lU^br^gRifo^ 
lefqQfill^ ea tromppinaiitlies'^QÛiROC^iQîn^ 
choient que. l'air ne & diftribuâf <5omtne à TorT 
éinairc, & rendoîent par- confSiiuent la r^fpir 
ration très-rfrequente* 

: On lui donnai quelques cuîllerrfes df^ geJÉ? 
délayées c^aus du vin*d'/îf/if4»# ; jfej forc^ $,^çr 
ifefiiermt; iLbut un peuplus, aV^alaqû^Iqu^ 
jaiihea d*oeufe, & enfin fe tro^Yi^ mfeux. ^ J^ 
conclus delà quelle dé&at derêipir^tion étpït 
•a:partie caufé par F^uifementv & qu'il vl^ 
avoit pas afTer d'eiprîts animaux;. pour dilater 
&.reiIeFre3: la po&rine, &.£utnionier \^ pQ{<^ 
d£SE> eaux xlont^ les parties interifitjarea & çXt^ 
rieures étoicmt jchàr^5tfQyi)â'|le>pluf l<s brçÀ^ 
ches:du poûnqon (^voiàgrétrè ^mbar^'afleisf 
^àr des iBatiérçs'.Vi£jueu&s^r Comité il^arriy^ 
dans. <iùielqites -^i^tnattques ,, & daôi^'i^t^nipf 
inflammations'de poitrine. Dafis cette vâe jç 
lut fis prendre dans dnrvîn d*/*/^4rir^ deiîu 
posd'dprit volatil 4e fei armQniac;:Ce qi|l 
fui fit jetter beaucoup de matières viiffueuf^ 
par les crachats: la.rçfpiratrûa. devint plusil|- 
bre, &il utinà beaucoup^. Le > lendemain! iip 
trouvant de mieux, eb inienx ^ je ptc^fiii IfL 
ponâîon à la poitrine'^ & on en convint, il 
î^agiffoit de favoir s*ii n'y avoit dç l'eau épan- 
chée 
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chée que d'ua côté, ou sMl y m avoît à touK 
ks deux. On ne pouvoit^ prefque reimier le 
nuUude, tant il étdit pefam & appefantî; de 
manière , que le (Rangement de (îtuation ne 

Îouvoît nous indiquer un lieu préferablement 
un autre. Je me déterminai à faire la ponc- 
tion au côté droit, parceque j'y avois toujours 
vu je malade couché. On nie fir'une objeâîoa 
qui m'arrêta ua[ peu.^ On me* dit que comme 
le lit n^avoit point de ruelle, k malade étoit 
obligé d'être dans cette (itu^tion pour deman* 
der oç recevoir fes befoins" ^ qu'il s'y .étôit ac- 
coutumé, qu'ainfi il n'y fklloitpas avoir égard: 
mais ayant fait réflexion qu'une même fitua- 
tion devient à charge, que rien ne foulage tant 
linmî^e que de la diverfifier, que celui-là 
n'étoit ni complaifant ni.patieint ; je conclus 
qu'il n*y'avoit:a?autre!raifa» de-cette fituation 
que la neceflflté. Enfin n'aysiiitpas la liberté de 
compter les côtes i caule de la grande épaif- 
feiir des tégumens, je fuivh la méthode que 
l'on gardedans l'empiêmeen pareille occafion. 
J'introduiiis.heureuiement l'inlfa-ument dans la 
poitrine ^ ayant cependant un peu effleuré .la 
côte: je vuidai phis d'une pinte ^d^au: le ma^ 
lade fefentit foulage malgré la préfeçcé/derla 
tanule* Quand je Vgvlb ôtée y . k: maiade: iç 
plàîgnird'uné douleur à réfime ^Yi$;à.vi$ de. la 
ponaion, qui s'éte^doit jufqu'au cou'& qui 
empêchoit la refpir^tîon. Je lui 6s un liniment 
avec les huiles devers, de milie^pertuis , de 
carâbépu ambre jaune, & de. therd>entine. Je 
lui fis prendre aufli quelques bols avec la the* 
rèbentine de Chio^ .le baume du. Pérou, & le 
Uanc de baleine ; & la douleur fut appaifée en 
moins de vin^t-quatre heures. Il arriva à la 
poitrine ce qui arrive ordinairementauventrei: 

il 
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il s'y fit une nouvelle coUcâîon d'eau. Je Si 
une féconde ponétion avec tant de fuccès que 
le mahde né s'en apperçût prefque pas. Je vuî* 
daî nn peu plus d'eau qu'à la premiefe fois. Le 




robfervatîon précedenti^, où j'àjoûtoîs de temps 
à autre le fel volatil armoniac, le purgeant de 
temps en temps avec le fyrop de noix ^ dont 
voici la compofition. 

Sucre clarifié , une livre : eau de noix , de- 
mi-fèptîer^iagrede, une once : extrait de rhu- 
barbe, fix gros : bonne eau de vie, trois chopî- 
nes. Faire cuire le tout en fyrop , dont on donne 
depuis deux cueillerées jufqu'à quatre. On lé 
prend le matin à jeun , & le quart d'un bouil- 
lon pardefliis ; & trois heures après , ua autre 
bouillon ; gardact un grand . repos toute la 
journée. Si on a mal au cœur , on prend uii 
peu de vin chaque fois qu'on y a maf. -'^ 

Le véhicule de tous ces remèdes étoîent dé 
grands & frequens verres de vin , & cela juf» 
qu'à boire quelquefois fix à lept pintes de vin 
en 24 heures , & toujours au moins trois ou 
quatre."- La poîtrihe refta libre , mais le ventre 
groffit de nouveau quelque temps après. J'y 
fis une troifiéme ponûioh , & vuîdai cinq à 
fix pintes . d'eau. Au moyen de* cette éva- 
cuation le ventre redevînt à peu près dan^-fon 
état naturel , de même que le refte du corps, 
à l'exception des jambes qui reftereût grof- 
fes, dures & inflexibles. 

Le malade fe laffa de l'ufage des remèdes, 
& voulut vivre d'une manière plus libre r en- 
fuite il fe im*t entre les mains d'un Charla- 
tan , qui lui promit de guérir ;fes ja|Dbes en 

huit 
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haittjoinrs; La iùetKodeL de cet Operateur fût 
d'appliquer /de ; fbifts veficatoires^âufquels il 
furvint bdqi^D^iiti'gahg^ne , qui tetixima en- 
fin là maladie p^ lamort« 
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p R 6 NO- s T I es 

^ PoHpHffàire^ touchant. Phjdmpjte a^rès 




iÊÊL 

* "f( Es eavûX' des Hydropiq^iies réflèmblent 
Jt^ qr^îm^lrenaent à de la,' tifaone citron- 
née, & font un peu mucilagîneufes ,. 4*u)Qe o- 
deur urin^euft;, fiç, i^i peu Jajéès : cç. font en 

fj^néral' lés xnoîiis! inauvaifes ": car; .qiia^ elles 
ont fëches.î^utçucber, elles. font plu^aaeàic 
gl^us iku^uçées. ' ' 



laiteufes ^ d autres, qui le font tôut-a-fâit , de 
^apnes qui tçiénent le linge , d.ç rouflàtres , 
dé fahguinoîéruçs ,,4'huiieufes y de Jjii^oneur 
fe$,& enJ^n4ç purUl^ntes.^avec plus oii n^bins 
4e confilïa^ce. ' *! . 

/■ • - r . ' • 

Plus Jes eaux, s'éloignent de. leur état natu- 
rel, où de la première. que j'ai décrite, foît en 
couleur, cflLodeur , en fayeuç, ouen.cpnfif- 
tance; naoîiis il y i^ d?efperaqce deg^er^bn. 

■ j ■ Gcui 

•^ xu Jii01aJX7a}^ ... 



Ceux à qui onvùide de Peaaipeuprèsoon^ 
me de Teau de rivière j qui ne IsàtSh point cm 
4ue peade fediment après révaporatioa^nle]» 
rent pour Tordînaîre : car leur ventre s'enfle 
m peu de ten^s , ft la bouflilfiiiife éxteneare 
«ngmente & durçk. 



u 



Lainauvaife odeur des eaux eft fofpNeâe. On 
a lieu de" croire que les'partfesQi^.rèGftrquel- 
que impreffion flcheuTe, ce jqaiaaiieia,fié^ 
vre^ led^ât, & jette le inilade dans les int 
quiétudes qui augmentent ralterâfeÎDii.&letdéi' 
fordre. 

Lies eauxâi)gmiiolente& fbitt parètUementi 
craindre, quand le fangparoit avoir féjouroé 
avec fa liqueur , & qu'il eft ooirfoe* 

Celles jcgsi %tst fort faaaies eâ coiûedr , jau- 
tie'ou rouge, m^uesu: la-maûvàife qualité de 
la bile , & l'^ribarras da{is:£i préparation ou 
daûs Ëi^ftribulbû* : . : » 

Celles OÙ il fe^trotrve des filets de T^ploon^ 
en marquent la fonte & la fuppuration, & que 
le malade périra. 



f t « • 



- Ceux à quilles arine» reftMttougad^briqno 
técs , * en pettte quantité :^aprè« la ponâiotty 
iaiflènt auffl pfeu' d'-e^etatiOe.^ 

Ceux qui après l'opération deviennent în- 

Juîets fans caulemïttiifcfté,perij[ïènt pour Tor^ 
inaire , quoiqu'ils ayent été foulagex par la 
ponâion. 

On ne voit prcfque point guérir d'hydropî- 

ques 
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qucs dont Thydropifie a été précédée de la jau- 
nîflè , fttrtout fi la jaiuiiiTe fubfifle durant la 
maladie. . . * 






Ceux de 4111 teveotrô après bipoii£biongro£- 
fit de nouveau en peu de tetQps^gaenfifentamf^ 
fi rarement. 

Quand après la ponâion le malade demeu^ 
re prefque auffi oppxelfé qu'il étoit avant l'o- 
pération , cela marque qu'il y a épandiemenit 
dans la poitrine. ; i ,^ 

Quand on vuide aux filles & aux fenmies des 
eaux mucilagineiifes ; on dbkrcômpter qu'el- 
les font enkiitées , & que par.cônféquent la 
maladie guérit très<aretticnt, ç * 

Lorfqu'un flux de vêntrie contrnue i un hy- 
dropîque après la ponâion /s'il ne reçoit .>pas 
un îbulagement proportioujaé:i révaçi««ii0n v 
il meurt extrêmement fqc &..10 yototne :&tt 
tendu , & on doit alors regarder cette évacua- 
tion comme une fonte de la fubftance des par«- 
ties. 

Dans ceux à qui il furvient des accès de fié- 
«e marquez par friifon , ç'eft ordinairement 
une fuite de quelque fuppucatiap intcrîçure^ 
ou d'un reflux de m^ieres^ . . Ces friflipns.ca»;- 
fent des tiraillemens intérieurs , & en même 
temps de fi grandes diflipatidns , que prefque 
tous les malades y fuccombent. 



1 
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MANIERE PROMPTE 

ET FACILE 

ie tromvér les ToMchanttt de fEUtg/è 

deM^CaSM. 

ParM. VARiG^koK. ' 

* /^ E T T E manière de trouver les Ton* 
V^ chantes de rEllipfe de M. Cafim^ eft 
fi fimple & fi peu différente de celte dont on 
trouve les Touchantes de FEllipfe ordînaîre 
par le moyen de fes foyers^ que j'aî crû la de» 
voit fiiire remarquer , fur tout vu rembarras 
qu*il y auroit à les trouver autrement :1a voicî. 




£ C 
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Soit ABC PEllipfe de M. Caffinî , dont le 
grand axe foit ÀC, Ç«f les foyers D, E : On <fe- 
mande la Tangente à un f oint queUmcfue Bde cet" 

te 

* 21. Juillet 1705. 



te ESipfi^ dont la nature eji d* avoir par tout BD 

ifSp^LrH T. - P'4iiV|de/es foyers quelconques ., 
frar exemple- £, -feit 'par4e poktt-B k-oroîte 
EB prolongée indéfiniment vers F\ & après a- 
voir pris Bî^tioilîéœe^oportibnnelle à B £, 

B^;:dcOià^rs^yF;i=,^^^ la 

droite F D , fuyjojjç^le^ du .point B tombe la 
perpendiculaire S ÎT: je dis que cette droite 
B Z fera la Tgflg^te jrej^uîfe.' 

Demonst. SoîentyfD ouC£zz<j, jIE 
&ii:DCzi:r^i>M:3:zy^^BEz:zy. Lamatu- 
Ife 4ex«îft'e ElGpfe dodtiattt %p,) wr toijtJJ Z) 
^)a£rcrf£):;Ki^£^lE<m:abra'Wfiîtîar.t<>»i î- 




n , . . -.,-,. . .^,, 

û:mvr(Xktcos2Bon fait 3m âtc &$ oeccte ^uelltîOar 
que D G , lequel rencontre BD &BÊtn D 
& en G, avec une droite B M fur laquelle les 
perpendiculaires DL^GH^ foient comme rf«, 
dy^ c'eft-à-dire ici , comme Z>B,.B£ ; cette 
droite Bilf fera perpendiculaire en JS à la Cour- 
be yf B C. Or il cft vifible qu'en dîvifant la 
corde DGen K., cnforte qu'on ait DK. KG 
: : DB. B£. La, droite tirée de fl par iC, don- 
nera auffi les perpendiculaires DL ,(r//,com- 
meDB^àSE, c'eft-à-dire, DL. GH: : DB. 
B E: Donc cette droite B iC ou B ikf fera ef- 
feftivement perpendiculaire en B à la Courbe 
JlBC. Or ayznt (hyp,) B Ç—B.D , &BF= 

•' — jj-T- la çpv4e iPif ainfî divîfée GiiK.yfin-- 

fdftequ'on^Vi>^,^jÇG : :*D B. 'BE. ini- 
tiera auffi DK. KG::FB. BG. Et par con- 
féquent FD &B KomBAI feront pamlleles 

en- 
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cntr'elks. Dmic çn fai^t JÎ7^p^ppep;t|îcufai- 

re*ftir Fi) , elle le feca de même îur B K^ gu*oa 

vient de voir Têtre à la Courbe en JS: .Doue 

auffi cette mÔHie B-T' fera Tpuclmate de U 

Courbe eA*^. vÇefqu^ilfiiiàh dimmtrer, 

• • • . . 



;4*Vir^*l>^ 



ÇercU^ laCycUfde^orâinaire^^'ÎÉtH^ 
ratoie'j & de (âur^IUv^off^e4 y ,avfç Ja 
Me/kre desjE^aces ijH^dlelf renferment. 



i '. 



DES CAUSTIQUES C3IRGULAII^S. 

♦ T?Ntr« plufieurs Çréometres puî oçit 
' *j2rf examiné la nature de la Cycloïde/M. 
Hmgens z- éU le ' premier J}ài ^ait iidécanfett 
qd*eire fe décrîyoît eUe-n)ême en fe dévelop- 
pant , & il a doublé s5l.y ' avôît " qudxjuç .a«U:ftç 
Courbe qui eût cette propriété": M. de Tjchsha- 
boMs a.obfcrvé la. inéme cboïedan^ celle <}ai 
eft formée par l'iriterfeâion: defs rayons himî- 
neux reflecbis^parladrûonferénGe d'un cercie^ 
à-çui il adonné le nom dç Cauftiane. Après /^^ 
voir expliqué la nature de cette "CôUrbe ,:if.a 
ticé. plufieurs conduiîofls ^ dontil.tfadonfif 
ni calcul ni démonftration. C'eftce^qaerojill 
va donnqr ici enife ferv.ant die tomethode de; 
Intégrales. 

• Soit 
* 14. Juillet 1703. 
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- ♦ Soit le dcriiî-cercle ÀBE qui a pour dja* 
rnêti* À E; 6 Ton imagine qu'une infinité de 
rayons lumineux parallèles & infiniment pro- 
ches, tels que Pm^pm tombent fur la circon- 
férence âBE coupans le diamètre /^£ perpen- 
diculairement, il eft évident que tous les rayons 
réfléchis MN^ m N en fe coupant formeront 
par leur point de coi^cours une Courbe ANF 
dont on demandé l*a conftruâioit. Il eft vifi. 
bit que le rayon jeflecfai fera Taxante de la 
Çaultique , puîfque deux Tangentes infiniment 
proche^ fe coupent dans le point d'attouche- 
ment, & qu'ainfi pour trouver tous les points 
de la Courbe, il vu'y a qu'à déterminer la lon- 
gueur du rayon réfléchi M N. 

L'on a trouvé dans la Seâio» FI. de PÂna- 
lyfe des Infiniment fetits pour l'exprefliîon gêné- 

raie du rayon réfléchi, ^^Z . Nommant 

doncje diamètre if £, ar; y/P, x; PM, y .^ 
Ton auta à caufe du cercle y :^y2rx^xx*^ 

& prenant les différences ^ y =: '^.^T".^ , 



, , rr dxt^oirxdx^-^xxdx* «l j j 

en prenant d x pour 



confiante : fubfiituant donc ces valeurs dans 

iîî^±^% Ton trouvera MN=i Vzrx^\x 

zn^P M. C'eft-à-dire , que pour avoir tous 
les points de la Courbe, il faut prendre le rayon 
réfléchi moitié du rayon incident. D'où l'on 
voit que fi le rayon incident pafTe par le centre 

du 
i^ * Fio. I. 



i>ES Sciences. 170J. 213 

du cercle , le point N fe trouvera en F, c'eft- 
à-dire au milieu du rayon du cetcle , & c'eft*', 
là le point que l^n a coût;ume de prendre pour 
le foyer. 

Delz il eft facile de reâifier cette Courbe ; 
car l'on a démontré dans la même Seâion que 
laCauftîqueyf iVTFétoit toujours égale au rayon 
réfléchi plus le rayon incident; ainfi la portion 
-^ JV^ fera au rayon réfléchi ilfJST comme 3 à i , 
& au rayon incident PAf comme 3 à 2, &par 
conféquent la Courbe entière li NFeù au rayon 
du cercle comme 3 à 2. ' 

De plus û l'on mené du point M la perpen- 
diculaire iW/, il eft clair que la partie de la 
Courbe FJVeft à la partie /fiV comme B/eft 
ilC. CsxAKz=,MN-^IC, &FN=MN 
H- /S; donc, &c. 

Si l'on conçoit maintenant que la Cauftîque 
^NF foit enveloppée d'un fil, & que ce filfe 
développe en commençant par le point /^, l'au- 
tre extrémité /^demeurant fixe & immobile, il 
eft clair qu'il décrira la Courbe-^///? dont on 
demande la nature & la longueur. / 

L'on a démontré dans la même Seâion que 
cette Courbe étpît une Cycloïde formée par le 
roulement d'un cercle qui a pour diamêtr© 
BD'zi CB autour de la circonférence À B E 
du cercle immobile. 

Il ne refte donc'qu'à trouver la longueur de 
cette Courbe. Pour cela foient prolongez les 
rayons réfléchis iSTAf, JST»! jufqu'aux points/ 
//, h de la Courbe AHD^&i dû point iv com- 
me centre & du rayon iVikf foit décrit le petit 
arc MR^ il eft clair par la nature des dévelop- 
pées que JV'^, Nh font perpendiculaires fur 
la Courbe AHD^ & égales à la portion A iV, 
& par conféquent que le petit arc ilf -^ eft pa- 

Mem. 1703. K, rai- 
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rallele à la partie WèJe la Courbe; donc Rm 
.. fera la différentielle de H M. Mais parceque 
HM-=.PM, l'on aura R ms: dy; &ca. eau- 

fe du cercle Mm=: ~^=^ » l'on aura 

en mettant à la place de dy^ fe valeur , donc 
JtM:zzdx:z:Pp' L'on peut encore démontrer 
que JiMz=LPp i fi ayant mené du point M la 
lime ikrj9 paralleleày^C,on confidefe que les 
deux triangles MR^ft, M dm font femblables 
& égaux. Mais à caufe des feSeurs fe mblable s 

MNR. h N h V011ZUX2L NM (iVirx^xx) 

NHÇiy ^rx^xx ) ; : MR (dx), Hh :=z^dx, 
qui eft'la différentielle de la Courbe, dont Tm- 
teerale =z 3 JC"; donc la partie AHdtX^ Cour- 
be cft triple de y^ P , & la Courbe entière eft 
triple du rayon du cercle. 

Il eft évident, i\ Que fi Ton décrit un cer- 
cle du rayon C D douBle de C B , & que du 
point H l'on mené la Tangente H T terminée 
par la circonférence , la partie DHdc la Cour- 
be eft triple de laTangenteiiT';car cette Tan- 
gente eft égale à PC. 

2". Oue la portion/^// eft au refte/ZDcom- 
me y^P eft à P C , omHT. Delà il eft facile 
de couper, cette Courbe en raifon donnée. 

3\ Que la partie y^ JNT de la dévelopée eft à 
la partie À H formée par le dévçlopement , 
comme-^fPeftà2y*P: c^xÀN—iMP, 
&iAH—^AP. 

4\ Que la Courbe entière AHD eft double 
de fa dévelopée ANF, ♦ 

Maintenant fi Ton veut avoir l'efpace borné 
par la circonférence du cercle générateur & par 
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la Cauftique , il n'y a qu'à multiplier i M N 
{XVzrx^xx)^^T RM{dx) ^ & Ton aura le 
petit triangle NMmzz\ dx Vzrx^xx qui eft 
la difFcren ticllc de l'efpace A MN\ mais d x 
Virx-^^ eft la diiFerentielle du.fegment 
A? M, donc refpace AMNtfi le quart de ce 
fegment, donc l'efpace entier /^BFeft la qua- 
trième partie du quart de cercle AC B. D'où 
l'on peut conclure que le quart de cercle eftdi- 
vifé par la Cauftique en deux efpaces qui font 
comme nombre à nombre. 

Pour avofr l'efpace A H M^ Ton multiplie- 
ra itf^^j-j-jF/ /& {dx -^ '^dx) Y^zx \ HM 
(jy 2rx— «xA- ),& on a ura le petit trapèze //iV/ 
mizzitix y irx-^xx^ qui eft la différentielle 
de l'efpace : D*où l'on voit que cet efpace eft 
double du fegment AMP , & par conféquent 
que l'efpace qptier AHDBMA eft double du 
quart de cercle ACB, 

Il eft évident, i\ Que cet efpace A HD 
BMA eft quadruple du demi-cercle qui auroît 
formé la Cycloïde A H D en roulant fur le 
quart de la circonférence A B , & pat confé- 
quent que l'efpace extérieur A H û TG eft 
double de ce même demi*- cercle générateur 
qui auroit 'pour diamètre B D, 

i\ Que l'efpace A H N A vaut neuf fois, 
l'efpace /^yW AT. C^xAHM—zAP M, & 
APM-rz^AMN-, donc l'efpace AHDFNA 
=9AMBFNA, 

3°. L'efpace H D T qH égal au fegment 
BMI; car THznMI, & l'efpace G AD 
eft égal au quart de cercle >^Cf?; donc l'ef- 
pace G T' n A eft égal à l'efpace circulaire 
AMIC. 

4\ L'efpace .^//^/eft l'efpace iHSZ)/:/ com- 
me le fegment AMP eft au fegment PMBC. 
^ Kl f^ L'ef. 
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f»; L'efpace^DT'eftaurefte^GT'ifirconr 
jne le fcgmcnt B MI eft au fegment À MIC. 

6\ L'efpace A MN eft quadruple du feg- 
ment M N à\x cercle qui auroît pour rayoïi 
B F, qui eft le générateur de laCauftique-/^ ATF; 
donc, &c. 

AUTRE CAUSTICLUE 

» 

formée far un Cercle., 

^ * Soît encore le demi-cercle y^M B qui a 
pour diamètre la ligne A B ^ G l'on imagine 
que d'une de fes extrémîtez //,il parte une in- 
finité de rayons lumineux tels que A M y A m 
tombans fur la circonférence , l'on demande 
tous les points de la Courbe que les rayons ré- 
fléchis MN^ mN formeront par leur inter- 
fedion. 

L'on a démontré dans la même feâion de 
rAnalyfe des Infiniment petits , qu'il fàlloit tou- 
jours prendre le rayon réfléchi égal au tiers de 
l'incident , & que cette Courbe étoit une Cy- 
cloïde formée par la révolution d'un cercle 
autour d'un autra qui lui eft égal ,» & dont 
le diamètre eft le tiers de celui du demi-cer- 
cle A MB. 

Ainfi nommant if iB , ir; APj x; l'on au- 
ra à ca ùfë du cercle AMzz Virx; donc MN 
•zz i VTr^. L'on aura do nc la porticJti AN de 
cette Courbe égale à ^Vzrx, parce qu'elle eft 
toujours égale au rayon incident plus le rayon 
réfléchi; donc la Courbe entière eft au diamè- 
tre de fon cercle générateur comme 4 eft à i. 

Pour avoir l'efpace borné par cette Courbe 

& 

* FiG, ir. 
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& la circonférence» âa cercle , Ton décrira du 
centre N le- petit zxcM R qui eft égal au petit, 
arc if i^ décrit du centre A ., comme il eu fa- 
ci/e de le . démontrer : Gêx les deux vA^jàr 
gks MR m y M Q^m font femblables & é- 
gaùx ; ils fqiit reÔangles en ^ & en j^ , de 
plus ils ont l'angle R m M zz. Q^M m ^ & 
rhypotbenufe^»^ commune. L'on aura donc 

MR — ^"^ - ^ , & multipliant cet- 

te grandeur par i YTT'x 'ZZ^MN y. il vîendrîi 
T~==S==» pour la valeur du petit triangle 

MNvt(\xi\ eft la différentiel le de refpace/fMJV; 
maïs la différentielle du fegment circulaire /fikf 

cft égale à — LLJL^ , donc Tefpace AMN 

eft à fbgment AMA comme i eft à 3 , & par 
conféquent refpace Cauftique entier eft au de- 
mi-cetcle auffi comme i eft à 3. Donc cet efr 
pace eft au dCmi-cercle générateur comme 3^^ 
eft à I ; car les cercles font entr*eux comme* 
les qnarre^ de leurs diamètres. Il fera facile 
de trouver les rapports que ces efpaces ont en- 
tr'eux & avec leurs cercles générateurs, & d'en 
déduire toutes ^ les autres propriétés , comme 
OH Ta fait dans la première Cauftique. 

Si Ton dévelope la Cauftique A^Fqii com- 
mençant par le point A , elle décrira la Cour- 
b&AHDy qu'on a démontré dans VAnalyfi des 
ïnptiment petits être une Cycloïde femblable 
formée par le roulement d'un cercle qui auroit 
pour diamétre-le tiers de y^B le long de la cir- 
conférence A MB mife dans une polîtiba ren- 
verfée de la première , comme on le voit par 
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la Figure : car fon origine eft en >f , & ion 
Ibnimet fera dans le diamètre A J5 prolongé. 
L*on demande la longueur de cette Courbe, & 
refpace qu'elle renferme. 

Soit pour cela prolongez les rayons réfléchis 
NM^ JVw jufqu'aux points H^ h de la Cour- 
be , il eft clair par la nature des dévelopées , 
que ces lignes liH^ Nh feront perpendiculai- 
res fur la Courbe AHD , & égales aux por- 
tions y^ JV de la dévelopée ; ainlî les feâeurs 
MNR^ HNb feront femblables : L'on aura 
doncJVikfCivTT;). NH{±yTrx)\\MR 

\yzrx'Kyzrx'-'XxJ Vzrx a V^r x^x x* 

Mais cette différentielle eft quadruple de MR 
ou MQ^qui eft la différentielle de lacorde me- 
née du point M au point B , donc la portion 
Z) // de la Courbe eft quadruple de cette cor- 
de , & par conféquent la Courbe entière eft 
quadruple du diamètre ÀB,& vaut douze fois 
celui du cercle générateur. Donc la longueur 
de cette Courbe eft à celle de fa dévelopée com- 
me 3 eft à I. 

Pour avoir Tefpace borné par cette Courbe 
& par le cercle , l'on multipliera RM ^Hb 

par '\ MH^ & on aura — —^ pour le 

"Ly ZfX'-'Xx 

petit trapèze H Mm h qui eft la différentielle de 
Tefpace AMH ; d'où l'on voit que cet efpace 
eft au fegment AMA comme 5 eft à i , & par 
conféquent l'efpace entier eft au demi-cercle 
auffi comme 5* à i. Donc cet efpace eft à l'ef- 
pace Cauftique comme 15; eft à i.. 

Il feroit facile comme l*on voit dfe trou- 
ver tous les autres rapports que ces efpaces 
ont entr*eux & avec leurs cercles générateurs, 

fans 
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fans quMl foit neceûaire de s'y arrêter davaii- 
tag.e. 

II. 

DES CAUSTIQUES FORMEES 

far la Cjcloide oré^inaire. 

* ÇrOiT la demî-Cycloïde À MB, qui. a 
O pour bafe la ligne yf F, & pour demi- 
cercle générateur BOF: û Ton imagine qu'u- 
ne infinité de rayons lumineux parallèles trfg 
,quc PAf, pm coupàns perpendiculairement la. 
bafe /f F, tombent fur la courbure À MB , & 
que les réfléchis [oient M N^mN, on deman- 
de la Courbe que touchent tous ces rayons ré- 
fléchis , ou ce qui eft la même chofe le point 
de concours de ces rayons, ou la longueur' du 
rayon réfléchi MN, 

L'on a démontré dans VAnalyfe deslnfimmenù 
petits, fe^:6. que pour avoir tous les points de 
cette Courbe , il fallait toujours prendre le 
rayon réfléchi égal à l'incident , & que cette 
Courbe étoit une CycloVde formée par la ré- 
volution entière d'un cercle fur la droite 4 Fj 
& dont le diamètre étoit égal au rayon du cer- 
cle BOF. 

L^on pourroit encore déterminer la lon- 
gueur de ce rayon en fe fervant de la formule 

^^^^•^^ , qui fe trouve dans la même Sec- 
tion. Car foit du point M menée la ligne .41^ 
parallèle à la bafe , coupant le demi cercle ei> 
: SoitB F= z r ; J3 (J = î; • donc QJ) = 
Yi7Z^vv\ foit l'arc fi 0=:'0 ilfn:^; donc 

• ^IG. IIL 
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yzrv^vvycn nommant la demi-circonferen- 
ceBOF.c; & cnûnPMizFQ=y=2r—v. 
Si l'on prend maintenant les dmerencesde ces 
grandeurs poiff avoir les valeurs àc'dx, & de 

ély, on trouvera, x\dxzz — V ^y^ JLJ]! ^^ 

rdv 



— . </^ VtLZZy parceque dzzz — 

1^ prenant encore les diflercnces en fuppofent 
1/ jf confiante , il viendra — —^- — — ddv 

yiL=L:':^o, d'où l'on titeddvzz "'''' ... 

2*. ^ y ~ — dv^ donc d dyzz — ddv — 
... f *^.^.^^ ll ; mettant donc ces valeurs dans fat 

formule, Ton trouvera MN:^i r — vzz F(^ 
:::zPM; c'eft-à^dire que fi l'on prend. le rayon 
réfléchi égal à Tincident , Ton aura tous les 
points de la Cauftique AN F. 

Il eft évident que la portion-^ AT de la Cauf- 
tique zzPM'+MNzzzPM^ donc la Cauf- 
tique entière zzi B F, c'eft-à-dire qu'elle eft 
double du diamètre du cercle générateur de fa 
génératrice; donc elle eft quadruple du diamè- 
tre de fbn cercle générateur. D'où l'on pour- 
roît conclurre qu'elle eft une Cycloïde , & 
qu'elle eft moitié de fa génératrice. 

Maintenant pour avoir l'efpace borné par 
cette Courbe & la Cycloïde , foit décrit da . 
centre JVle petit arc MR qui fera égal à P/>, 
comme, il eft facUe de le démontrer : inulti 
pliant donc RMpatiMNj c'eft- à-dire dx 

par , l'on aura ^""~^ P^^r ^^ P^^^t 

* tri- 



triangle M N m qui eft la différentielle de 
refpace A M N ^ d'où Ton voit que cet ef- 
pace eft moitié de J'eTpace CycloïdaMPill| 
donc refpace entier ÂMBFNA eft moitié 
du Cvcloïdal ABFA: Mais refpace Cycloï- 
dal eft triple de fon cercle générateur, donc 
refpace AMBFNA eft au cercle générateur 
qui a pour diamètre B F comme 3 eft à 2 , 
auflî-bien que l'efpace Cauftique A N F A. 
Donc Tefpace Cauftique eft triple de fon cer- 
cle générateur, d'où l'on peut conclurre que , 
la (Jourbe qui borne cet efpace eft une Cy- 
cloïde. 

Si l'on conçoit que A Ij^F fe dévelope en 
commençant par le point % , elle décrira la 
Courbe AHU^ dont on demande la longueur 
& refpace qu'elle renferme. 

Soient continuer les rayons réiSechis N M y 
i^»r jufqu'en //, ^; l'on fait par la nature des 
dévelopéesque les lignes N H ^ Nh font per- 
pendiculaires fur la Courbe A UD ^ ainfi les 
feaeurs M^NK^ HNb feront femblables ;, 
donc NM {ir—v) NH (4r— iv):: RM 
{dx) Hb:r:idx;cc qui fait connoître qq/K cet- 
te (Jourbe eft double de la bafe AF^ c'eft-à-di- 
re doublç de la demi-cîrçonference BOF. 

Pour avoir l'efpace borné par cette Cour- 
be & la Çycloïde , il n'y a qu'à multiplier 

uh^MR (3 dx\ par i H M (}^—^^ ; il vien- 
^ ^râic^ivdx pQ^y'j^ valeur du petit tra- 

peze HMmh qui eft la différentielle de refpa- 
ce A M H; mais cette différentielle eft triple de 
celte de l'efpace A P M^ donc cet efpace eft 
triple de l'autre , donc cet efpace eft au demi- 
cercle générateur B F comme o eft à 2v 

K s ^ Il 
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Il eft facile de déduire to\is les autres rap- 
ports que ces efpaces ont entr'eux&avec leurs 
Cercles générateurs. • 

Autre Caustique. 

* Soit encore la Cycloïde ordina're ArMB^ 
dont le fommet foit le point A , -^la bafe B £ , 
& le demi-cercle générateur AQJ^\ foient îes 
rayons încidens P M, /»»^ parallèles à la bafe 
B£, dont les réfléchis font MN ^ mN^ on 
demande la longueur du rayon MN^ & par 
conféquent tous les points de la Courbe. 

Il eft démontré dans la même fedion de t^A- 
nalyfe des Infinimem petits ^ que pour avoir tous 
les points de la Courbe ANF^ il falloir tou- 
jours prendre le rayon réfléchi égal à l'ordon- 
née correfpondante dans le cercle générateur , 
ce que Ton trouvera encore ett- fe fervant 

de la formule -11775--. Carfoit le diamètre 

AE = 2 r^A P = jf ; donc P Qzz Vzrx^xx ; Tare 
Ail:=LQM—Z', donc P MzzVzrx^xx -f *, 
& prenant les différences pour avoir dy fcdx^ 

on aura i". dy = -; -hdz: mais 

•^ yirx A- A? ^ ' 

dz zn : donc dyzz — - . 

yzrx'-^xx Y ^rje-^xx' 

& ddy zz -^ ~" pn prenant dx pour 

xV zrx'w'xx 

confiante ;& mettant ces gra ndeurs d ans la for- 
mule, on trouvera MNzz Vzrx-^xx-^po. 

Il eft évident que la portion /^ iSTde la Cour- 
be :=:P il/ -i-Pj^, & que la Courbe entière eft 

♦ TiG. IV. 
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^galeàlabafe BE plus le deiï^i-diamétre du 
cercle générateur , c'eft-à-dire à la circonfé- 
rence plus fon demi-diamôtre , & par confé- 
quent là reâificatîon de cette Courbe fuppofe 
celle de la circonférence du cercle. 

Pour avoir l'efpace borné par cette Cour- 
be & la Gycloïde, foit décrit du centre N 
le pettt arc MRzzPpzzdx, & multipliant 

RM {dxy par i MN (y^r x^xx \ l'on aura 

^iLLÏLfî^£±' poup la valeur du petit triangle 

MNm qui eft la différentielle de refpace 
AMN\ d'où Ton voit que cet efpace eft moi- 
tié du fegment v^P ^, & par conféquent moi- 
tié du demi-cercle générateur; donc Tefpace • 
entier eft à refpace Cycloïdal comme 1 eft à 
6,. car refpace Cyclqidal eft. triple du demi- 
cercle AQE. . 

L'on peut conclurre en paffantque cet efpa- 
ce eft égal à l'efpace Cauftique dans le cercle. 

Maintenant fi Ton imagine que la Caufti- 
que ANF fe dévelope en commençant par le 
point ^^ elle décrira la Courbe AtîD^ dont 
on demande la longueur , & l'efpace qu'elle 
renferme. 

Soient prolongez les rayons réfléchis* HMj. 
i\r«î jufqu'en //, h: ils feront perpendiculai- 
res fur la Courbe AHD.Von dira donc à cau- 
fe dfes feâeurs femblabl es M'NR , HNh, NM 

iVzrx^^'x). NHÇlYzrx^xx-^z) Il MR 

{dx). H^=2^x^-:j;7^:^=, d^ou l'on 

Toît que la reâification de cette Courbe fup- 
pofe encore celle de la circonférence du cer- 
cle- Car L'inteerale du premier menU)re = 2x; 

iC 6 & 
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& pour avoir celle du fécond , on multipliera 

haut & bas par r, & Ton aura- X -7=L-=T-r 

Mais —^^±— - J^., Hnnr -±lJ±- ~ ^ 

dont l'intégrale zz ^. L*on aura pour la Ion- 
gueur de la portion AHy zAP-i-^^^L^ & 

pour cellede la Courbe entière 2 AE -4- :dMJ 

c'cft-à-dîre qu'elle eft égale à deux fois le dia- 
mètre plus la troifiéme proportionnelle au dia- 
mètre yf £,& à la demi-circonference AQ^E, 

Pour avoir l'efpace borné par cette Courbe 
& la Cycloïde, on multipliera Hh-^MR 

(3 dx -h'-^^ ) p;ir'i H M rii^?-+-*>| 
il viendra \ dx yl^^^ZZc ^zzdxHr ^ ^^^^ ■ 

21/ irx-^xx 

pour le petit trapeïe HMmh; ce qui fait con- 
noître que la mefure de cet efpace fuppofe la 
quadrature du cercle. Car l'intégrale du pre- 
mier membre=|^Pi^. Pour avoir l'intégra- 
le du fécond izdx, on le changera en ces 
trois 'çi2.zd^-^^.xJz — zxdz; maïs Vin- 
tegT3lQde,zzdx'+2xdz, cdzxz; & celle 
de — zxdzj eft quadruple d'un fegment de 

cercle. Car^^zrr- ^ '''^^' ; donc— 2;ri/« 

y 2 r AT — ATX ' 

= — ••• — - ; donc &c. Pour l'înteeralc 
d^ -—r ^^JL^ qui fuppofe la reâîfication de 

■ Zy zrx-^xx 

la 
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la circonférence du cercle , on la trouvera, 
en multipliant haut & bas par r, car on aura 

^ X -r^""— = ^ : dont rintegrale=îiî. 

L'on aura donc pour la valeur de Teftacc in* 
détenhîné AHMA^ \APQj^zAPy,AQ^ 

^/^AQA -^AQjA r~î. Donc &c. 

III. 
DES CAUSTIQUES FORME'E^ 

far une Parabtle, 

* ÇOît la Parabole A MB qui a pour axe U 
i3 ligne /* F; fi Ton iiçigîne qu'une infini- 
té de rayons lumineux paraJleles entr'eux , & 
perpendiculaires fur Taxe AF^ tels que Pilf, 
i>» tombent fur la courbure AMB^il^ clair 
yie'les réfléchis ilfA^^wiST formeront parleur 
interfeâion une Courbe ANF,^ qui fera la 
Cauftique de la Parabole dont on demande la 
longueur. . ' 

Il eft démontré dans le Livre <& VAndyfe des 
Ifffimmgfit petits ^({Mt pour avoir tous les points 
de la Courbe^il faut toujours prendre le rayon 

ïéflcchi ilf JSr="î^±|î^ Ce que l'on 
trouvera facilement en fe fervant de la formule 
^ -^iddy ' ^^ parceque la Cauftique eft f oû- 

jours égale au rayon incident plus le rayon ré- 
fléchi, il eu évident que la portîpn indétermi- 
née i4JNr=IÎ^^:l2îr. 

** jSC 7 Pour 

♦ FxG, V. 
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Pour quarrer TeTpace renfermé par la Cauf- 
tîque & la Parabole, foit décrit du centre JV te 
petit arcilf-^qui fera égal à Ppzzdx, comme 
il eft facile de 'le démonter; & multipliait 

MR par i MN, il viendra tÂEE^^pJ^ 
pour le petft triangle MiNT?» qui eft la différen- 
tielle de Tefpace, dont l'intégrale = — ^ -f 
xxxVTi qyj g£j j^ valeur de TeTpace iiidé- 

terminé AMN. 

Si ;c=-i^,c'eft-à-diré que fî le pointPtom- 
be au foyer, alors le point JV fera le plus éle- 
vé de tous , parceque le rayon réfléchi fera pa- 
rallèle à Taxe ylP^c égal zia; donc iî l'on 
mené du point N, AT/ parallèle à MP^ on 
auray^/rri^, & alors la portion AN de la 
"Courbe eft égal au paramètre. 

Mais fi -x-ni^, c'eft'à-dire que le rayon in- 
cident PMpmç par le point le plus élevé de 
la Cauftique, le rayon réfléchi coupera Taxe 
de la Parabole en F, qui fera aufli le point où 
la Cauftique coupera cet axe ; & alors le rayon 
réfléchie ^^y j, la Cauftique ÀNFyia y ^^ 
& l'axe >f F=|^. • 

L'on trouvera dans ce cas que l'efpace ren- 
fermé par la Cauftique & la Parabole eft égala 

7aaVl 

Mil I I I MH • 

Si l'on conçoit maintenant que cette Cauf- 
tique ANF fedévelope en commençant par 
le point yf,. elle décrira la Courbe /IHD^dont 
on deqjande la longueur &fefpace qu'elle ren- 
ferme. 

Soient prolonger les rayons réfléchis NM^ 

Nm 
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Nm jufqu'en //, h qui feront perpendicular- 
res à la Courbe AHD, & égaux à la portion 
AN de la Caiiftique. L*on aura donc à caufe 
d es feac urs femblablcs MNR^ HNh^MN 

fl±:±f}^\ NH (1I±±i1jE) :: RM 

tegrale de cette différentielle, je fuppofe 
^"+4-*':=«, & fubftituant cette valeur dans 

cène de Hb, il vient ^ -h ~: D'où Ton 

voit que ^^eft la différentielle d'une Loga- 
rithmique dont la fous-Tangente— <î m, & 
dont rintegrale eft égale au Logarithme de 

- : Ainrfî prenant / pour fîgnifier le. Logarith- 
me, rintegrale de ^ fera ~. L'on aura donc 
pour la valeur de la portion indéterminée AH 
de la Courbe ii^ H- - ^- - = '-^^=!^ H=-a:, 
en remettant pour zCsk valeur en x, 

. Pour avoir Tefpace borné par cette Courbe 
& la Parabole , Ton multipliera Hb -^MR 
par i H M , «c'eft - à - dire ^^^^-4^4^'^^: ^ ,^^ 

par^*, ce qui donnera ^TST^T^x- x V^r^r 
* i»-+- 4* 



4 JT 



_ ^dxYax pour la valeur du petit 

trapèze HMmh^*qm eft la différentielle deTef- 
pace. Il eft évident que Kntegrale dcdxVâx 

eft iî^-^^. Mais pour avoir celle de ^^qjrff) 

l'on 



ïi8 Mémoires de l*Academie Royale 
Ton fuppofe encore a-i- 4 x :zz k ^ donc 

djc::zidz&VTx:^^^—^p^9 Toa trouvera 
donc en fubftîtnant ces valeurs ^^Vi"^^ ^ 

■i. ^Lf ^=r> L'on aura donc pour Tintegrale 

du premier membre — -— ^ — en re- 
mettant pour z fa valeur en x, 
A regard de la difFerentïclle :MJZ fl£â— 

il eft facile dç voir qu'elle fe rapporte à un 
feâeur de cercle. Car foit le quart de cercle 
ACB'i dont le rayon ACzza., *foit prife fur 

ce rayon la p^ie CPz: -7=1 fi du point P 

Yak, -^ 

Ton mené Tordonnée P M, & du point M le 
rayonitf C , &un autre infiniment proche wC, 



ic dis que le petit fedeurAfCwz: ^ ^ 

car P -flf = ^V^<^gm 5 donc le petit arc 
Mmzz — ^~===- donc&c.Ainfi l'intégra- 

le de '^/ '^ -^ eft éeale à la moitié du fec- 

teur MCB. D'où Ton voit que l'efpace in- 
déterminé AHMzz ^*:"-^ ^^ Ylh ^ i fed. 

MCA. 

AU- 
* Fie. VI. 



XTEs Sciences* ryoj. 119^ 
AUTRE CAUSTIQUE 

* Soît encore la Parabole AMB ; û Pon 
imagine que de fon fommet if, il parte une 
infinité de rayons lumineux tels que AM^Am^ 
dont les réfléchis font -RTAf , Nm , ces der- 
niers formeront encore par leur înterlc6kîon 
une Cauftique ANFi Ainfi pour avoir tous 
les points de -cette Courbe, il n'y a qu*à trou- 
ver la loi^ueur du rayon réflechd Af Jv, qui fcja 



— * -+- 4 a: yTï-P 



XX 



i ce qttc Ton peut faire en 

ik l*Afîafyfe des Infinimem petits. Car nom- 
mantjjfiVf, on aura.PM=|/rAr, àiAM 
zz,V^»,^:f^. L*on trouvera donc poui lai 
longueur de la portion indéterminée AN à& 

cette Courbe, ^^-^^xy^x-^^xx 

Pour qifarrer Tefpace borné par la Cauftîquc 
& la Parabole, Ton décrira du centre N le pe- 
tit arc MR qui fera égal au petit arc Afjg^ dé- 
crit dtt centre A. Mais MQjiz. Mm-^ Qm 

— îl£f?-4-^ t AAdx^^-^^^Axdx ^' " ' Axxdx* 
""'44* ^ 4««-H4*x« 

, doncM^=:^ V " -& muiti- 



mmm AXdx < 



4«f-4-i4«r* * AX-^xx 



pliant cette grandeur par \ MJNzz ^"^^v^.*"^f* 

il viendra ^^^V^^-*"4^^^1^^ pour le petit 

trian^ 
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triangle MNm,qm eft la differentielk de l'ef- 

pace, dont l'intégrale zz^^ ^ ^^777^ 

fera la valeur de refpaçe indéterminé AMN, 
Si Ton conçoit; maintenant que, cette Cour- 
be fe dévelope en commençant au point *^, 
elle décrira la Courbe AHD^àor\toïi deman- 
de la longueur & Tefpace qu^elîe renferme. 
Aj^ant prolongé les rayons réfléchis jufqu^cn 
H^ h; on fera à caufe des ïcdeurs femblables 



^^_ 2 adx -^ 2 X d X "X ^ a X ^^ zdxV aa-^ax 
< a-Jf^xVax-^xx "~ -»-+-4« 

qui eft la différentielle de la Courbe. Pour en 
avoir l'intégrale , on la multipliera d'abord 

haut & bas par <^, ce qui donnera fiî^^i};jî!f±:ff., 

&fuppofant <j j —f- 4 ax^^cx^ donc x zz, ^^"^ — > 
</ A- rr *— & y AAL^À ' x = ^î^Ef . Subftituant 

z 

donc ces valeurs, on trouvera que 






44-H4AJC 



lAOdlL 



1 , l'intégrale du premier mem- 



bre eft i y IThPTT;. 

A l'égard .de la différentielle 



elle fuppofe la quadrature de l'Hyperbole. Car 

foit 
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foit l'hyperbole équîlatere AMN^ dont Taxe 
traverfant CAzz -^ , & foit prîfe fur le con- 
jugué CB, la partie CP= - , & foit menée 
ror4pnnée PM\ Ton aura par la propriété de 

cette Courbe Pilf =^^ÎÛfi±iS &rontrou- 

vera par les xegles ordinaires que la différen- 
tielle du feâeur ACM, qui eft MCm, fera 

- — ■ ■ ; fi l'on divife cette dîffe- 

rentielle par -4- , il viendra ^1^;;.= • 

Il eft donc évident que la portion indéter- 
ïïïînée AH à^\% Courbe cherchée eft égale 1 

V77=çrx—a-\'SQei. ilfCiVdivifé par -7=. 

Pour avoir l'cfpace renfermé par cette Cour- 
be & la Parabole , on multipliera MR-^Hb 

V2i\hM, c'eft-à-direTîîHiIS^ 
-+ -^*^^^- X '^^^"^^^ ce qui donnera 

'^^xdKy/ax _!. ^^V^^* — A4x'\-^xix\/ Ax ^^ 
"4-^.4* ■**■" 4» '•^^^ *^ 

différentielle de Tefpace. Or l'intégrale du pre- 
mîer membre eft IxVax.M.^^ pour avoir celle 

du fécond îfflfî^ , l'on fuppofera « -+4X=: — ; 

fubfti- 
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fiibffitaaxHdonci la place de.x, ces valeurs en 

«,on trouvera que — j^^ 

'"** * ^'^ * L'intégrale des 



deoxpremiecsmembrcs eft — ^^^y\ ^ V**— < 
. 3£j/^^^ ^ 3^- — 4»v^^^ ^ eu remettant 

15 % 

pour i«; fa valeur en Jf. *I1 ne refte donc plu^ 
qu*à trouver l'intégrale de — — -^ 



* Or îi eft &rile de voir que cette différen- 
tielle eu celle d'un feâeur «e cercle. Car foit 
le quart de cercle ACB dont lis rayon 

ÇA—a^ fôit prife fa partie CP-zz"^^ donc 



« 



Pitf = ^ÏJ!£z=z±; ^ donc le feôeur infiniment 
petit ikfC«i= ^^— \ il eft donc évi- 

dent que IMntegralede ^ /^ * - cftéga- 

le à i du feâeur MCB. Aiiifi l'efpace indé- 
terminé ^Af/f eft égala P/r^^^/f^ iitfCX Ce 
^u'il falloit trouver w 



RE- 



^ 
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IK E M A R OU E S 

kr la Taile des degrez* de chaletêr^ extrait 

. te des Traniââions Philofophiques du 

mois d'Avril 1701 5 lue far M. ôeofroy 

e» rAJfewhUe du Mardi 14 JaUUt 1 703 • 

Par M. ÂMONTOMS. 

♦ ç U R le premier article , on ne voit pas 
i3 pourquoi l'Auteur pofe les premiers de* 
greï de chaud & de froid au moment que Teau 
commence à fe geler, puifqu'il y a d'autres 
liqueurs qui fe gèlent plus ou moins difficile- 
ment qae Teau & dont il auroit pu fe fervir 
indifféremment. On ne voit pas non-plus ce 
qui l'oblige à faire cette diftinâion de degrez 
Âoids & chauds , toute quantité de chaleur 
pouvant* être appellée chaude ou froide félon 
qu'on la compte ou à l'extrême froid ou à 
l'extrême chaud ; ce degré de chaleur , par 
exemple , où l'eau fe congelé , pouvant, être 
un degré de chaleur connderable comparé à 
l'extrême froid. Quoiqu'il en foit, il paroît 
que ce degré de chaleur çue l'Auteur nous dé* 
termine ici pour le {)remier de fa graduation, 
eft le même que celui quieft marqué fur la gra- 
duation de mon Thermomètre à 5*1 pouces ali- 
gnes, & celui qu'il appelle 34 i qu'il dit que 
l'eau bouillante ne peut paflèr, efl celui qui 
cil marqué fur mon Thermomètre à 73 pou- 
ces: 

^ 4* Aoât if^. 
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ces : fi bien que fi de ces 73 pouces , on ôtc 
yi pouces 6 lignes, la différence fera 21 pou- 
ces 6 lignes, qui étant divifex par 34 i, don- 
neront 7 lignes ^ de mon Thermomètre, pour 
chacun des degrex de celui de T Auteur. Sur 
ce pied,* ce qu'il appelle degré de chaleur de 
Taîr en hyver , s'étendroit depuis 51 pouces 
6 lignes jufqu'à 5'2 pouces 8 lignes |f. 

Ce qu*il appelle degré de chaleur de raîr.au 
printemps & eiï automne s'étendroit depuis fz 
pouces 8 lignes |4,jufqu'à S3 pouces 11 lignes 
II, & fon tempéré feroit à 5-3 pouces 4 lignes 
Ij, c'eft-à-dire 7 lignes J| au defiS^us du notre; 
ou, ce qui eft la même chofe, de la tempéra- 
ture des Caves de l*Obfervatoire. 

Ce qu'il appelle degré de chaleur de Tair 
pendant l'été , s'étend depuis 5*3 pouces 11 
lignes |j,jufqu'à s s pouces 10 lignes -^f ,c'eft- 
à-dire 2 pouces 9 lignes -;f au defIbuflP de nos 
plus grandes chaleurs ; & toute l'étendue qu'il 
donne aux changemens de l'air par la ehalettr 
de l'hyver à l'été, eft<le 3 pouces 8 lignes If, 
au lieu de f pouces* dont nous l'expérimen- 
tons ici, en la commençant comme lui à la 
congélation de l'eau, qui n'eft pas comme on 
fait le plus grand degré de froid qu'on puiflc 
expérimenter en nôtre climat, non plus que 
5'6 pouces 6 lignes n'en eft pas la plus grande 
chaleur, l'étendue de cette différence étant or- 
dinairement à l'air libre, fans Soleil, xi'envî- 
ron 8 pouces, ce qui fait croire que l'Auteur 
a fait fes obfervations dans un lieu clos; & 
comparant fon tempéré avec le nôtre, il eft 
auffi aifé de juger que fcs obfervations ont été 
faites dans un climat plus froid. Il auroit été 
à fouhaiter que l'Auteur nous en eût dit quel- 
que chofe, & qu'il nous eût mirqué la tempe- 
rature 
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rature fouff-tcrrainedulîeud^ fes obfervations. 
Le degré dç chaleur qu'il appelle degré de 
chaleur de Tair à midi au mçis de Juillet, & 
qui apparemmeat détermine félon lui la cha- 
leur qu'on expérimente daas Tair au loi (lice 
d'été , eft de beaucoup inférieur à celui que 
nous experimentpns ici , le (ien n'étant qu'à 
SS pouces .10 lignes âj > & le nôtre pouvant 
être à y8 pouces & plus. , 

Le^egré de chaleur qu'il appelle le plus 
grand degré de chaleur que le Ther-monietre 
puifTe recevoir de la chaleur naturelle du corps 
humain, répond à yS pouces 11 lignes, ^y de 
mon Thermomètre ; & les expériences que 
j'ai faites fur ce fujet, me feroient aifément 
croire qu'il l'auroit aflèz exaâement détermi- 
né j s'il étoit bien certain que cette chaleur 
naturelle fât toujours la même, tant l'hyver 
que l'été. 

Le Thermomètre étant à 5 j* pouces 9 lignes, 
plufieurs perfonnes dont les battemens d^rte- 
res étoient félon qu'il eft marqué ci-deffous, ont 
fait monter par la chaleur de la main le .Ther- 
momètre aux hauteurs marquées à côté. 

Baitemens d* artères Hauteurs duThermO" 
fendant une mi^ ' ntetre far la chaleur 
nute d^heure' de la main. 



70- 

74- 
70- 

66- 

56 
68- 
60 ~ 

80- 




Unc 
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Une de ces perfbnnes ayant mis le Thermo- 
mètre dans fa bouche, ne l'a pâ faire monter 
plus haut que par la chaleur de fa main. On 
peut remarquer en pafl&nt, que par ces expé- 
riences il paroît que les batt«mens d'artères 
n'ont aucun rapport à la chaleur naturelle, & 
que Ton ne peut juger de Tun par rentre. 

Je A'ai pas eu occasion d'examiner û la cha« 
leur d'un oifeau, qui couve fes œufs, étoît la 
même, comme l'Auteur le dît. * 

*Sur le 7"* & S^c article , dont les dcgrct 
de chaleur tek qu'ils y font marquez répon- 
dent; favoîr le 7»^ à 60 pouces 8 lignes de 
mon Thermomètre ,. & le 8m« à 62 pouces i 
ligne; il ne paroît pas qu'on puiflè rien déter- 
miner de précis, tous les hommes n'étant pas 
également lenfibles, & j'ai eu peine à tenir ma 
main pendant quelque temps dans le bain du 
ymc article , tandis que mon Valet a fupporté 
pendant un temps plus confiderable celui du 
gmc. Le degré de chaleur où le bain ne m'a 
paru ni chaud ni froid , a été 5*8 pouces f li- 

Îfnes , qui eft précifément celui auquel la cha- 
eur de ma main avoit fait monter le Thermo- 
mètre, les Thermomètres étoient pour lots à - 
5-6 pouces. Je n'ai pas eu occafion d'obferver 
n la chaleur du fang fortant de fes vaifleaux 
étoit la même que celle du j^^ article. 

Le degré de chaleur d'un bain dans lequel la 
cire fondue qu'on y verfe commence àfe figer 
& à perdre fa tranfparence , m'a paru le même 
que celui que l'Auteur marque, & il répond à 
64 pouces I ligne de mon Thermomètre. 

Le degré de chaleur du bain dans lequel 
l'Auteur dit qu'un morceau de cire fe fond . 

répond 

* Voyex, la TMe qui eft à la fat de ce Dt/ceuru 
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répond à 66 pouces s lignes J| de mon Ther- 
momètre; mais par experîencej 'ai trouvé qu'un 
morceau de cire blanche du poids de lo à 12 
granis , ne fe met entièrement en fufion dans 
l'eau, qu'à 67 pouces 3 lignes. 

Qu'un morceau de mif du même poids, s'y 
met à 61 pouces 10 lignes. 

Qu'un morceau de beurre de pareil poids , 
s'y met à 5*9 pouces 9 lignes. 

Pour ce qui eft du plus grand degré de cha- 
leur que l'eau bouillante puiflè acquérir, j'ai 
déjà dit qu'il répond à 73 pouces de mon Ther- 
momètre, qui eft ie plus grand degré qu'il puif- 
fe mefurer; ainfî je n'ai pu par fon moyen vé- 
rifier lès autres degrez de chaleur que l'Auteur 
nous donne dans la. Table, me refervant à une 
autrefois d'en préparer qui puiflènt me fervir 
à le faire. Cependant pour connokre à quels 
degrés de mon Thermomètre, ces degrez qu'il 
nous donne devroient répondre, au cas qu'ils 
fe trouvent véritablement tels qu'ils font mar- 
* queï dans fa Table; je dis véritablement, car 
des expériences que je rapporterai ci-après me 
donnent occafion d'en douten Pour connoî- 
tre, dis-je, ces degrez, on aura recours à la 
Table qui eft à la nn de ce Difcours, où l'on 
pourra plus aifément conférer fes expériences 
& les miennes. 

Quant à la féconde colomne de fa Table, 
quî contient les mêmes degrez de chaleur en 
progreffion Géométrique, elle me paroît aflèz 
inutile, étant même fondée fur un faux prin- 
cipe, qui eft que l'eau qui commence à fe e;e- 
ler n'a aucun degré de chaleur, ce qui eft très- 
contraire à l'expérience, puifque dans ce temps- 
là il y a bien d'autres corps que l'eau dans la 
nature, dont la chaleur entretient la liquidité ; 

Mem. 1703. L ainfî 
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ainfi bien loin que la chaleur de Peau bouil* 
lante Ibtt prelque triple de la chaleur naturel- 
le, que le degré de la fulfion de la cire dans le 
bain en foit le double, il eil bien plus vrai* 
femblable que ces degrez de chaleur ne font 
cntr'eux, que comme les nombres fpi, 66 j y 
& 73 , qui expriment la quantité de force de 
TcQbrt que ces degrez de chaleur donnent à 
l'air, lorfqu'il n'a pas la liberté de beaucoup 
s'étendre, & qu'il eft chargé dans l'eau bouil- 
lante par 7j pouces de mercure. 

Ce que 1 Auteur dit du fer chanddolitils'eil 
fervi pour trouver les degrei de clialeur qu'il 
n'a pu avoir par le Thermomètre , n'eft pas 
fort intelligible. Voici fes termes traduits du 
Latin : La chaleur que le fer échauffa communia 
que dans $m certain îemfs aux corfs froids qui le 
touchent y efi e9mme la chaleur entière du fer. Il 
y a apparence qu'il faut entendre celle qui lui 
refte,car autrement il faudroitque ce fer chaud 
communiquât aux corps froids qui l'environ- 
nent fa chaleur entière , fans diminuer la fien- 
ne; ce qui eft abfurde. Il ne paroît pas non- 
plus qu'on puiffe par-là entendre autre chofe, 
finon que la quantité de chaleur qu'elle com- 
munique daiis un certain temps,. eft égalç à 
celle qui lut refte. Ainfi, fuivant l'Auteur, un 
fer chaud qui pendant un certain temps aiiroit 
perdu la moitié de fa chaleur, n'en perdroit 
que la moitié de la moitié, c'eft-à-dire le quart 
dans un autre temps égal au premier, le \ dans 
un troidéme temps, le , à dans un quatrième 
temps, & ainiî du rcfte. Mais il paroît que ce 
raitbnnenient fuppofe fans aucun fondement, 
que la raifon de 2 à i règne continuellement 
dans cette progreliion décroifiante, toute au- 
tre raifon comme de 3 à i , de 4 à 1 , &c. pou- 
vant 
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vaut de même s'y rencontrer, fuivant que l'aîr 
qui environne le fer , & à qui il communique 
fa chaleur cft plus ou moins froid , que ce fet 
eft plus ou moins chaud, & que les temps des 
refroidiilèmens font plus ou moins grands; 
toutes lefquelles circonftances peuvent varier 
à l'infini , & faire varier de même les raifons 
de la progreffion , dont les termes doivent ex- 
primer les difFereus degrez de chaleur; de for- 
te que pour fe fervir utilement de ce moyen, 
il faudroit avoir autant de Tables de Logarith- 
mes qu'il peut y avoir de différentes progref- 
fîozis Géométriques , ou fe réfoudre à faire 
plufieurs calculs, qui fouvent ne font pas peu 
longs & embarrai!àns, encore faudrott-il tou- 
jours connoître deux degrez de chaleur de cha- 
que progreffion. A joindre, qu'il n'eft pas bieil 
certain que l'air qui fuccede continuellement 
autour du fer chaud dans tous les temps égaux 
du refroidîflèment, foît toujours d'une égale. 
température, & qu'il faut neceflàîrement que 
ce fo* chaud foit fupporté par des appuis , auf- 
quels il communique dé fa chaleur plus ou 
moins fuivant qu'ils font plus ou moins froids, 
& qu'ils font en plus grande ou plus petite 
maflè;de forte que ne croyant pas pouvoir rien 
déterminer de précis par cette manière, je me 
fuis fervi de cette autre. 

J'ai mis un barreau de fer du poids de 30 
livres & de f 9 pouces de longueur, prefque 
debout fur du charbon de bois contenu dans 
un fourneau, où il y en avoit bien la valeur 
d'un boifleau ; j'ai fait enfuite allumer le char- 
bon, & j'y en ai fait encore ajouter la valeur 
d'un autre boifleau à deux différentes fois, à 
mefure que le premier fe confumoit& s'affaif- 
foît, & lorfque le barreau a été échauffé, de 

L 1 forte 
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fqrte que le bout d'enbasctant tout àfait blanc, 
il ceflbit d'être rouge à la diûoriCede5' à 6 pon- 
ces & qu'il réduifoit a la diftance de 42 pou- 
ces le beurre en fufîon ; je l'ai mis prompte- 
ment en une fituation horifontale, le bout rou- 
ge toujours fur le feu du fourneau^ l'autre bout 
pofant fur un morceau de bois ; & aprèy avoir 
mis le plus diligemment qu'il. m'a été poffible. 
les matières fuivantes deilus, j'ai trouvé que 
le verre mince fe metloit en fufioB à 4. pouces 
6 lignes du bout d'enbas. ' 

Le plomb à 8 pouces 6 lignes. 

La poudre à canon s'allumoit au même en- 
droit. 

L'étaîn fe mettoît en fufîon à 1 1 pouces. 

La foudure faite de trois parties de plcrnib 
& deux d'étaîn à iz pouces. 

Les gouttes d'eau bouilloieiit à 12, pouces* 

La cire blanche fe mettoît en fufion à 30 
pouces 8 lignes. 

Le fuif à 39 pouces^ 

Le beurre, comme il a été déjà dit, à 42, 
pouces. 

Mainten^t fi on confidere que tels f fpaces 
compris fur cette barre entre l'eau bouillante, 
la fufion de la cire, celle du fuif, & la fuiîon 
du beurre , font entr'eux comme les cfpaces 
marquez fur mon Thermomètre , entre ,ces 
mtmcs degrés de chaleur. On jugera aifémient 
qu'il eft facile de faire la réduction de tous les 
autres degrez de chaleur trouvez par le moyen 
de la barre en degrez de mon Thermomètre. 
C'cft ce que j'ai fait dans la Table qui fuit ce 
difcours, où l'on trouvera d'un cAté tous les 
degrez de chaleur dont j'ai pu avoir connoif- 
fance par mes propres expériences, & de Fau- 
tre ceux qui font rapportez dans les Tranfac- 

. . tiofts 
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tlons PhiJoJôphiques yles uns & les autres réduits 
en degrez de mon Thermomètre , afin qu'on 
puiile avec d'autant plus de facilité en faire la 
comparaifon. 

Il ne n>e refte plus qu'à examiner ce que 
J'Auteur dit des rarefadions de l'air, de l'hui- 
le de lin , & de l'efprit de vin", fur kfquellcs 
il y a apparence qu'il fe méprend très-forte- 
ment , du moins fommes-nous en une fort 
grande différence fur cet article, auffi-bien que 
fur fes expériences du fer rouge. L4 rarefac- 
t'm de Pair y dit-il, à une cialeur égale ^ a et/ 
flîx fois plus grande que la rarefaélien de rhuih. 
Il entend l^uile de lin \ ^ la rarefaâion de 
l^ huile prefque quinze fois plus grande que lararc- 
faflion de refprit de vin. 

Sur ce pied la rarefaâion de l'air, à une cha- 
leur égale , fçroit près de i so fois plus gran- 
de que celle de l'efprit de vin , ce que j'ai 
trouvé par expérience ; car dans mon Ther- 
momètre à air , fon volume lors de. la congé- 
lation de l'eau, eft à fon volume dans l'eau 
bouillante, comme 148^3 , à I49|f , dans le 
Thermomètre de l'Auteur fait avec de l'huile 
de lin. Ces volumes, félon qu'il ledit, font 
entr'eux comme loooo à 10705', ou comme 
H à I j", & dans mon Thermomètre que j 'ap- 
pelle à efprît de vin, qui n'eft cependant qu'à 
eau de vie, ces mêmes volumes font comme 
472. à 5*1 5", ou comme 11 à 12. Or ces augmen- 
tations de volume ^^, ^i, tii font entr'elles 
comme les nombres 77, 814^ & 1036^ où l'on 
voit que bien loin que la rarefaâion de l'air, 
a une chaleur égale,. foit dix fois plus grande 
que celle de l'huile de lin, elle eft au contrai- 
re par cette expérience 10 fois & demie plus 
petite., & 14 fois moindre que cejle de l'eau 

X 3 ■ de 
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de vie, ce qui eft bien loin d*être ifo fois plus 
grande que celle de refprit de vin. Il eft bien 
vrai que l'Auteur ne nous dit point de quelle 
manière il a obfervé cçfte grande rarefaâîon 
de l'air,' & que dans l'expérience que je rap- 
-porte^e mon Thermomètre à air , l'air y eft 
toujours chargé non-feulement du- poids de 
rAtmofpbere , mais encotéau temps de la 
congélation de l^^ajj, d'une colomnc de mer- 
cure de 23 pouces i , ce qui fait en tout fi pou- 
ces & demi , & que cette colomne augmente 
toujours de plus en plus ; en forte que lorfque 
Peau eft entièrement bouillante, cette colom- 
ne eft de 73 pouces. Mais quand même on 
fuppoferoit que l'aîr ne feroit preflTé que par le 
poids de rAtmofphere,il ne pourroit augmen- 
ter fon volume fuîvant lés expériences de M. 
Mariotte^ que fuivant la raifon de 103 à 146, 
& en ce cas ces rarefaâîons feroîent entr*elles 
comme les nombres 47n> 814, 1036, où Ton 
voit aifément que la rarèfaâion de l'air , à une 
chaleur égale, ne peut être au plus que quatre 
à cinq fois auffi grande que celle de l'eau de 
vie. Pour ce qui eft de la rarefaâion de Thui- 
le de lin, bien loin d'être 15* fois plus grande 
que celle de l'efprît de vîn, on voit vifible- 
ment par les expériences ci-devant rapportées, 
qu'elle eft moindre mêftie que celle de l'eau de 
vie, fuîvant la raîfon de 814 à 1036. 

TABLE DE PLUSIEURS 

degre%,de chalenr trouvez, tant à Paide^du 
Tlhermometre ^ que dn fer rouge 5 comparez, à 
ceux quifint marquez^ dans les TranuléUofîS 
Philofophiques du mois d'jivrd 170 1 .Les 

uns 
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uns & les autres exprimeiL far le nombre de 
fonces & de lignes de mercure en haHtem"^ 
fme ces degrez. de chaleur feraient pkute^ 
nir à Vair enfermé dans un verre de Ther^ 
mometrej en firte que dans Peau bouil^ 
lame cette hauteur de mercure feroit de 
73 fonces y comfris PAtmoJfhere. 

leur extraiîx Degr9X» de 

des Ttanfac- ch*Uur tréU' 

tions Philofo- vex. par expe* 

phiqucs. Degré de chaleur deriente. 

Vair en hyvcr lorfque 

l'eau commence à fc ge- 
5-1 pou. 6lig. 1er. fipou-dlîg. 

SI z\ ,, P^S^f de chakur de fj J ^ 



Sz 9J • a^'^ ^^ hy^^^- U3 z 

Sz 9) Degreï de chaleur de ( s^ 1 

5*3 4 > l'air au printemps & en < 5*4 o 

54 o J automne. (,^4 10 

l^ ^ I Degre2 de chaleur de J ^^ o 
JJ IJ l'air pendant l'été. \JJ % ' 

Degré d€ chaleur de 
l'air à midi au mois de 
jj- 2 Juillet. .^^ fô 6 

Le plus grand degré de 
chaleur quelle Thermo- 
mètre puiffe recevoir, de 
la chaleur du corps hu- 
j9 main. 5*8 9 

5:9 * o Celle d'un oifeaiu. qui 
couve fcs ceufs. 

. Le plus grand degré de ' 
chaleur du bain que la 

L 4 main 
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Degrés, de ci) A" 

iei^r extraits De^rex, de 

' des Tranfac- ^ chaleur ttêu- 

■ tions Philofo- vez^p^expe- 

phiqucs. . rience. 

maîh puîjGTe fupporter Vy 
* tenant agitée continuel- 

60 8 lement. ^ 

Le plus grand degré de 
chaleur d'un bain que la 
main plongée dans le bain 
fans fe mouvoir puiflfe 
fupporter pendant quel- 

61 P««- 1 %• que temps. 

Degré de chaleur d'un 

bain dans lequel la cire 

fondue que l'on y verfe 

commence à fe figer & à 

64 I perdre fa tranfparence. 64poii.ilig. 

Le degré de chaleur où 
ma main dans le bain ne 
lafentit ni chaud ni froid. 58 j* 

Degré de chaleur d'un 
bain dans lequel un mor- 
ceau de cire fe fond & ref- 
66 f te fondu fans ébullition. 67 3 

Deeré de chaleur d'un 
bain dans lequel unmor- 
cfcau defuiffond. 61 10 

Degré de chaleur d'un 
baîn dans lequel un mor- 
ceau de beurre fond. fç 9 

Degré de chaleur qui 
fait bouillir l'eau &qu'el- 
73 pouces, lerne peut paflèr. 73 pooee^. 

Degré de chaleur par 
lequel le mélange de deux 
parties de plomb, trois 

par- 



» E s Sciences. 1703. 24; 

De^(t, de cha- 
leur extraits DegreX, de 
des Ttanfâc- chaleur trou^ 
tions Philolb- • '^•^far expf 
phiques. rience,- 

parties d'étaîn , & cinq 
parties de bifmuth fondu 
commencent à fe pren- 
73 o dre. 

Degré de chaleur au- 
quel le fer rouge qui fe 
refroidit, cefTe de faire 
bouillonner les gouttes 

73 4 OH d'eau chaude qu'on jette 

74 o deflus. 

Deeré de chaleur au- 
quel le même fer ceflè 
de faire bouillonner les 

74 6 gouttes d'eau froide. 

Le plus petit degré de 
chaleur auquel le mélan- 
ge d'une partie de plomb , 
quatre parties d'étain , & 
cinq parties de bifmuth 
ft fond & fe conferve 

76 . 7 fluide. 

. Le plus petit degré de 
chaleur auquel le mélan- 
ge d'égale partie .d'étain 
& de bifmuth fe peut 

81 pou. y lig. fondre. 

à 80 10 Ce mélange fe fige en 
fe refroidîflant. 

Degré de chaleur capa- 
ble de fondre un mélan- 
ge de deux parties d^- * 
tain & d'une partie de bif- 
muth', auflî-bîen que le 
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Devrez, de cha" 

leur extraits Derrex, àM 

mélange de trofs partfcs 
dMtain & deux parties de 
plomb, & auquel le mé- 
lange de cinq parties d'tf- 
tdn & deux parties de bif- 
mu A , ainfî que le mélan- 
ge d'égal e partie de plomb 

87 o & de bifmuth , fe fige. 

La plus petit degré de 
chaleur auquel un mé- 
lange d'une paç^fe de bif- 
muth & huit parties d*é- 

93 10 tain fe puiiTe fondre. 

Degré de chaleur qui 

96 4 met rétain en fufion. gopo^-jî^^- 
à 95- 2 II fe fige. 

' Degré de chaleur au- 
quel fe fond le bîfmuth , 
auflS-bien que le mélan- 
ge de quatre parties de 
plomb. & d'une d'étain,, 
' & auquel le mélange de 
-cinq parties de plomb & 
1 02 pouces, d'une -d'étain fe fige. 

Le plus petir degré de 
chaleur auquel fe puîffe 
m 4 - fondre le plomb. 82 

Le verre s'eft mis en 

fufion à ; 84 7 

. Ce degré de chaleur eft 

auflî celui du fer rougi 

fans écaille. 

La chaleur d*un fort 

bra- 
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Difret tU eha^ 

■des Txanfao- -thAlmn troU' 

phiqack ritnct, 

brader de charbon de bofs 
. faiiknt blanchir forte- 
jnettt le fer , & le rédoî- 
fant en écaille. 87 7 

Là poudre à canon ne 

s'eft allumée qu'à lamé- 

• me chaleur qui fait fbnr 

dre le plomb. 8zP^"'0lig. 

La foudure faite de 
trois parties , de plomb 
& deux d'étain, s'eft fon- 
due à 79 I 

Degré de chaleur au- 
quel les corps emhrafex 
ceflent de luire dans les 
ténèbres, & auquel les 
corps en s'échaufFant 
commencent à rendre' 
quelque lumière ; mais fi 
foible , qu'à peine s'ap- 
I2Z p. 61^g* perçoit-elle. 

Ce même degré de cha- 
leur peut fondre un mé- 
lange d'égale partie d*é- 
taîn & de régule de marts, 

A ce même degré de 
chaleur un mélange de 
fept parties de bifmuth, 
& de quatre parties de 
régule de marts fondus 
commence à fe figer. 

Degré de chaleur au- 
quel les corps embraftz 

L 6 don- 
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Degrex, de cha- 
leur extraits " J>egreg, de 
W*/ Tranfac- rhétlewr treu- 
tioos Fhiloib* jfex.pétrexpe- 
phiqucs. rienct. , 

donnent de la lumfere 
danses ténèbres, & point 
du tout pendant le cre- 
I3<S 3 pufcule. « 

A ce degré de chaleur le 

• mélange, de deux parties 

- de régule de martSj&d'u- • 
ne partie de bifhiuth fon- 
dus , commence à fe figer. 

Il en eft de même -dû 
mélange de cinq parties 
de régule de marts & d'u- 
ne d'étain. * 

Le régule de marts fon* 
à 142 6 du fe fige. 

Degré de chaleur au- 
quel les corps embrafez 
donnent de la lumière 
pendant le crepufcule im- 

- médiatement avant le le- 
ver ou après le coucher 

• du Soleil , & point du 
■ tout ou fort foiblement 

ifi 10- en plein jour. 

Degré de chaleur d'un 

petit brafîer allumé, conf- 

171 P- 21^5- truit de chaînon de tenre 

' &fansfoufflefs ;ainfi que 

la chaleur du fer rougi, 

autant qu'il le peut être 

dans ce brafier. 

1 76 i\ Degrez de chaleur d'un 

181 4/ feu* de bois médiocre. 

> " DES 
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DES 

COURBES DECRITES 

Par le concomrs de tant de Forces centrales 
qtfon 'Voudra j f lacées à difcrétion en^ 
truelles , & par rapport aux fiants de ces 
mêmes Courtes. 

Par M. Varignon. 

* "j^yi" Leibmtz ayant appris quelc}ae*chôfe 

XVl.- de ce que j'ai donné jufqu'icî à TA- 

cadémîe touchant les Forces centrales, & Pap- 

plîcatîon que j'en âî faîté aux dîfférens Syftê- 

mes d'Aftronomîe ; m'exhorta il y a quelque 

temps à pourfuivre cïette Théorie, principale- 

ment par rapport aux Courbes décrites par le 

concours de plufieurs de ces forces ; étant \^t- 

il) apparent que les Planètes a^iffent ï* me fur rof^ 

tre ; & qu'ainfi elles décrivent peut-être leurs 

orbes en tendant non -feulement au Soleil, 

mais encore les unes vers les autres. Quoiqu'il 

en foit, voicî ce que j'ai encore trouvé par 

rapport à ce fujet. — ^. ^ 

PROBLEME GENERAL. 

f Soit une Cowhe quelconque Z L M décrite par 
le corps h m A fitivant hM par le concours de tant 

de Forces centrales qfton voudra^ qui le tirent tou-- 

tes 

* I. Septembre 1703. t Fi<5« !• II* 

L7. 
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tes à la fois vers leurs cetares fixes A,B,D,E^ 
F, fef^*. placez à difcrétinn dam h flan dt cette 
Courte^ ou dans de s^ flans tbffirens^ On detnande 
quelque Règle de totSks ces fwces centrales, 

SOLUTION. 

Ce Pyobiiênie a Jeirst ctisil/e premier^ lorf* 
que tes çetitnss fixes Ou foy^» dies Forces fiip- 
pofées,. (ont tçus dans le plan de la Courbe 
ZLM\ Et le fécond^ lorfiyi'îls & trouvent 
dans des plans différens* 

L Premier cas. Soient donc d'abord dans le 

Îlan de la Courbe ZLM^ tous les foyers A y 
)^ Dy Ey F, &ç.*des forces de. ces mêmes 
lioms,'t>ar le toticours.delquclles on laAip- 
pofc décrite. Soient yiL , Ai; BL^ B4; UL, 
DI; EL, El; FL ^ Fl; &«. les Rayons de 
fraélhn de ces forces, conduits de leurs ccn* 
très ouibyfers A, B, D\ E, Fy &c. aux ex- 
trémités LAI d*un des Elément L / de la 
Courbe ZLM. Et après avoir fait de ces mô-* 
mes centres les arcs élémentaires de cercles , 
H/, G/, KL-VLy'ri, &c. ibient les droi- 
tes //$, GO;KS, PP, rR.Scc. pcrpendt- 
çulaires fur L /. Soient dé plus vf^ B, D^E^ 
F, &c. les noms de ces fortes troitraïes v;irîa* 
ble« à difcrétîon. 

II. Celapofé, il eft manifefte que l'ôn^au* 
ra Ll. Hl:: LH. Q^H:: A (force fufvant 

LA), ——force fuivant tlH: On tfôuvera 

deméme^-^,— j-.,-2;y-^-jj-,&c. pour 

ce que les forces centrales B^D^EyF, &c. en 

don- 
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donnent auffi au corps L fmvant OG^SK^Vf^^ 
RT^ &c. C'eft-à-dire, pour ce qu'elles lui en don»- 
nent tout à Ta fois vers le dedans & vers le4e^ 
hors de la Courbe ZL Af perpendiculairement 
à fon élément L /, félon qu*elles tendent du 
côté de la concavité ou de la convexité de ce^• 
te même Courbe. Donc en retranchant ce 
que ce corps L en reçoit vers le dehors, de 
ce qu'il en reçoit vers le dedans de cette Cour- 
be perpendiculairement à L / , Ton aura ici 

^X^Hl _,B%Gl . DKKJ- EitVL F»Tl . „ 
Li ^ Ll Ll U Ll -i-^^* 

OU *^^"^'^^^^^'^^^^"^^^^^'"'^*^^=^^> 

pour tout ce que ces forces centrales lui en 
donnent enfèmble de perpendiculaire à L/ vers 
le dedans de la même (Jourbe dans Tinftant 
qu*îl parcourt cet élément L /, fuppofé qu'el- 
les tendent toutes vers les foyers dont elles por- 
tent le nom: finon, Toil changera les lignes 
de celles qui tendront en fens contraire fuivant 
les mêmes direâions prolongées du côté de i. 
Or fi Ton imagine de plus les rayons Ci. C^ 
de la dévelopée en L,/,de cette Courbe ZiiM, 
avec fa touchante L / en X , perpendiculaire, à 
LC; & du centre L Tare de cercle IN qui la 
rencontre en N: On trouvera que NI eft pré* 
cîfément ce que la force perpendiculaire à L /, 
qu'on vient de voir réfulter du concours des 
forces centrales précédentes , au corps L vers 
le dedans de cette Courbe , lui fait parcourir 
en ce fens dans Tinftant qu'il paflè de L en /^ 
& qu'elle le contraint de fuivre i / au lieu de 
LJV qu'il fuivroît fans cela. 

Donc (les efpaces parcourus en vertu de for-t 
ces conftantes & continuellement appliquées , 
telles qu'on conçoit d'ordinaire la pefanteur , 
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& (}tte le font toutes les forces à chaque inA 
tant, étant en rai&n compofée de celles de 
ces forces & des quatrez des temps employez 
à les parcourir) cet efpacc NI doit être auf- 
fi comme le produit de cette force par le 
quarré de cet inilant : c'eft-à-dire (en pre- 
nant dt pour le nom de cet inilant) iV/z: 

— Ll 

Mais à caufe des Triangles femblables ÇLl 
i A7,ron aura CL Xk iLLNl:^—^ .Donc enfin 

CL ""^ '^ a 

je «&*, ou (appellant Ll^ds; & CL, »;) 
A^Hl-^ By^Gl-^D^KL — E^VL 

^-Fxri±.&c.=;;;^, = ^^X^:.Cequi 

fera une Régie des mouvemens réfultans du 

concours de tant & de telles forces centrales 

qu'on voudra, dirigées à autant de points fixes 

placeï à difcretion fur un même plan : Dans 

laquelle Régie le rayon CL (») de la dévelo- 

pée doit être pris par rapport à tous les foyers 

de la queflion, de la manière que M. Herman 

Ta donné dans les Aâts de Leipfic au mois de. 

Nov. de 1702. Ce qu^il faloit p-émier^ment trou* 

ver. 

Ili. * Second cas ^ Imaginons préftntement 

que les Forces centrales /i^ £>, t\ &c. n'ont 

plus leurs fc^ers dans Je plan de la Courbe pro- 

pofée ZL AT; mais que A (par exemple) foit 

au défais, & D^FyZxi deflbus de ce plan, dans 

le- 
* ViG. IL . 
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lequel font encore B, £, &c. De ces foyers 
A^D^Fy imaginons des perpendiculaires /fJf, 
D 7\ FlV^ fur ce même plan , lefquelles le 
rencontrei^t en X, T^ /^, par lefquels points 
foient les droites "XZ., XI; XL, Tl: /TL/Zf^A 
Enfin de ces mêmes points Jf, T^ ÎV^ comme 
centres foient auffi décrits les arcs élémentai- 
res de cercles, ///, LK^lT;Et le refte com- 
me ci-deflus art. I. Fig. i. 

IV. Cela pofé, il eft vifibleque l'effort de 
la Force centrale A fuivant L À^ eft le même 
que s'il lui réfultoit du concours de deux au- 
tres fuivant LX^tg, XA^ en même raport que 
ces lignes ; & que ce qu'elle en fait fuivant 
XA , doit ê|re en équilibre contre ce que les 
forces D &Fen font de même à contre-fens 
fuivant TD & flT/^, pour retenir toujours le 
corps L décrivant dans le plan où l'on fuppo- 
fe la Courbe ZLM. Donc tout ce qu'il en 
refte à la force A contre ce corps, fe doit fai- 
re par tout fuivant L-Y,- De forte que le point 
Xtàm comme le centne ou le foyer de tout ce 
que la force A fera d'effort contre le corps L 
' décrivant. On trouvera de même que les points 
rfr^feront les foyers de tout ce que les for- 
ces Z) & F feront d'effort contre ce même 
corps L: Et de cette manière le corps L dé- 
crira la Courbe Z L\M dans le plan BLE qu'on 
lui fuppofe, par le concours des Forces .cen- 
trales pendantes aux foyers A^B.D^E^F^ &c. 
placex à difcrétion par rapport i ce plan, de 
même qu'il la décriroit par le concours d'au- 
tant d'autres forces tendantes aux foyers X^B^ 
TyEjfVy &c. placer tous dans ce même plan, 
avec des efforts (qije j'^pelle auffi. AT, B » T^ 
£,Ar,&cO Açfquels.fuffeàt aux forces A^B^ 
D^E^Fy &c. oomme leurjs rayons i-K> ft^j 

LTy 
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LTyLE^LlV^kc. font aux rayons £/f, LB, 
LI>,LJE,LF,&c.de cdtes-«ï;cequi réduit ce 
cas-ci au précédent. 
Donc {art. z.) Ton aura îd Jf X Hl^ 

= ;âl=M ^ 5^^ DepluçkscfFoitsonfiK- 

ces JT, B, r, £, ff^, &c. étant aux centra. 
les jly B, Z), £, F, &c. comme leurs rayons 
LX, LB, LT, LE, LW, &c. foncà LA^ 
LB^ LDy LÉy LFy &c. rayons de celles- 
ci; Ton aura JTrr^^iî^^.BrzB, r=£2H 

EzzEy fFrz ■ ^^ ■'- j &c. Donc on auraaufli 

F^lfLTl'àLW 






FfTL, é- 



Mais les angles AXL , Z) ÏX , / 
Éant (*&y/.) droite , Vot^ a ura de pi 

=>/X^*— 7?* LT=VLD—D^yLfr= 

. Il I ■ m —^—i ^— 

=zvZFlJ^*Donc enfin -d^Si^h^^^ 



LO 



-2 



^'iiTl^^LT^¥W _^j,_ _ ds^ _Ll ^ dU 
LF ^-^^^•— «ira — cZ ^ S"* 

fera la Régîc des mouvcïttcns réfiiltons du 
concours de tant dé forces cientrales >f ,"'B,Z>, 
£, Fy &b. qu'on voudra, plàJCéris à diferéti'on 
hors où dam Itt pliààs des' Courbes ZLM 

qu'on 
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Îu*ovL fuppole ainfî décrites : Dans laquelle 
Légle le rayon de la développe doit encore 
être pris à la manière de M.Hermaf$y mais par 
rapport leulemeut aux foyers (tant réels quM- 
nia^nex)qui font dans le plan de laCburibe en 
queftion, tels que font ici -Y, B, r^ £, fTy 
dont la féduftion fe fera enfuite aux fculs vé- 
ritables par la fubûitution des précédentes va- 
leurs de LX^ LT, LtT, mîfes en leurs pla- 
ces. Ce qf^ilfaloit encore trouver, 

V. Corol I. Il eft clair que lorfque les foyers 
yly B^ Dj Ej F^ &c. font dans le plan de la 
Courbe Ziilf, comme dans le premier cas du 
Prob.art. 1.&2. les perpendiculaires -/f-ST, DT, 
Fff^y fe trouvant nulles , cette Régie fe chan- 
ge en ^X^/-+BX G/ -hDxXL^ExFL— 

. FX ri±&c. = ^ = g >ç g , laquelle eft 

celle de ce premier cas ,, art. ^. 

V I. Corol, 1. En prenant v pourlavîtefïeen 
I-du corps L fuivant L/, on fait d'ailleurs que 

on aura — n -7-. Donc on aura encore 

pour le premier cas (^art. 2) À)(,Hl-hB%Gl 
-^D >i KL — E }i FL — FlKri± &c. = 

■""^ '=: -- >ivv; Et pour le fécond cas 



« CL 



•z —2 



VIL Cero/. 3. Si Bétoit lafeule force centra- 
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le qui fût ici, alors toutes les autres étant zz<?, 
l'une & l'autre des Régies des art. i. & 4. fe 

réduîroîtîci àBxG/zz-^^. D'où l'on voit 

qu'en prenant / pour la force £ , ou £ :r:/, 

'& Glzr.dx ; cette Régie feroit/^A- z- -j^ , 

ou/— ^^—^^ laquelle eft la même que celle 

que je donnai à l'Académie le 29. Janvier 

1701. 

Je ne m'arrête point à faire voir que ce cas 
d^une feule force centrale, la demande nccef- 
'fairement dans le plan de la Courbe. Car il eft 
manifefte qu'une telle force hors du plan de Ta 
Courbe , tendant à en tirer le corps décrivant, 
elle l'en tireroit etFeâivement fi elle étoit feu- 
le: Ainfi la Courbe que ce corps trace, cef- 
feroit d'y être auflî ; ce qui eft contraire à Thy- 
p6théfe. 

VIII. Corol 4: Préfentement fi de l'extré- 
mité C du rayon i C de la dévelopée» on fait 
les perpendiculaires Cet ^ C^ .Ci ^ Ce y C(p, 
fur yfL , BL-, Z)L , EL.FL, prolongées 
dans la Fig. i. & fur XL ;BL , YL , EL.IVL , 
prolongées de même dans la Fig. 2. La fubfti- 
tution de leurs portions Lu^ L/3. Ll^hs^L^ 
&deLC, au lieu de ///, G/, KL , FL , 77, k 
de Zr/,' dans les Régies générales des art. 2. 
& 4. changera celle de l'art. 2. en Ay, Let'^ 
-^By,Le^'^D%Lî^E%LB'^FY.Lq>±àic. 

'=jrc^%=7;l (C^r- ^O = ^^^ > ^^ ^^"^ ^^ 



rart. 4. en ^iJLH V ^ -^ - -^ ^ -f B H ^ P ^ 

D 
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&c. _ - X j-, = ^, (Cor. i.| = w. 

IX. Corol.f. D'où l'on voit que lorfque le 
mouvement du corps /. , qu'on fuppofe décri- 
re la Courbe ZLM en verçu des forces cen- 
trales tendantes fui vant d€;s lignes qui paflent. 
par les foyers À^ B, Z), £, F, A:c. cft uni-, 
forme , ayant alors dszzdt^ Ton aura auffi 
pour lors À X.La-^BxL^-^ D x Li — : 
— £ % Le^F% i-^±-&c.=i I. pour le pre- 
mier cas, Fîg.i. Et ^^^*^ -^ 






'Z 



-^B XL^-4- £Jliiî45£^=r£i:_jEx L5-. 



•Z 



— -^YT •±&c. zz I. pour ie fé- 
cond cas, Fîg.2. , 

s C H O L I E I. 

w 

X. La manière de trouver le Rayon de la 
dévelopée, dont on doit fe fervir dans l'ufage 
des Régies précédentes , confifte à le chercher 
par rapport à chaque rayon des forces /fL,BL, 
ÛL,£L,FI.,&c. pour le premier cas duProb. 
art. 1.&2. Fig.i. Et par rapport à chaque rayon 
^L,BL,3X,£L,^L,&c. pour le fécond cas 
du Prob. art. 3. & 4. Fig. z. comme l'on a fait 
dans le Mémoire du 29. Janv. 1701.* pour un 

feu! 

* Voyez les Mémoires de lyoi* pag.id. 
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fexA de ces rayons. Après l'avoir trouvé dans 
Jics mêmes conditions pour chacun, & lui avoir 
donné par tout le même nom , on dégage la 
féconde différentielle dans 'Chacune de ces ei- 
preffions, & Ton en ïubftitue la valeur en fa 
place dans l'équation de la Courbe difFérenriée 
jûfiju'à ce point ; ce qui n'y laifle plus que des 
premières diôérenccs avec le rayon de la dé- 
viflopée su premier degré; lequel par, confé- 
quent €e trouve alors en grandeurs finies & en 
premières dîfFérenccs feulement, lefquel les s'é- 
vanouïflcnt aiiffi par la fubftitution d'autres 
grandeurs finies qui s*y trouvent proportion- 
nelles comme dans l'art. 8. ce qui donne le 
rayon de la dévelopée en grandeurs toutes fi- 
nies. Voici comment ,^ en faveur de ceux qui 
n'ont pas Icinoîs de Novembre de 1702. des 
/iiSfef de Lafffic ; Gù. c^lSL fe trouve démontré 
pour le premier des ca& précédens, & d'où la 
même chofe fe peut tirer fans peine pour le 

fécond* 

X I. Suivant l'art. 1 1 . du Mémoire du, 29. 
Janv. de 1 701 . * en prenant toujours fC L pour 
le rayon de la dévelopée^ ^ poui; la marque ou 
la caraâériftique dès «HfïefentîeHes, &cfe plus 
L/ par tout confiante; l'on aura pourrie pre- 
mier cas du Prob. art. i . & 2. Fîg. i • 

* P«g. 3f. t FxG. L 
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XI IL Cclafefe, réquatîon piopofte de la 
Courbe Z L M^-doit être di^reroriée ji£f<!pji'a»x 
fécondes^ cfifferencés^ î^(|uielîes: feBonc dàAL^ 
ddBL, JdUL , -«£/, ^^>i. , &c* potfB le pre- 
nricr cas , Fîg. i . It ^XZr, ^fiL, tMrL^ddE L^ 
MWL , &c. pottf Te fécond, Fîg. a.iprè9 aroûr 
chaflï de ré^fuatkMa pmpofée toik* k« payons 
i^L ,i)L y/i , &c. des forces fuppoféts hors le 
phttrde la Courbe, par la fobftka tfoft de kttrs rat- 

&c. dans lefquelles les hauteurs >iJ^,Z) 2^ F/f^ 
ôÉc. ionr dorm^ès & couttances: iJt forie qtve 
t X^ LY^ L.IV^ &c. eft tout ce qu'il y a de 
variable dans ces vaieurs de AL^B^L^Pt.^ Sec. 
k%3!C;lLes. le font auffi ,.de même que BL^^EL, 
& les autres rayons des forces fuppoJ^es "^dans 
le pla^i d« te Çqwirb^ ea queftîon. 

Ces fécondes différences étant amfi trouvées, 
il faut fubÛituer ea leurs places leurs valeurs 
con^rifès dans les articles rr. 6c iii ce qui ne 
laiflera plus que des-prenriéres différences dans 
l'égalité differentiée,, arec des grandeurs finies 
parmi lefqtieriey fera k rayon C-t* <|ui déga- 
gé fé trouvera, auffi en grandeur? ferres & en 
prcmiétcs différences feulcni^nt ;, & ces pre- 
îTtiétes différences s'évanouiront dé même par 
la fùbttitution de leurs proportionnelles com- 
prifcs eiïtre le point L & les perpendiculaires 
tirées d^la même point quelconque du rayon 
Lc\ fur les. droites ptek)ngées de ce-porât L 
par tout ce qu'il y a de foyet s- (tant vrais quT- 
m^jjnei) dajis le plaai de la Coutbe. 

aIV/ *Pt)ùr eierrrole du premier cas da 
PrQbl. m.L & z. foît ZL AT»» Ellipfc ordL^ 

^ naire, 

*Fï©. IIî. 

Mem. 1703. M 
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naire, dontZMfbit le graûd aje; &A^ D, 
fcs foyers en qualité d'Ellipfe,lefquçls par qon- 
féquent foient Tanà l'autre dan s le plan de cet- 
te Cpurbe, qù le refte foit auffi comme dans 
laFiff.i-On fait que quel qu'en foit le point L, 
fon équation fera ÀL -^DLzz.ZM, laquelle 
donnera ddA L -+ddD L—9. Donc (art. 1 1 .) 

z=.CLii,DL%JS^AL^DL%Hl%Ll'^CL 

^ALyi Yl—AL X Z>i X iCL xL/.ou 
ALyiDL^UxHl'^KL = CLy<.DLxHl 

-+ CLxALy^KL; ce qui donne CL = 
_ H/H-/CL x^z,xDtHL/ j^,^. p^^^ voît qae fi 

— ^2 —2 : 

de quelque point S pris à difcrétion fur le 
rayon LC de la dévelopée , on fait S F & S(l 
perpendiculaires Gxv LA & LD prolongées, 
la fubftitutîon de Z.P, Ld^ LS, au lieu de 
Hl, KL^Lly qui leu r font p roportionnel- 

les,4onnera auflî tLr:- ^^ — ,^^ ', 

Mais à caufe des angles SLP & ^L^ égaux 
dans l'EUipfe, l'on aura LP-zzLÇl. Donc en- 

tin C /._ ■;■ - ' ^ ._^, — ^L^DL ^ LiL 

(à caufe de l'équation propôfée AL^DLz: 

zz.ZM) — V^y^ X H^fera la valeur da 

rayon de la dévelopée de l'Ellîpfe en queftion. 

On 



VMS S C I E N CES. 1703. 163 

On voit delà qu'en nommant /^Z»,*;Z)Z,,^; 
kZM.ai Ton aura aufli CL = i^ X ^ — 

zz— X. jr-Q pour ce même rayon de rEllîj>fe 

ordinaire^ lequel deviendra celui de Thyper- 
bole ou de la Parabole, félon qu'on y fera cel- 
le qu'on voudra des deux grandeurs x (AL) & 
)• (DL)y négative ou infinie. 

On voit de plus qu'en prenante à l'extrémi- 
té C de ce rayon de la dévelopée; alors LS & 
L^fe changeant en CL 8c L S, en failanr CS 
parallèle à S(^^ ce rayon fe trouvera auffi pour 

^^^^--Jïm^L - — zîS- = ^ pour 

TEllîpfe ; & ce qui conviendra encore à l'hy- 
perbole ou à la parabole, félon qu'on y fera cel- 
le qu'on voudra des deux grandeurs x (AL) 
ky (DL)j négative ou infinie. 

XV. *Pour donner auffi quelque exemple 
de la manière de trouver les rayons des dévc- 
lopées pour le fécond cas compris dans les 
art. 3. & 4. foit préfentement ZLM une Cour- 
be à trois foyers A^B^D^ dpnt A foit au def- 
fus du plan de cette Courbe, Z) au defTous, 
& B dans ce plan même. Soit (fi l'on veut) 
zfLHrBL -4- a Z3Ls:>« l'équation de cette 
Courbe, & le refte comme dans la Fig.2. 

Il eft vifible que AX&i DTÇhyp.) perpendi- 
culaires au plan de la Courbe , donneront 

AL 
*FiG. IV. 
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Autfr l'équacîon propofée donnant ddAL-^ 
^d. dB L-^2ddDLzz^y Toa aura ai iffi 

ddvTx-^ltX'^ddnL -^iddyL^U-'mko, 

Mais po\jç trouver plus aifément ces fccoa- 
des difterences de lignes radi cal ,. foîe iu 



'^ Vxx^bh 

rfiy'LifH-yî-A^: ■ — T - ' y. — 

;J7^x'-Xxr^y-4-^x»H£; Qj^ trouverademÊ- 

»ic ddyLr-^Br= " 5^ . 

Doîic ^ -^ — 1..-^ ^ ' ■ ■ ■ ' " -+» J/it» 

""+■ pi' . . . '^ ./ti' 



_^^.(4rt.i:^.>=: ciSrSS 

Cv 
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ce qui donne (en multipliant le. tout .par 

CL H ÀLy. PL X BL , & en rendant tout 
pofitff) C L X ÏÏL X BL X JXX ïïT^ 
iCL %llL'X. BL X 'dT'a'kî^-CL x Jl 
X ÔX X B L XiW *-+ C L X ^X X 57 V^ 
-f- zCi yCÂLx'nîyL B L'fâcLzzÀL >CdZ 
XBL Ki.^X H/y. Ll-fJLxDLyCBL ^Çli^ 
Ll-+i^LKDLxBLit.LT*KLy.Ll;::: 



-^p*w«Vwwa 



KilLxjDLKBZixL/.DoncontHil'âeafih !« rayon 



**««*»MM«4«° III III >l * 



BLkKJ-. 

D'où Ton voit qu€ fi 4c quelque point S pris à 
difeétion fur <x rayon iC dje la diêvtîlopéft , 
Oft-fiiît^P, »V^, SQj perpendiculaires fiir Lx^LB^ 
iîprolongéc, la lubftîtutîon de LP^LRyLQ^ 
U,SP,S{lyanlkxLàsHl,Gl,JKX,LJ,Hi:l 
Kl^ qui leur font proportionnelles, donnera apflî 

rr DLxI-X'xi.P-l — iLi<Dl^yiLR'^z^LxLrxÛ> 

*V4j^ '^^M "^ ) j I * I m I 1 1 t ' I ' ■ I » ' * ■ » * ' ■ Il 1 *"* 

— *3 —2 -^ —3 — Z —"2 —2 

DLxJÏ^Xv^XxSP-4-2^LXi?£KDrxStS^^£. 

-^3 ■ ^ 
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V /f L X DL % BL X LS pour le rayon de 
la dévelopéc de la Courbe pî*opôf?é ; & ainfi 
de toute autre à tant de foyers qu'on voudra, 
j^lacez à dîfcrétion hors ou dans (c plaît de cet- 
te même Qourbé. 

XVI. Si l'on fuppofe préfentementqxietous 
les. foyers >4, J3, L>, de cette Courbe foient 
dans fon plan ; alors ayant /f -?^~^9 Dï^o; 
& par conféquent auffiyf LrriX, ÙL:r:LT; 
la dernière valeur (an. 15-.) du rayon C L 
de fa déveîopée , fe changera ici en C Lzz 

XVII. On voit encore delà que fi la Cour- 
be en queftionn'avoit que deux foyers A &D^ 
comme dans la Fig. 3. & que fon équation fût 
AL H-Z>£ =;«»; cette Courbe feroit une El- 
lipfe ortltniaïre , dans laquelle BL&Liî étant 
nuls , &i D L'iié trouvant chafigé en D i , 
'0« 2 en I ; le rayon de ù, déveîopée feroit 

LP^J^Qdzns cette Ellipfe)= ii^^£5££îf£ 

= ^bYx|i' comme dan. l'art. 1-4. Ce 

qui fuffit pour l'inteltigence de la muniére de 
trouver les Rayons des développes des Cour- 
bes à pluiîéurs foyers placez à difcrétion. * 

S C H O L I E IL 

i 

XVlIL Pour faire préfentement quelques 
î. '' ujfa- 
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u&ges des Réglés comprifes dans les art. 2. 4. 
5. 6* 7. 8. il faut que les raports des temps , & 
des forces centrales entr'elles , foient donnez 
pour avoir chacune d'elles en particulier , & 
le raport qu'elles fuivent^ toutes féparément 
prifes. Soit donc (fi Ton veut) dszndt coin- 
me dans l'art. 9. Et la Courbe ZLM décrite 
i la manière de M. dc7jcbir»hatts* ^ où ces ra- 
ports de forces entr'elles font toujours donnez 
en ce que le fil par le moyen duquel il décrit 
ces fortes de.Courhes , fe trpuvant également 
bandé dans toute fa longueur , les réfiftanccs 
des ftiles fixes aux foyers À^ fî, D, £,F, &c. 
contre le Ôile L décrivant , où les efforts dp . 
celui-ci contr'eux , c'eft-à-dîre les forces cen- 
trales qu'on y fuppofe , feroîent comme les 
multiples des portions de fil comprifes entre 
lui & chacun d'eux , ou comme Ifcs nombres 

Car lefquels les diftances AL^ BL^ DL^EL,, 
'L,Scç, de lui à chacun d'eux', fe trouvjent 
multipliées' dam l'équation de la Courbe en 
queflion. De forte qu'en prenante» X -^L ^* 

znm pour l'équation de cette Courbe ZLM, 
les forces centrales yf , S, 1>, -£^ F, &c. jferoient 
ici comme a^b^c^e-^f:^ &c. Et ainïî de tou- 
te autre Courbe dëfcrite à fa manière de M. de 
Tfchiffthaus. Telles font celles des Exemples 
fuîvans. 

EXEMPLE L 

Trouver les forces centrales tendantes à la fois 
MX deux foyers de VEâiffe ordinaire ^décrite d'un 
mouvement umformé en vertu de cei fortes. 

XIX. 

* FiG. I. IL , 

M ^ •■ • - ' 
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• XlX Sokt. • Tontts fcîîofe deînewMtt leî 
mêmes gtic dans l'art. 14. Fig. 3. lappcnwére 
desRtfgto jpénénrits 'des forces centrâtes de 
fart. p. donnera îtvÂ%L^ A-Oy^ L9zzu 
Mais par îa nàmre die cette EHfpfc on troute 
LxtlzzLS. Djotk onauraauffi JT^H^VC^fc:!^ 

^^HHûr= fz-r*. X4.)c= iSlif = 

^ 2>ULxz>Z * Ai^fi fiiîv4i»t l'art. rS. l'^ua- 

Jioa i^i. -i-JPirtZiïf de rettc Courbe , mar- 
quant q^ie Us forces y/ & Ù y font égales , el- 

Z Jd 

îes *ferom chacime rr rjxTxDl ' c'eft-àidirt , 

«jtt raifon rédf roqtie des produits J L % DL 
faits des d^iiïaiK:es du corps décriv;ant ou de la 
,PlaB€£e Z. qui décrit cette Ell^fc , aux foyers 
^de cettç ariême EHîpfe. .\ ' . 
c^ \ On trouver^ 49; m^^ dans rhyperbole dié- 
■ccite p^ ie concours dîe d«eu3; forces ccutrales 
ot«ftclai|te^, j'*ui? ^ foû foyer ^ & ràutre direc- 
.^ûKiiiBat à .cQ«tre-feas du foyer de foa oppofée, 
.<|iiie d2acuia<edp ces forces égales fmvra toâ- 
,joms bsi r,aîfUn i^édproquie des produits des^f- 
.4taace5 de ces deux foyers à chaque poiut cor- 
l'eQi^ndaiU de <:^te Courbe: 
. QmiH à M Parabole^, comme elle u'cil qu'u- 
neElIipfe ou une hyperbole dont un des foyers 
eft infiniment éloigné de l'autre ; elle fe trou- 
vera ici décrit» par le coacotirsrde deux forces 
égales tendantes , l'une à fon foyer, & l'autre 
paralklemecit à &n axe de dehors en dedans, 
Je^Uielks ièt<Hit chacune en raifoa réciproque 
des dilUiices 4e ce foyer à chaque point c6r- 
. jrdppndant de cette Courbe. - 

. ^ En* 



&ifia 4^X15 Jcc^rcte , au cejotre iiuqud les 
foyers A &c D àe. l'Ellipfe fe ré«niffent , ayant 
par tout >f Lri:/>X±:iZilf -, Pdn aurà^iuffi 

j^ pour chacune des forces centrales tendan- 

tes à ces foyers , c'éft-à-dîre --^ V^'^^ ï^ ^9T" 

ce to^Ie tef^ant^ au çei^Cfe d^ ^ ççrcle : 4'99i 
l'oa v^t qj*'«lk dgit éire p^ tCHW la^iaé^ifi.. ; 

.. \ ' .'E^xi^M'*p..f:^E> II. ^' «) A 

* Trowufr Jej Forets centrêles Undantfis «« îa^fois 
aux trois foy<!n A, B, D, ^hCmh ZLM 4^ 
^^^i^flS' d/çrke £un momsimnt uniforme €» vexr^ 
^» de ces forces ^ ^ dont k fit^ foy^ "Q foi^ Japs 
fonplan \ niais A an déffm ^ ^u au aejfous 'df 
£r0êmefUi. •'•:'•■. '.'?.'» 

XX. Solu^. Toutes çhofes demeurant les 
Oléines quedims l%tîcle if- Fiç, 4. H ïbCoo- 

4e dçs Régies générales de Tarticlç 9. donne- 

' ^ ' ^ I 11 I .> ' ■ 

'W Wl ■' J » » ! "" ,. ^ >f . tg " f! '", TT Xf . X iU P !^^ 

I i . « ' • • - • - I j . > . y . , J I ' 3 - j > <: 

iVquatîôn de là Courte en gueffîon étint 
Jtj^ H:JB^.^H-iZ)fcw,rart. x8:deiîue:B»f, 






.f ."■ ' 'lî 



:« 5 CQ <}uî d<mhê i*:^^ 
♦FiG. lY. 
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LDK/^^«'^^^*^-T^J^-4-^uixX,i>WiM-*i-^5<L/x 



[y— i- 
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or" 



.Telle eu auflî la valeur de B , & le double fe- 
ra celle de D. De forte que' chacune de ces 
-trois forces fera comme cette fraâîon çorref- 

Îondante , dans laquelle les* valeurs de Zi « , 
,0, L 3j fe trouvent par le moyen du rayoa 
Il C de .la dévidopëe^âe.lâ Courbe ^< tel qu'on 
le voit dans l'article i f. 

XXL On voit delà que fi. cette Courbe a- 
Voît tous fes foyers yf ,- B , Z>, dans fon plan , 
"comme dans l'article 1 6. Alors les hauteurs 
/i X&DT fe trouvant nulks ,V chacune des 



2 



-ttoîfiéme D r: ^L^'it^::zré'* De. foitc que 

chacune de ces t-roîs- forces fiiivroît toûjouîs 
la raifon réciproque des Ibnjmçs J!. « H- Z. 3 

'W-ii J'cbrrefpondamés-, leftftreHcs fbitûnes 
s'obtiendront encore, par 4c inoyen du rayon 
CL de la dévelopée qpîifc-rolt daiis V^iU ij*. 

(.vXXn. ♦-Infinil'.fttk encbfè 4clà que-fi cet- 
te Courbe n'avoit que les .foyers^ A &P tous 
deux dans fon plan,, ft^qûefoii équation fût 

'jt-L^DL:r:m , les^forces centrales tendan- 
tes à la fois à ce-s marnes foyers, feroient cha- 

cunc "à i^^j » "1 cauft qut L^ V '^^^ '««^ 

le, rendroît auffi Z, (5 nulle ^^ qï4^2/:.Pchan- 
:gét. ici eïi.DL y i:ljangçîoiciît-^aikfi4-iErîèn3> J. 

: ^* 

* Fie. III. "T ^-:7 < 



. « • .'^1 : 
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Et parcequè cette Courbe feroit alors une El- 
lipfe qui donneroit LuzzLi\,i chacune de ces 

forces A 6c D té trouveroît auffi îcî jj^, c'eft- 

à-dîre,cn raîfon réciproque des L î correlpon- 
dantes, comme dans l'exemple i. art. 19. 

EXEMPLE m. 

* Sâtt encore la Courbe Z L M ^ trois foyers 
du frJcéden$ Exemple z. M^is pr/fentement dé^ 
crite d^un mouvement var'te\ tel (fi Pon veut) que 




ton ait far tout dtzzCLt%ljl: Ondemdndee^» 
core les Forces centrales tendantes à la fois aux trois 
foyers A, B, D, de cette Courbe. 

XXllL ,Solut\ Toutes chofes demeurant 
donc les mêmes que dans Tart, 20. ou que 
dans Tart. if. Fîg.4. la féconde des Régies gé- 

- ' V *^^* ^ 

ncrales de l'art. 8. donnera îcî — ï-?^ 



Lu4 






j. : .. . 



qnatîôn de la Courbe en queftîbn étant >f£ -4- 
.-^BL^xPLzznt , Tarticle 18. donne encore 



B±»,ecD=:7J.Donc 



-. ^, 



" III >i 



M6 
♦ Fie. IV. 



'ZZ '■ ; : ce qui donne A zz -^ X 

ex (^L 

LiA%LT> 
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Telle eft auSî la valeur de B , & le double fe- 
ra celle de D, De forte que chactine de ces 
trois.forces fera comme cette fraftîpn corref- 
pondante , -dans laquelle les valeurs de L C , 
L»^ XiJ> Liy fe trouveront par le moyen de 
Fart. If. " . ' 

XXIV. On voit encore deli <j4ïe G cdTe 

. Courbe avoit tous Tes foy^ts Ji^BiÙ^àsmSdn 

pïan^coiume dans les 'an. ï6:&zr.' Alorsvf^ 

&iDTfe trouvant ïiulle^,dîaicuhe;des forces^ 

.*Bibttouvcroit = ^ '^"l.^l W ^ U * 



a .* X 



• -■ - - • - •^-' t jj. > ci "*" 

dd forte que chacuttctie ces forces fuivrôîttoû- 

■ jmrts 4a r4iifpaT^ cjlpjfQqtte. dçs J?^uîu.Ç ^ X 
irn+T/g H- 2 L rf cbrrefpohdtas f -iefquete prd- 
,duijcs s'obtiendront' encore paf Kppioyçn de 

' XXV- ^'Etïén a fuît cncbre^éeBqùe-fi^cêt- 
tc Gourlie-ri'^voit que les foyers A &lD tous 
•deux itens fon ^piau 7 . -& <|Uf . foa ^^^^^ 



♦ ri6. iir. ** 



> « 
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/IL '^DL'^zm , les forces centrales tendan- 
:es à kl fois à ces mêmes foyers , fciKMcnt cha- 
cune r=-^ yt lT^ITî* Et 'far<^<l^^ cettEL 

Cl. 

Courfab ftroft ala« mtQ EllîpTe qjiî . Bonne- 
roi t L u^L S ^ chacune de ces forces J & 

D fe trouveront aufli îcî z:r -^ X rr-^ C^^- 

CL 

14.) = ^|£^^— . ^ 

La naêrnechofe fc trouvera pour l^hy^pcKbo- 
îe ott pour la Parabole , feloa <iu'on ftra wî 
celle qu'on voudra des grandewirs *rf L & ÛX^y 
négative ou mfinîe. Mais e» voilà, ce iwefem- 
We, aflcï; po«r 'faire voir la manière de fe fet- 
>ir des Régies des ptéoédenss art* 2. 4. f. tS. 8. 
& 9. pour trouV»cr Ifes Forces «ennralçs /dtfc 
Gow:bes a phïfieurs foyers , lc« ' raports -des 
Temps èc cte ces forces emr'cl les -étaat doa^ 
net , ott'te îeul Taport des Denaps étant -doiiiiÉ 
dans celtes de ces Gouîfees ^i feroient^ décri- 
tes à la manière de M. ie Œfdirjémut Med^ 
Ment. ^ 'C'orf. -Titïàt cck eft 'manifeôe par ce 
qB-i précède ; mA nous ne nous y ^rtét^QUS. 
pas «àavasjtage. > » ■ 
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E X P E RIEN C E S 

DU BAROMETRE 

Faites Jkr diverfes. Montagnes de la 

France. 

Par M. Maraldi. 

♦ T^ A N s le voyage que nous avons fkit a- 
XJ vec MeflîeAirs CaJJim ,• Chaz^Ues ^ & 
Couplet fous la direâion de M. Caffmi pour la 
détermination de la Méridienne , nous avons 
fait des experienq^ du Baromètre fur plafieurs 
Montagnes de V Auvergne ^ du Languedoc , & 
ÂMRQujffilhny dont nous avons mefuré géomé- 
triquement leurs hautçurs fur. la furfaçe 4^ la 
mer. Ces nouvelles ^pe:ri^nces ^ qui onjt été 
•faites à des hauteurs beaucoup p\\ï$ grsmdes 
que celles qu'on avoit iufqu'à préfint , pour- 
jront fervir pour connoitre^les proprictez & re- 
tendue de Taîr , & combien ]\ le raréfie à di- 
verfes hauteurs de la furface de la terre. . 

Nous.netappprterpns poin^ ici le détail des 
opérations i&des calculs qu'il a. fallu feirc pour 
trouver la hauteur de ces Montagnes. Il fuffi- 
ra de dire qu'ayant déterminé leurs diftances à 
l'égard des points compris dians les triangles de 
la Méridienne , nous avons obfervé en même 
temps leurs hauteurs apparentes à l'égard k^ 
unes des autres , & que nous avons fait ces o- 
perations par une fuite d'obfervations non in- 

. ter- 
■* 14. NoTcmbre 170^. 
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terrompues depuis les Montagnes du B^rW jus- 
qu'au bord de la mer du Roupillon. Delà ayant 
obfervé la hauteur apparente de quelques-unes 
des mêmes Mont^nes , & fâchant leur diftan^ 
ce avec le denaî-duunêtre de la terre, on a dé- 
terminé leur hauteur perpendiculaire fur le ni- 
veau de la mer ; & on a conclu la hauteur per*^ 
pendîculaire de celles qu*on ne voyoit point 
du bord de la mer , par la différence des hau- 
teurs que Ton avoît obfervé entre ces Monta- 
gnes & les autres qu'on avoit déjà connu. 

Pour luivre quelque ordre dans le rapport 
de ces expériences , nous commencerons par 
la comparaifon des obfervations faites fur le 
Baromètre en même temps à Colioure ville du 
RouJJiBon^ & à TObfervatoire dans la Tour oc- 
cidentale de la grande falle. Cette comparai- 
fon fert pour connoître la différente hauteut 
où le Baromètre fe tient en même temps -dans 
ces deux differeils lieux , à déterminer la hau- 
teur de rObiervatoire fur la fUrfiice de la' mer 
Méditerranée , & par conféquent à favoir par 
les obfervations qu'on a faites à TObfervatoî • 
re , quelle étoit au bord de la mer la hauteur 
du mercure dans le temps que nous fàifionsles 
obfervations fur les Montagnes , quand nous 
ne les avons p4 faire en même temps au bord 
\ de la mer. ' 

I Pendant le féj our cjne nous fîmes à Colidun 
' depuis le 19 Février jufqu'àU 12 Mars de l'an- 
née 1701 pour y faire les obfervations neccf- 
faires pour la Méridienne , nous mîmes le Ba* 
I rometre en expérience dans une maifon fituéé 
fur un roc au bord de la mer,îdans un lieu é^ 
levé de 69 pieds Car le niveau de la mer. Par 
ia comparaifon, de ces obfervations faite» pen- 
dant u$i mois , ontrouw qu'à C<?ir«*rr lervîf* 

argent 
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lugem étoit Qtàinm^evcmîil trois li§Q€s.&: ui> 
tiers plus éjcvé çu'â .iX^M&vutoire. Si l'on 
fuppolè ^ii]i<e. la 'baïu^eiti; <i€ I^ak 4|ui coftnrient à 
H0€; îSgfie. ide vtf-argcnt au jK»d «de J4 «aer Ibk 
ite lo toijfef , eoHimè M. ^Àari^f Ip fiippole 
4an$;fctQ:^.<Hid £^4e l^oatui^e d^ l'air, par 
la diCer^nçe de ihaiialrei&r du ine-rcuce tibfeirv^e 
«ipi i^ém^ temps à .l'Oh&rvÂtoi|re <k à Cùtimr^ 
4^3 Imites. ^•i,oasi»avtrà ia grai^^felkderOb- 
fervatoire ,pW ékV^ t^^'^*^'''^ de 23 tôi&s 
& 4 V -^i ^^t igjpât^s À II toî&s & demidU- 
jfepeiiçe de ha^te^ir. entff^Jemvcait^e ja tncr 
^ Je H«i>oà^liOÙ: »te fiôrome£<e,ea expérience, 
donocnt 4f toife dfilxaiiieiiwr.de lagr^ôde ial- 
fe d^ rOhfibrvdUDiire au «defl^s de la isiei: Med i- 
MTfOiâî , ^ k ba^»(Cettr d« metiCGrc moindre à 
l*Ob£co:rsilQk^ de 4 ii^ies i <}u'aU:J^Oird 4e la 
m^"^ i-C^tije hanteitijr de la iafled^ rObferva- 
mire aw?rtyffcr« «pie 4'toô ttoifçde «qçU^ iji^ M- 
t^mnifiéétt^tmiûé iv^M trivwi dç l'-Ooçw 9 
^t païroît ^»fe-ià ê|re Ip-fliî^ie lèviç^ q»e ce- 
liii;deiamfer Me<ytcn»iiée. « 

jÂ^nè&<sesDliiferviutkws£Utes àCifib(/4^^ 
pcatânaies le fiasoitietre ikr «n^Tour des moo- 
tagacs voifincs du £jm0iS$n appellée la i?l^<7^ 
«r^ dont iaiiaiËt$«i]r fiur la farfaçie de la âuerfut 

cette Tour nous trouvâmes la hautç^r 4^ Bo- 
«Q«ifet'nBâeai5fr}>oociwtf ligqje*-^ Nq^ Tavions 
trativâ? q^clqûcsiliiCttreç .aiijNirtVîani i CoU^uf^ 
4c 28 pouces <3>; ia diffearence €Û 2. pouces 7 
l^nos , anfqtielkfi f\ qq a}oû(^ nue lig^ éç un 
uîéme .pour ia ihautedr Sx lieu im étoit le Ba* 
romotfe , on'juça^:^ J^giales^ de dimmutioa du 
wfrargent pourra tetwtci»t dé 408 toifes» • 
-.iNotistfirrQnsËdt uo^ aBlreâcpetî&açe daBa* 
cûniQtre fur la baxft dn Bt^mvcb n»mt$gnç d» 



Lnngmedêç^àovA Ta hauteiapati deffits éftiwvcan 
de la mer a éf é détewHÎBfée par trpî* différen- 
tes mawtrres de 64Siié»fc». Le Bzrfometrefuf 
le haat de îa mofrti^ne fe tenoit fu<i>«ndu à 23 
pouces- S fencs et f , eiï même temps qit*fl fê 
renoh à rObferratorrc i ly ^cmces 3 Hgnesf , 
aiifqiielFes fî an ajf)4te 4 l%nes & i qui font 
dues à la hameiiT de rObiervaeoîre au dcfluf 
du fthesin de- ht mer , on aura îa hauteur rfa 
vit>argcnf rédirit an même nireau de 27 poiy- 
ces 7 Itaicï, dont la dîflfèccnce à 2 j pouces 8 
lignes a demî eft 46 lignes & demi , ^nf ré- 
pondent à la Irautenr de 648 toifês. 

Ah mots d*Oiffobf e nom obièrvâmes^ fur le 
haut de ht motïtagne de la Cofla près d'à Monp^ 
à\r en Auvergne^ la hauteur du vfp-argent de 
13 pouces 4 lignes : Elle fut otrfcrvée le même 
jour à farts & 27 pouces 10 lignes \ dont la 
différence eft 4 ponces 6 Kgnes-, aufqueîs fi on 
ajoute les 4 lignes \ dues à Ta hauteur de TOb* 
fcrvatoîrc lur k niveau de la mer , on aura 4 
pouces 10 lignes pour 85"0-torfes dont le haut 
de cette mont^nc eff çlevf ftr la fnrftce it 
la mer. » . - . 

De la C'qjta^ &:.de divers autres points de H 
Méridienne on voit le fujDmnne^ montagne 
célèbre près de Clermo»tcQÂuver^e^ par Icx^ 
perience du Baromètre que M. I^kr fit fur 
fon fomrnet , & qur eft rapportée dans le Ttop^ 
té de V Equilibre des liqueurs de M. Pafchah Cet- 
te obfervation , qu? eft la première qu'on fà- 
che qui ait été fiiîte fur cette matière, &qui eft 
confîderable à caufe de la grande variation du 
mercure qui ft trouve depuis le pîed jufqu'au 
fomrnet de la montagne , étoit à la vérité fuf^ 
fifante pour confirmer , comme on s'étoit pro- 
pofé , que la preffion & la pefanteur de Tair 

font 
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fontlacatife de la fufpenfion du vif-argent; maïs 
elle ne pouVoit ièrvir qu'imparfaitement pour 
chercher lahauteur de ratmofphere, comme on 
a fait depuis,[à caufe que la hauteur de la mon- 
tagne au deflus de Clermont ne fut déterminée 
^u'à peu près & par eflime , & qu'on îgnoroit 
entièrement fa hauteur au deflus de la furface 
de la mer. Par la même méthode dont nous 
nous fommès fervis pour trouver la hauteur 
des autres montagnes, on a fuppléé à la prin- 
cipale circonfiancequi manquoit à cette obfer- 
vation I ayant déterminé fa hauteur fur le ni- 
veau de la mer de 8io toifes , 40 toifes plus 
bas que la montagne de la Cofta, Par la com- 
paraifon que nous avons faite des expériences 
de M. Perier , ayant eu égard à la différente 
hauteur du mercure entre Paris & Clermont , 
qui réfulte des obfervations faites un an après 
celle de Puy Domme , & à Tabaiflèment du 
mercure depuis Clermont jufqû'au fommet de 
la montagne , nous trouvons qu'à la hauteur 
de 810 toifes, qui eft la hauteur,deZ>o««»^que 
nous avons mefurée , il y auroit une diminu- 
tion de 4 pouces 11 lignes à l'égard de la fur- 
face de la mer, ce qui feroit environ une 
ligne de diminution plus qu'on n'a trouvé fur 
la Cojla, 

Cette différence peut venir des réduâîons 
qu'on eft obligé de faire, de ce qu^l n'y apoint 
eu à Paris des obfervations faites le jour de 
robfervation, comme il feroit neceffaire à cau- 
fe de la variation que fairfouyent la hauteur 
du mercure d'un jour à l'autre , & enfin elle 
peut venir de la difficulté qu'il y a de ren- 
contrer toujours juÛedans des expériences auf- 
iî délicates. 

Les obfervations que nous avons rapporté 

. join- 
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jointes à eejles qui ont été faîtes l'an 167a par 
M. Caffini à Notre-Dame de la Garde près de 
Marfii£e^ & à celles que M. de l^ ffire fit dix 
ans après fur le Mont Clairet près de Toulon^ 
nous ont fervi pour trouver une règle , avec 
laquelle le m^cure diminue à différentes hau« 
leurs de l'air fur la furface de la mer , qui s'ac« 
corde aûez bien aux observations , & qui eil fa- 
cile à retenir. 

On fuppofe qu'au bord d^ la mer la hauteur 
de l'air qui convient à une ligne de vif-argent 
foit de 61 pieds, qui font xo tôife& & un pied, 
à un 6o»i« près de Thypothéfe de M. Manotte\ 
que la hauteur qui convient à la féconde li- 
gne, fout d'un pied plus grande que la premie* 
re , la troifiéme un pi^^ P^^s grande que la fe* 
conde, ainiî de fuite. 

Suivant cette hvpothéfe depuis la furface dé 
la mer ^ufqu'à la hauteur de 1 78 toifes ,'le mer- 
cure doit bai0èr de i f lignes & deux tiers. L'ob- 
fervation de M. Cajiwy qui a été faite à cette 
hauteur, la donne de 16 lignes & un tiers. A la 
hauteur de 25:7 toifes l'hypothéfe donne la di- 
minution du mercure de 21 lignes f L'obfer- 
vation de M, de la Hire la donne de 21 ligues 
& demi. A la hauteur de 40S toifes , fui vaut le 
calcul , le mercure doit baifler de 32 lignes & 
un 6«»c, ce qui s'accorde à l'obfervation de la 
Mi^ane, A la hauteur de 648 toifes l'hypothé- 
fe donne le baiffementdu mercure de 46 lignes 
^, au lieu de 46 lignes & demi que donne rob- 
fervation de Bugarach. . A la hauteur de Syi 
toifes il y af7 lignes i, au lieu de si i qui ré- 
fulte de l'obfervation de la Cojia, 

Par cette règle qui repréfente toutes les ob- 
fervauons faites jufqu'à préfent à moins d'une 
hgnc près , on pourra favoir à quelques toifes 

près 
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pf es par robfervatfo© do Baromètre îa h^nreuc 
d'une montagne , rélevatîon des lieux dte la 
terre fur la furftce de la iher , qtiand même ils 
<tt ftf oiôBt fort éloignées, & de combfen un 
Bco eft ptos^éleré qlie Tautre, jufqtt*^ la hau- 
tr»r de près ^^»e denw-Heu« fur k fiirface de 
ta mer ^ q» ^ff lar haatear oô fi^ terminent nos 
obfcfvadoffSu - 

En fuivant les mêmes prindpeé , & fîippo- 
ïtat qwe la- hauteur d^ mercure a« hord ee la 
mer iokdcz^ pouces , comme efle cft 'Je plus 
ftKivem , no«« avons eaïcitté quelle jfi^roit la 
hatrteor de Fatmolphcre en cette manîere. Si 
de îa îratbtcur êa mercure qui au bord de la 
iBPer efl 28 pouces , ou 356 Irgacs on ea prend 
hk mcmïé qw cfti68, & qu'on le mukfpîîepar 
537 nombre des lignes de Itr fulpenfron du mer- 
cure augmenté d'une vmké , & que le produit 
iovc, divifô par 5, le quotient dgnnera ^^to\r 
fes', qxrî étant ajoutées à ^60 toifes dfies à 
336 lignes en raflfbn de ra4xnfes chaciaTie , on 
aura 12796 toiTes , qui font 6 lîeues àc demi 
pour la hatiteur de ràtmofpherc. Sî on cal- 
ctïle de la même manière la hauteur dt la 
pemiltîéme Kgne^on trouvera que Tafr ^uî ré- 
pond ^ la phis grande hauteur y fcroir plus de 
Ûx fow pîus raréfié que n^eft l'air qur eft au 
iKjfd de la mer. 

- Nous ne prétendons point donner poui: îa 
!iauteurprédfede ratmofphere celle qtrc nous 
venons de trouver par le cakrul ; c'cfï un cShi 
que nous arons voulu ferre pour'vorr ce qui 
téfulitedenos dbfervation's faites àdes hautcun 
beaucoup plus grartdes, & en plus grand non> 
bre de toutes' ceîlcs qu'on mon aupara^'ant. 

Nous connoi0bns combien fî é(t Srflffcfle de 
condurre att /ufte de la partre que nx?us avons 

me- 
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meljirée le refle de ratmofphere , qui eft fans 
comparaifon plus grande , quand même l'air 
qui eft plus élevé leroif de la même conftitu- 
tion que celui qui e(l proche de la terre. Mais 
outre ces diflScultez il y en a encore d'autres 
confiderables^qui peuvent venir des variations 
qui arrivent au Baromètre dans un mémepaïs, 
& de la différente variation qui fè trouve en 
differens climats. 

Car on a remarqué que la pefanteur de l'air 
varie confiderablement dans lés mêmes lieux 
en differens temps; qu'il eft ordinairement pi us 
pefànt dans un temps clair & ferein , & qu'rl 
eft plus léger dans un temps nubileux & chan- 
gé de vapeurs ; ce qui pasoît il oppofé au ju- 
gement qu'on en fait naturellement , qu'avant 
ces expériences des PhiJofophes célèbres n'a- 
voient point fait difficulté de fuppofer le con- 
traire. 

Un grand nombre d'expériences faîtes de- 
puis quelque temps, en Efpagne^ en Italie^ en 
Angleterre y & comparées à celles que nous a- 
vons faîtes en même temps à l'Obfervatoire , 
ont fait connoître que le Baromètre y varie dans 
les mêmes cîrconftances de temps ; & ce qu'il 
y a de confiderable , ces variations arrivent le 
plus fouvent les mêmes jours, principalement 
celles qui font promptes &fubites. On a trou- 
vé que les variations qui arrivent au Baromè- 
tre font plus grandes dans les païs Septentrio- 
naux que dans les Méridionaux. On a oblèr- 
vé qu'on Snede elles font lar treizième partie de 
la plus grande hauteur du Baromètre ; qu'eU 
îes y font plus grandes qu'en France , où elles 
ne font que ladix-feptiéme partie, qu'en ir^ir- 
f^ elles font encore beaucoup plus grandes 
qu'entre les Tropiques & vers î'Equinoxial , 

Mem. 1703. N Ou., 
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où elles n'arrivent point à la cinquantième 
partie. On a auflî obfervé que le Baromètre 
fitué à une petite hauteur fur la furfece de la 
mer, eft toujours refté plus bas dans les ol^ 
ïervations faites proche dé l'Equinoxial qu'en 
Europe ; de forte que fi on fuppofe que la 
hauteur de Tàir fur la furface du mercure 
toit proportionnée à fa fufpenfion dans le Ba- 
romètre, la hauteur de Tatmofphere feroit plus 
grande vers le pôle Septentrional, que proche 
de l'Equateur. x 

Pour tirer des connoiflances plus ami|;éefi 
touchant l'étendue de l'air par des expériences 
îkites à de grandes hauteurs , nous n'en favons 
point de plus propres que celles qui feroienr 
faites fur le Canigou^ qui eft la montagne plus 
Méridionale des Pirenàs , où fe terminent les 
triangles de la Méridienne. Elle eft plus haute 
que les montagnes i* Auvergne , du Languedoc^ 
& des Pirenées que nous avons obfervées : elle 
jcft aufïï plus proche du bord de la mer , d'où 
elle fe voit, n'en étant éloignée que de lo lieues; 
«n forte qu'on pourroit faire l'expérience en 
même temps au bord de la mer & fur la mon- 
tagne fans avoir befoin de réduébion. La haur 
«teur du Canigou au delFus de la furface de la 
mer mefurée en deux manières différentes , a 
^té trouvée de 1440 toifes , qui font un peu 
moins de trois quarts de lieue de hauteur per- 
pendiculaire , ce qui fuivant l'bypothêfe don- 
neroit fept pouces de diminution , qui font la 
quatrième partie de la plus grande élévation du 
Baromètre. Nous avions déterminé cette hau- 
teur , de même que celle de plufieurs autres 
montagnes, dans le deilèin d'y faire l'expérien- 
ce du Baromètre ; mais nous n'avons pu Te- 
xecuter à caufe de la grande quantité de nei- 
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ge qui les couvroit dans le temps de nos ob- 
fervatîons. 

Comme la principale difficulté qu'il y a dans 
ces expériences confifte à connoître la hauteur 
des lieux où on les fait, nous avonscrù devoir 
-donner ici un Catalogue des principales Mon- 
tagnes, dont nous avons trouvé la hauteur fur 
la Turface de la mer , aân de donner occafion 
aux Savans qui fe trouvent proche de ces Mon- 
tagnes d'y feirc rcxperience du Bafoçnietrç , & 
voir fi l'hypothêfe que l'on propofe répond à 
leurs obfervations. Il feroit avantageu9r de fai- 
re auffi fur quelques-unes de ces Montagnes ' 
des obfervations pour la refraâion des Aitres. 
Les expériences que M,.CaJfim avoit faites à 
Marfeibe , & qui s'accordent avec celles que 
nous avons faites dernièrement , ayant cfonné 
la Hauteur de l'air beaucoup plus |;rande que 
celle qui réfulte des hypothéfes qu'il avoit em- 
ployées à déterminer les refraâions Aftrono- 
miques,luidoimçrçnt lieu de conjcdurer qu'il ^ 
pourroit y avoir quelque matière fluide répan- 
due dans la partie inf^erieure de l'air, & peu é- 
If vée fur les plus hautes mont^nes de la ter- 
re , qui f&t la cairfe principale oes refraâions 
des Aftres. Ces obfervations faîtes tant au 
bord de la mer, que fur les plus hautes monta- 
gnes , fervîroient à connoître fi cette matière 
refVaélive différente de celle de l'air eft en effet 
dans la nature , au lieu que jufqu'à préfent il 
ne la propofe que pour une invention commo- 
de pour le calcul des refraâions. 



Ni Ca- 
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Catalogue dés principales Montagnes 9 dont 

nous avons mefuré la hauteur p*r la 

furface delà mer. 

Tùfej, 

La Majfane dans k RoupUon. 408 

Bugarach en Latfguedoc. , 64S 

Montagnes de /'Auvergne. 

Le Fu^Domme. Sio 
La Cofta, 85*1 
Le P«v de Vioknt. ^S^ 
Le Ctf»^tf/. 984 
Le Mont-d'or^qm eft la plus haute mon- 
tagne de V Auvergne. 1030 
Le Mont Ventoux dans le Comtat d'^* 
v'tgnon, Ï036 

Montagnes des Pîrenécs. 
La Mont^ne de S. Bartbelemi dans le 

La Montagne du Moujfet, iifS 

Le Cantgou. 1440 
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I> U MOU VEM ENT 

DES EAUX, 

Ou d^ autres liqueurs quelconcjues de féfari'^ 
teftrs Jfécifiqties à difcrétion 5 de leftrs w- 
tej/is 5 de leurs défenfes far telles ouver* 
tares ou ferions ejuon voudra 5 de leurs 
hauteurs au dejfus de ces ouvertures , des 
durées de leurs icoulemensy &c. 

Par M/Varignon. 

m 

* 'Tp A N T de gens ont écrit fur le Mouve- 
X ment des Eaux , & on a examiné cet- 
te matière par tant d'expériences , qu'ayant eu 
occafîon d'y penfer, je ne croyois pas d'abord 
y pouvoir rien découvrir de nouveau. Mais en 
l'examinant de plus près , j'en ai trouvé une 
Régie générale dont les Eaux ne font qu'un 
cas , duquel même tout ce qu'on nous en a 
donné jufqu'ici ne font que des Corollaires 
très-lîmîtez. Pour démontrer cette Régie, foît 
le Lemiïie fuivant. 

L* E M M E. 

Trouver les raports des vitej^s des Eaux ts? 
d'^ autres liqueurs depéfanteursjpecsfiquesdiffereK'' 
tesj à leurs .fort tes par des ouvertures horizontales 
juikonques^ au dejjus defquelles ces liqueurs foient 
à telles hauteurs qu'on voudra, 

N 3 ' S O- 

* 14. Novembre 17,03» 
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I. ''^Sorent deux Tuyaux quelconques ABCIX, 
ilfOPj^, d'ouvertures horhontales auffi-quel- 
conques G/f , RS ^ par où s'écoulent des li- 
queurs de péfanteurs fpecifiques différentes à 
difcretion , entretenues toujours à une même 
hauteur chacune dans chacun de ces Tuyaux 
inclinez conune l'on voudra , & dont les haa- 
leurs foient ÀEj MN. 

t Cela pofé , il eft manîfeftê par la doârînc 
des poids foûtenus fur des plans inclinez, que 
ce que lèfiletde liqueur FG (par exemple d'eau) 
parallèle à /f B , fait d'effort fuivant fa Jon- 

fueur , eft à fa propre péfanteur : : jIE, AB. 
\i ainfi de tout autre filet d'eau iC//paraflelé 
de même iAB. Donc en fuppofant l'ouver- 
ture 
♦Fie. L IL t Fi<3- L 
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ture <r i/horÎ2ontale pour les avoir tous de 
inême longueur , l'eftort de toute la cofonne 
d'*eauF(r«^fuiYant fa 'longueur parallèle à 
A B , fera auffi à fa péfanteur totale & abfo- 
lue wAE. ÀB. De forte qu'en prenant /pour 
cet effort, &cp pour toute la péfanteur abfolue 
de cette colonne d'eau ,. l'on aura f.fiiÀE. 

^B. on f=t>L^. 

* Par un raîfonnement tout femblable , fi dans 
le tuyau MO P (^.plcin de telle autre liqueur 
qu'on voudra , l'on en imagine auffi une co- 
lonne FR S T parallèle au côcé MO de ce tuyau, 
laquelle s'écoule par une ouverture quelcon-' 
que horizontale RS^ qui en foit la bafe; fi de 
plus on appelle (Z) fon effort fuivant fa lon- 
gueur, & T fa péfanteur abfolue : on trouvera 

auffi 0) = !^^. 

t Mais fi Ton prend mfx,^ pour les maffes 
de ce qui s'écoule de ces liqueurs pendant les 
temps, ^, ô,. par les ouvertures G jtf, RS^zr 
vec des vîteflès «, u, fuîvant le fil des tuyaux 
ABCD, MOPili lefquelles vîteflès- foicnt 
uniformes de part & d'autre , chacune de ccs*^ 
colonnes de liqueurs étant fuppofée entrete- 
nue toujours à même hauteur ; & par confé- 
quent », Ai (différentielles marquées à la ma- 
nière de M. Newton , les lettres dial devant 
^primer dans la fuite les denfitei des liqueurs- 
contenues dans les tuyaux ABCO& MO P Q) 
pour ce qui s'en écoule avec de telles vîteffes 
pendant le même inftant par ces ouvertures.: 
les forces motrices ou expultrices/, (P^ de ces^ 

maflçs 

* FiG. II.- t FiG- ï-ïï- * 
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maflès m, fjt ^ étant comme les quantités de 
mouvement qu'elles leur impriment , c*eft-à- 
dirc , comme les prodiiit^ de ces mêmes maf- 
fts de liqueurs , multipliées par leurs vîteffes , 

lonaura««,.t;^ ::/.$:: ^-jj- . ^^ :: 

MOyiAEyip. AB%MNy(.ic. Ceouidon- 
nera^. ;* : : M0\ÂEyipv.4B'ÀMN>i vu. 
Or les maflès de liqueurs «», A? écoulées 
l^ndant le même inftant par les ouvertures 
GH^ /î 5 , étaat auffi comme les produits de 
teuts denfitex ^,î, par leurs volumes ;& leurs 
volumes étant de plus comme les produits de 
leurs vîteflès « , v , multipliées par les bafes 
GL^RT^ perpendiculaires au fil de ces vîtef- 
fcs, ou des colonnes FGHK, FRST: Vcm 
aura auffi m, f^: : GL%»d. RlC%vl. Donc 
GL%ud. Rr%\)l\\MO%AE%f\j. AB% 
MNYsTçu.o\3iABys,GL%MN^TCHud'=zM0 
^RTy. AE ^pvvS. Et par conféqoent ABx 
GL. MO^RT: : AEx.pvv5.MNy.wuud. 

Soit préfentement le volume de liquide 
^2 -YîTC retranché dtFRST par une coupe 
horizontale ZX) égal au volume FGHK ; & 
9 , la péfanteur abfolue de ce même volume 
rZXr^ Onauraauflî^BX GL {AEy^GH). 
M0% RT{MN)iR S) : : FGHK. VRSt 
ihyp,) : : FZxr. VRSt'. : ^. ^. Doiic ^. ». 
: : AEypvvl. MN^^uud. Et par confé- 
quentiiiJVx9r««^=y#£X7>uuî. Donc en- 
Ênuu.vviiAEKpS. MNy,Td. Oiiu.v:: 

. d i * 

l'on voit en général qu'en prenant à l'ordînaî- 
re les péfanteujs;? & ne {hyp.) abfolues des vo- 
lumes égaux FGkK & VZXT^ pour les péfan- 

teurs 



DES Sciences. 1703. iSp^ 
teurs fpécîfiques de ces liqueurs , leurs vîteflès 
à leurs fbrtîes par les ouvertures GH & RS^ 
doivent toujours être comme les Racines des 
produits faits de leurs hauteurs par leurs pé- 
fanteurs fpccîfiques direâement prifes , & par 
leurs denêtex reciproaues ; ou (ce qui revient 
au même) conune les Racines des quotiens ré- 
fultans de leurs hauteurs multipliées par leurs 
pélànteurs fpécîfiques , & divîfées par leurs 
decifîtez. Ce qu^ilfaloit trouver. 

AUTRE SOLUTION. 

1 1. Soient cinq Tuyaux . A^B^C^D^E, 
remplis des liqueurs . . . H^H^H^G^G, 
dont les Pefanteurs fpécîfi-\^ ^ . 
quesfoient . . . T . /^>P>/»'r»'^- 
Leurs hauteurs au 'defliis des"t h \ ^ '^ -^ 
ouvertures de ces tuyaux, jo^ 10^ ^^ k^ h. 
Soient ces ouvertures ou bafes \ / l a 2. « 

horiïontales /^' b,b,b,^. 

Les finus d'inclinaifon des\ - - - - - 
tuyaux fur ces bafes . . f ^» ^> *> ^? ^^ 
Les forces expultrices des\^ ,t h a (h 
liqueurs par ces ouvertures . J -^ ' ' r i» ^* 
Soit prife enfin l'unité pour le finus total. 

Ces noms fuppofei^ Ton J /, » : : h. A. 
aura ]». y:: ^. «** 

Donc (en multipliant P^'\/'^..£^ir /aiori^ 
ordre) . >f.m..Bfhs.fiich(r. 

Voilà quelles font ks forces qui obligent 
les liqueurs quelconques'» H &cG ^ dont l'on 
îuppofe que les tuyaux A &lE font remplis j 
d'en fortir par les ouvertures horizontales b & 
p. Voici pr^fentcment quels font les effets de 

N S ces 
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* ces forces mouvantes , c'eft-à-dîre y les quanti- 
te2 de mouvement que ces forces produifent 
dans ce qu'elles font fortîr de ces lk}ueurs à 
chaque^ ihfl»nt (en prenant ces inftans égaux) 
quelque variété de vîteflès qui s'y trouve; ou 
en temps €gaux quelconques , u ces vîtcÛks 
font uniformes, comme lorfquje ces liqueurs 
fc trouvesnt.toûjours à même hauteur cl^cune 
4ans le tuyau d'où elle s'écoule, quelque dif- 
férentes que foîent ces hauteurs entr'elles- 

On trouvera ces quantité! de mouvement, 
û dans Je tuyau ABCP {Fig.i,) pris pour ce- 
lui qu'on voudra des tuyaux A & £,ron con- 
fidere que U bafe horizontale GHde la colon- 
ie de liqujeur FGHKqvTii coocî^nt , eft à & 
bafe perpendiculaire GL ,. eonune ÀB di à, 
AE^ cfeft-à-dîre , comme le.fimis total eft aOr 
finus d'inclinaifon de .ce tuyau iiis Vhoritoa. 
Car fui vaut les noms précédent, & ceux c}ue 
voici de plus ,. 

Tuyaux » . w •- ^ . .. .-. .^ .. Â^K, 
Liqueurs dont ces tuyaux font sempiis H^G. 
Féfantéurs fpécifiques de ces liqu^ars f^ v. 

. Leurs denfite£ ^,5. 

Lepr s hauteurs par .deflùs les iouvertus^sl ^ . 
Gubafes horizontales ^,j3, de ces tuyaux. /^ ^ 
Leurs vîtefTes par ces ouvertures . . *. «, v.. 

Ces noms, dis-j.e, fuppofez avpc les premiers 
de cette Solution, l'Analogie précédente don*^ 
nera ^j,. 3(7,. pour les baies perpendiculaires 
des colonnes de liqueurs , q^i parallèles aux 
tïuyaux /f , £, qui les. contiennent, X)nt pou* 
bafes horizontales les ouvertures ^,3^ de ces 
tuyaux. Ainfi les cylindres de liqueurs, qui 
ferrent par ces ouvertures dans des inûans é- 
gaux , ^\ les vîteffes en font variées ; ou dans 
des temps égaux quelconques, fi elles font uni- 
for- 
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formes ; ayant leurs longueurs comme les vî- 
telles «, V, avec lefquelles on les fuppofe for-- 
tir pendant ces temps : fi l'on multiplie ces vî- 
t^flès par ces bafcs perpendiculaires, Ton aura. 
«ri&x, v0(r, pour les volumes de ces cylindres^- 
de liqueurs. Par conféquent en multipliant ces 
volumes par les denfitez d^S^dç ces liqueurs, 
l'on aura ubsd^ u/5(r î, pour les maffesde ces- 
mêmes cylindres, c*eft-a-dire, pour les maf- 
ihs de ce que les forces précédentes /,(p, font 
fortîr de ces liqueurs pendant des inftans ou 
des temps égaux. Donc en multipliant cesmaf- 
fes par leurs vîtefTes, l'on aura uuèsd,vv^ffi^ 
cour les quantité! de mouvement que produî-^ 
lent ces forces dans ce qu'elles font fortir de 
liqueurs des tuyaux AyÈ^ pendant des inilans 
ou des temps ég^ux parlesi^averturesborizon-* 
taies ^, ^% de ces tuyaux. Donc les effets é- 
tant toujours proportionnels auxcaufes, l'on- 

auraici/. ^rr^^^/rf. uuPc^. 

Mais cî-defliis l'on avoît auflî/. 9::hphs. 
fiichff. Donc enân Ton aura ffubsd, vv^trS: : 
kpbs.^ ^'xKtr, Ou (en divifant les àçitéçédens 
par bsdy & les conféquçns par fi(fi} hu, w:: 

Ç. ~. Donc auffi u. v :: yÎè[ y S :^^ 

yjhl. VvKd. comme dans la première Solu- 
tion d-deflus art. i. Ce jns efi emore ce q^^'iV 
fahit frùHver. 

COROLLArRES. , 

I II. De ce raport général des vîteflh" des- 
liqueurs à leurs forties des vafes ou ^yâux 
d'où elles s'écoulent par des ouvertures quel- 
conques Jiorizontales , quelles que foient le^ 
iûclinaiforîs de ces tuyaus, &c. il fuit, 

N6 r. Que 
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i\ Que fi les denfîtez des liqueurs font é- 

Î;ales, c'eft-à-dîre, fi leurs mafles font comme 
eurs volumes, leurs vîteffes à leurs fortîes, 
doivent être comme les Racînçs des produits 
faits de leurs hauteurs par leurs péfanteursfpc- 
dfiques* 

2'. Que lorfque leurs péfanteurs fpecifiques 
font égales ^ leurs vîteflfes à leurs fortîes , doi- 
vent être Comme les Racines des quotîens ré- 
fultans des hauteurs de ces jiqueurs, dîvîfées 
par leurs denfitez. 

J^ Que lorfque les hauteurs font égales, ces 
mêmes vîteffes doivent être auffi comme les 
Radnes des quotiens réfultans des péfkntdirs 
ipeciâques divifées par les denfite2. 

4*. Que lorfque les hauteurs & les péfan- 
teurs ipedfiques foiit égales de part & d'autre, 
ou en raifon rédproque les unes des autres, 
les vîteffes font en raifon réciproque des Ra- 
cines des denfiteï. 

f'. Que lorfque les hauteurs & les denfîteï 
font égates, ou en même raifon de part & d'au- 
tre, les vîtcflès font comme les- Racines des 
péfanteurs fpecifiques. 

6^ Enfin que.fi les péfanteurs fpecifiques & 
les (îerifitcz .font égalés, ou en même raifon de 
part & d'autre, c'eft-à-dire, fi les mailès font 
comme «leurs péfanteurs abfolues, les vîtefifès 
feront comme les Racines des haviteurs. 

;: s CHO LIE,; 

IV. GTeft préfentement au Phyfîcîen à exa- 
miner laquelle de ces hypothêfes, & d'une in- 
finité d'autres qu'on pourroit faire encore fur 
l'inégalité de tous ces raports, cft la plus vraî- 
fcmblablc, n'étant pas poflible d'en démontrer 

au- 
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aucune. J'aî balancé d'abord entre la première 
& la iîxiéme, & je préfèi'aî cnfuite là premiè- 
re fuivant laquelle je trouvai la Règle qu'on 
voit lui convenir dans le premier de ces fixCo- 
rollaires. Mais qu'on adopte celle qu'on vou- 
dra de toutes ces hypothêfes : quelle qu'elle' 
Ibît, il eft vifible que la précédente Règle gé.- 
nérale des art. i. & 2. donnera toujours le ra- 
port des vîteflès qui en doivent réfultér j^ux li- 
queurs à leurs forties ,. cette Règle convenant 
également à toutes. 

V. Il eft à remarquer quefuivant les Corol- 
1 . 2.. & 6. de l'art. 3» Les vîteffes d^une même &• 
queur^ far exempte de Peau y à fa finie des Ré- 
jervoirs oh des Tuyaux de conduite , fiut toâjourr 
comme les Racines de fis hauteurs au deffus des ou ^ 
vertures (horizontales) par oà ellefirt. Ce qui eft . 
une opinion communément reçue : On prend 
même d'ordinaire cette propofitîon pour le pre- 
mier principe de la fcience du Mouvement & 
de la Mefure des Eaux Courantes ou Jaliflàn- 
tes. Cependant je ne fais perfonne qui l'eût 
démontré avant 1695-. que j*en donnai une de- 
xnonftration particulière à l'Académie , telle 
qu'elle paroît dans fon Hiftoirc Latine, Édit. i. 
pae. 362. & Edit. 2. pag. 392. 

V 1. Il eft vrai que la vérité de cette propo- 
rtion eft confirmée par une infinité d'expérien- 
ces faites par Mofottuf^ CafteSi^ TorricetU^ Bo*, 
relliy Guiilelminiy & fur tout par M.Mariotte^ 
lelquelles en approchent dé tous côteï. Mais 
faute d'en avoir trouvé la raifon , tous ceux 
Cdu moins que je fâche) qui en ont traité juf- 
qu'ici, ont été obligez de la fuppofcr feule- 
ment comme xm Principe d'expérience: Ils ne 
l'ont crû, dis-je, queiurdes expériences ap- 
prochantes, & qui d'ailleurs fondées fur le feul 

N 7 ra- 
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raport des fens, ne Ikuroient jaipais être ailèîr' 
cxades pour pouvoir -fûrejnent établir aucune 
précîfion rigoureufe $c Géométrique -^ outre 
qu'il en fauaroit une infinité pour la pouvoir 
établir en général. En fait de véritct exaâes & 
précifes, telle qu'eft cell^ du précédent raport 
des vîtefks des liqQeurs à l^ur^ ibrties , Vexpé- 
dence ne peut to^t au plus que les jfàire con- 
jedurer à force d'en aprpçher ; mais elle ne 
lauroit jamais le$ étubljr jusqu'à les mettretout 
à fait hors de doute: il n'y a que la H^ifon feu- 
le qui y puiffe ^ttcindr^j & ç'^û ce qu'on ap- 
pelle uermnJiraiiQn,^ 

. V II. C'cft fans 4oute ppur çeU qu^ TW/- 
celli^ quelque persuadé qu'il fût que les vîteP 
fes des Eaujf à leurs forties, font toujours com- 
me les Racines i^ Ifmr^ hfLUteu.rs par deiTus le» 
ouvertures (hori5&ontaleO q^i leur donnent if- 
iue: Quelque 'perfuîidé , djs-je, qu'il fût de 
cette vérité, peur en ^yoir fait, lui -même,, 
î'experiencç après plufieurs a^^es; cepcndanr 
comme ce n'étoi^at qvie des expèriçnçes,Qu que 
des raifonnemens fondez fur des expériences ^ 
il ne laiflbjt pas d'agrél^énder qu'il ne fip trou- 
yât encore:dçi^enf, à qui elUs ne parnflfeiit 
pas aflez convaniçantes pour IMt^l^Uflçment 
d'une telle vérité. Âuflî fe contente-t-il de la. 
mettre en fuppofition^ laiflànt à m juger par 
ies conféquenceç qu'il en tire:*C<ff^ri«3i l^dit-il 
* dans ce qu'il a ^Quté Z?^. ^^« 4^H(^um à 1« fin 
'de fon Traité U^^ motn prQJ^it^um , J^iv. ^. pag. 

192. & 193/) «S^ quls Jpr^diâif ri^imkw nm «•- 
quiçfcat , vi((^ai an tifUr fi^gi^s rifigpqfiùones 
fdlam probet\ q$iodfiitaeritj,faciiè p^r refçlutio^ 
nem ex approhatâ pKQpoJitione primam fnppofitiih- 
Hem demùnftrahimus ; Jin mmus , totam bans Ap^ 
pendicem de motu Aquarum velfaltupr^^ermiitat^ 

val 



velfunditàs i JiMh evellat^ qmd equidem ItheH'- 
tijjimi eomedo^çpfifaâum experimentum omm Ji- 
ligentid magnam partem Jhqàentikm propofitiopum 

VIII. Cfi n'èft pas que la raîfqn de cette 
(uppoGtion de TorricelH & des autres (favoir 
que./pj vîujfesde Peam à fa fortie des Réjervoirs 
ou des T'uyaux de conduite ^ fonf toujours comme 
les Kacines d^fes hasaertrs au dejTusaes ouvertures 
borszjmtaks par oA file fort), f&t fort cachée : mais 
on en étott détourné par la reflèmblance que 
ces vîtefics ont avec celles quf réfulteroient 
des chAtes accélérées de l*eau depuis f^urface 
juCqu'aax ouvertures par où elle fort ; car les 
ayaat regardées comme l'effet d'une telle ac- 
célération, on s*eft trouvé naturellement por- 
té à en chercher la raiibn par cette voye. Je 
Tai fuîvie auffi pendant quelque temps ; mais 
a'y trouvant rien non plus, il me vint enfin en^ 
penfée que cette voye, quelque naturel le qu'el- 
le paroîfïè,pburroit bien c^endant n'être pas 
celle de la nature. Ce fut ce qui me porta à 
examiner encore de plus près ce qui fe paflë 
dans un Tuyau Joffque l'eau s'en écoule ;i& il 
me parut que l'eau y étant contigue dans tou-r 
te fa longueur, celle d'enhaut defçendoit aulH- 
vite que celle d'embas ; & que par confisquent 
n n'y avoit aucune accélération, dans tout çr 
Tuyau.- 

IX. Cette unifornoité devîtçflèdereau^inii^ 
reconnue à fa fortie d'un tuyau où elle ieroi^ 
entretenue àmême hauteur, je cherchai la fai- 
fon du Principe en queftion, dans celle des- 
mouvemens uniformes, & j'en trouvai la Pé- 
monftratibn toute faite dans le Corol.21.de 
la Règle générale que j'ai donnée pour ces for^ 

tes de mouvemens dans les Mem. de TAc^d- 

du 
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du 3i.Decemb. J692. *Car 
en fuDpofant le Tuyau 
AEFÈ rempli d'abord juf- 
qu'en jIB ^ & enfuite juf- 
qu'cn CD feulement de 
quelque liqueur que ce fbft, 
par exemple d'eau, qui (en- 
^ tretenùe à chacune de ces 
3 • hauteurs , l'une après l*au^ 
tre) s'écoule par le trou ho- 
rnontal G: il eft vîfîble que 
jy les efforts des colonnes d'eau 
AFy CF, fur ce que leurs 
péfanteurs en font fbrtirpar 
. le trou G, feront ici com- 
me ces mêmes péfantettfs 
abfolues ; & par conféquent 
auffi comme leurs hauteurs 
AE^CE. Ainfî en prenant 
/, (p, pour ces efforts, l'on 
aura/. Or.AË. CE. De 
plus ce qu'il fort d'eau en 
temps égaux par le trou G, 
^tairt comme favîteffeen ïortant,fi l'on prend 
encore m, ft, pour ces quantité! ou maffes 
d'eau; & », u, pour leurs vîtefTes en fbrtant; 
Ton aura auffi m, ix. wu, u. Or en ce cas de 
m^es conune leurs vîteflès^ le Corol. 21. de 
la Régie des mouvemens uniformes, dont on 
vient de parler, donnera/. Q : : uu. vv. Donc 
alors on doit auffi avoir AE,CE:: ttu. vvJEt 
par conféquent u. v :: y^.js. yTI^ Ce qui! 
jaloft démontrer, 

X. On auroit auffi pu trouver la même cho- 
ie par le Corol. 19. de la même Régie. Car 
puifque ce cas-ci donne m.\L :: u.v. l'on aura 
mu. iuv iiuu.vv. Mais on aauffi/, (p :: AE. 

CE. 
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CE. Et le Gorol. r'p. de cette Régie, donne 
en général/,^ ::mu. (j,v. Donc en te cas-cî 
l'on aura uu.vvr.f.Q) : : /1E . C£. Et par con- 
lequent encore u. v :: V^b, Vcb. 

Al. Maïs fans recourir à cette Régie géné- 
rale des mouvemens uniformes, on lait aflez 
que les caufes font toujours proportionnelles' 
à leurs effets ; & que par conféquent les quan- 
tîtex de mouvement font toujours proporlîort- 
nelles aux forcée mouvantes qui les produi- 
fent. Or en fuppofant encore le Tuyau ÂEFB 
(^^•3) rempli d'abord jufqu'en AÉ^ & enfui- 
te juiqu'en CD feulement, de quelque liqueur 
que ce fbît , par exemple d*eau , qui (entrete- 
nue à chacune de ces hauteurs , Tune après 
Tautré) s'écoule par le trou horizontal G ; les 
forces mouvantes feront ici les poids des co- 
lonnes AF^ CF; & les quantîte^ de mouve- 
ment caufécs par leurs preffions, 'feront com- 
me les m^s d'eau qu'elles feront fortir en 
temps égaux, multipliées chacune par fe vî- 
teflè : c'ell-à-dîre , en raifon compofée de cel- 
le de ces maflès , & de celle de leurs vîteffes k 
leur fortie. Ainfi les maffès des corps étant tou- 
jours égales aux produits de leurs volumes par 
leurs denfiteï , & les denfitez étant ici (*yp.) éga- 
les; lé$ poids des colonnes d'eau AF^ C F, c'eft- 
à-dfre, ces 'colonnes elles-mêmes, font en rai- 
fon compofée de celle des volumes d'eau qu'el- 
les ïont fortir en temps égaux par le trou G, 
& de celle des vîreflês de ces mêmes volumésl 
Or puifque ces ràîfons compolkntes font éga- 
les, à caufe que ces volumes d'eau font en- 
tr'cur comme les tîteflcs avec lefquelles ils 
fortent par le trou G du tuyau AF^ la compo- 
fée fera comme le quarré de chacune. Donc 
les colonaes d'eau AF^CF^ou (ce qUi revient 

au 
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au même) leurs hauteurs ^£'4. C£,fess(>nt. en*- 
tr'eiles comme les quarreï Qu4e ce^i^i^Ulês^ 
ou de leurs vkcffès. Par çoflf^quent ç^^rnaf- 
fes, ou ces vtteûès, ou plât6t ^s ua^s &. les 
autres (èrout ent.r'elles comme les Racines 4es 
hauteurs ^£, C£,. de lafurfâce de l'eaa par 
deflus l'ouverture horitoatale qui la Iâi£Ie é* 
ehaper* . Cequi eft le Principe.. qu'il fùloti: dé- 
montrer : Telle eft aufii à peii f res la manière 
dont je le démontrai à T Académie le 29. Avtil 
de léçS' 

XII. Par un raifonnement tout femblable^ 
fi l'on imagine le Tuyau î^£FBCi%, 5.) rem- 
pli d'abord d'une liqueur quelconque juiqu'ea 
ÀB^ laquelle (entretenue à cette hauteur) s'é- 
coule par le trou horizontal G ;& enfuite rem- 
pli feulement jufqu'en C£) d'une autre liqueur 
telle encore qu'on voudra , laquelle (pareille- 
ment entretenues. à cette hauteur) s'é<:oaIe lauflî. 
par le trou G: on trouverja de même qud les 
produits des maflès de ce- qu'il Ibrt de ces li- 
queurs ea^t^Bps é^aux ,, multipliées par leurs^ 
vîteflès à leur fortie, feront comme les poids 
de leurs cokmnes expultrices ÀF^ CF, c*eft- 
à-dire, qomme les produits des hauteura-^f^ 
CEj de ces: colonnes, mulcîpUées par leurs 
péfantçurs fpécifiques. Or ces maOes de.li- 

Jueurs étant ici comme les produits de, leurs 
enfiteï par leurs viteflès^à leur fbrtie, fi l'on 
multiplie ces produits par ces mêmes vîteflts , 
il en réfultera d'autres produits faits des denfi- 
^ tez de ces liqueiks par les quarrexdeces vîtef- 
* ifcs, lefquels feront entr'eux comme les. pro- 
duits faits, de ces maifes par ces mêmes vîtef- 
fes. Donc les produits des denfitez de ces li- 
queurs par les quarrex de leurs vîtdïcs à leur 
£>rtie , feront ici comme les produits de .leurs 

haU'- 
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Hauteurs par leurs péfanteursfpécifiques. Donc 
aix£S en diviiànt les deux premiers & enfuite 
les deux derniers termes de cette Analogie pan' 
lés denfitez, les quarrez des vftefles fe trouve- 
ront comme les quotiens réfult^s des hauteurs 
de ces liqueurs, multipliées par leurs péfan- 
teurs fpécifiques, & divifées par leurs denfi* 
tel. Par conféquent ces vîteilès , elles-mêmes, 
feront comme les Racines quarrées decesquo»" 
tiens : c'eft-à-dire auffi j comme les Racines 
quarrées des produits faits des péfanteurs ^«^ 
cij&ques de ces liqueurs direâement prifes, mul- 
tipliées par leurs hauteurs prifes de même, & 
par leurs denfîtez réciproquement prifes ; aihfiu 
qu'il a déjà été démontré ci-deflus art. i . & 2. * 
Il fuit encore de ceci que lorfque ces liqueurs 
feront les m5mes,,c'^^à-dire, de mémetlen- 
fité', & de même péfanteur fpécifique , leurs vî-- 
teflès à leur fortie, feront comme les Racines 
de leurs hauteurs. 

• aâvertiffement^. 

XIII. Jufqu'îci il ne s'eft a^ que d'ouver- 
tures hcmzontales : dans la fuite eUes feront 
fituées à difcrétion^ & telles qu'on voudra en-i 
core. Il edaufli à remarquer que dans tout ce* 
ci on ne compare que des liqueurs égakipient 
coulantes; & qu'ainfi pour le§ comparer tou- 
tes indifféremment, il faudra rabattre de leurs 
péfanteurs Ipécifiques ce que leurs vifcofitess 
& les frottemcns y pourroient apporter d'obf» 
tacle dans les Unes plus que dans les autres. 
Cela pofé, voici le Problème fondamental de^ 
tout ceci.. 
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. PROBLEME. . 

7*nmv€r $me Règle du mouvement des Eaux ou 
d^auirei/Li^ueurs quelconques^ laquelle compreme 
tout à lafots leurs jPéfanteurs spécifiques , tes Ou- 
vertures ou ferons far oà elles s* écoulent , leurs 
hauteurs par deffus ces ouvertures , les Temps m 
les durées de leurs écoulemens , leurs Dépendes ou 
ce qui s* en écoule pendant ces temps ^ iffc.jfoitqu*9» 

prenne ces Dépenfes dé liqueurs pour les Majj[es de 
ce qui s'*en écoule fendant ces mêmes temps , folt 
qu^on les prenne pour les Folumes de ces maffes , 

foit, enfin qu^on les prenne pour les Pesanteurs eb- 

*folues de ces mimes maffes. 

• SOLUTION. 

Xiy. * Soient deux Canaux ou vafesyfjBCZ); 
iIfO P^, remplis encore de liqueurs de péfaa- 
teurs fpecifiques àdircrédon,lefquellesyfoient 
auffi toujours entretenues à mêmes hautews 
AV^ML^ pendant qu'elles s'écoulent par des 
Ouvertures planes quelconques B G C GB^ 
JRHI H Réparées comme l'on voudra, & dont 
ks. diamètres ou axes foient jes fèâiôns BC , 
LJ, de .ces oiivertures avec (les plans qui paf- 
fent par les verticales vf^, ML. Soient de 
plus deux ordonnées horizontales indéfiniment 
proches (l'une de l'autre) GG^gg; à l'ouver- 
ture fiGjCGS ; de même qjie ////, A*, à 
l'ouverture A iW/Jï^. 

I '• Cela fait , il eft vifibîe que fi après a- 
voir mené KE (du point K ùùGG rencontre 
B C) parallèle à l'horizontale B V^ l'on prend 

if £ 
* Fie. IV. V. 
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^ E pour la hauteur de la liqueur par defius 
l'horizontale G G , la différence de cette hau- 
teur à celle de cette même liqueur par deiTus 
gg, indéfiniment proche (Ifyp^) de G G, étant 
nulle par raport i A E ; cette même hauteur 
^ E peut être prife pour celle de cette même 
liqueur par deflus tout le Quadrilatère Ggg G 
{G GxK k) y comme s'il étoit cffedivemerit 
horizontal en K ou en £. 

On trouvera de même que l-ouverture indé- 
finiment petite* Hh'h H ( ////X Nft ) peut être 
prife pour horizontale en Nj en prenant MN 
pour la hauteur de la liqueur par deûus cette 
ouverture. Donc en prenant encore />,t, pour 
les pélknteurs fpecifiques des ligueurs conte- 
nues dans les Canaux ovlvb&sjIBCD^MOPQ^ 
&^, S, pour leurs denfîtez;,les vîteûès des 
liqueurs a ees ouvertures Ggg G , Hh hH^ fe- 
ro nt enco re iart. i. 2. fef 12.-) : '. V ^E^ps. 
VAiNX^ri. Donc auffi en prenant VuB%fS 
pour la p remière de ces vîteffes , Ton aura de 
même Vh N%vd pour la féconde. 

Or eu prenant ainfi V^E^p^ & YMnf » ^d 

pour 
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pour les vîtcflcs de ce qu*îl fort de liqueurs par 
les ouvertures GggG ot HhhH ^ îl eft vifiblc 
que les m^s de ce qu'il jen Sortira avec de 
telles vîtefTes en temps ^aux par ces ouvcrtu- 
,res féparément prifes , ieront comme les pro- 
duits ie ces vîteflès multipliées :par ces ouver- 
tures , par les finus x , ^ , d'iiiclinaifon de ces 
mêmes ouvertures avec le fil des liqueurs qui 
y paffent , & par les denfitez ^, S, de ces mé- 
m ts liqueu rs ; c'eft-à-dire : : GG y^Kk% s d)/i 

G GX.Kk )/i s V^Ey^pidd. HH yc Nn%e 
VMîi^v^ià : : Q G)^ K k%s y ^ e x fd. 
HHycNn X c VmnTVsi.GG^K k^ts 

Il eft vifible auffi qu'en prenant t pour ce 
temps , & ft pour un autre temps quelconque 
de méiJie genre: Par exemple, f&Ô pour deux 
^tem^s finis; ce qu'il fortira de liqueur par l'ou- 
verture H h h //pendant le temps t , ifera i ce 
qu'il en fortira de même par cet^e même ou- 
v erture pe ndant le temps 6 : : HHi^ Nu ^tff 
VMK^vi. HH^ Nn X \(rVHN%^. Donc la 
malQfe de ce qu'il fortira de l'autre liqueur pen- 
dant le temps t par l'ouverture Gg^Ç (GG x Kk\ 
fera à la maflè de ce qu'il fortira qe celle-ci 
pendant le temps 6 par l'ouverture HhbH 
m H Y. Nn] ::GGx Kk)^ts V^AÏÏTJi, HH% 
Nn %hç Vuîi \7rê. D e forte qu'en prenant 

GG^XJfiX^J VTTFxTipour la maiïe de ce 
— »M iv^.---^ j^ I i;*^^ j,. — '•'^ueu^s par 

,__ Ton 

X ô <r Ymk^*^ pour la 
maffe de cç qu'il fortira de la féconde par l'ou- 
verture //À A //pendant le temps 8. 
.Donc en appellant m la première de ces 
maffes de liqueur, & ^ la féconde ; To^ aura 






m 
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iNT» X ô o" v'Af N x^i^. Donc auffi , en intégrant, 
l'oa aura w z:; fG G x KlT^Ttsy^^f^fj ^ ^ 

/ut 2= fHHK N0 X i} <r v^^ ^ûfx^., <J^s lefquel- 
les ég^iteï «^ & ju- exprimeront içsinalTes de li- 
queurs qui fortent pendant les tempe f & Ô^ar 
les ouvertures entières BGCG5& RHIHIL 



Par jconféquent 



/oG^KJjytts V^ E%p d' ^^ 



m 



fGGy. Kty.vza zz ?/:. ^ ^ ^ 



X 



J HH)^ Nn X Va( n, à caufe que ^, 6, /, c, 
|>, T,rf,5,»,|4', font ihp') des grandeurs 
confiantes. Ce qui fera la Règle requife dans 
4a fuppofition où Ton prendroit les maflès de 
ce qu'il s'écoule de liqueurs pendant les temps 
^ & 6, pour leurs dépenfes pendant ces tiçmps. 
C^cH a^ la première qu'ail fahiPPra^ver^ 

î**. Mais fi pour s'accommoder à la mar 
niére ordinaire ae mefurcr les liqueurs par vo- 
lumes^ comme l'on &k l'eau, levîn,&c. on 
prend ceux de ce qu'il s'écoule des liqueurs en 
queftîon pendant les temps ^ & 6 , pour leurs 
dépenfes pendant ces mêmes temps ; il n'y a 
qu^à conudeter que chaque maflè ou quantité 
de matière quelcon<|ue efi toujours égale au 
produit de fa denfité par fon volume , c'eft-à- 
dire, par refpacegui la comprend. Car enap- 
pellant(?,e, ces jslpaces oU volumes^ l'on au- 
j^mzzed^ fi'ZieS: de forte qu'en fubftituant 
vces valeurs de m ^ yt, ^eti leurs places dans 
la Regle[ .précédente j elle fe changera en 



304 Mémoires dé l* Académie Rotal£ 

f'HH^NffKVJdN' Ce qui fera la Règle re- 

xiHÎfe dans la fuppofitîon où Ton prend les vo- 
lumes de ce qtfîl s'écoule de liqueurs pendant 
le temps r & ô , pour leurs dépenfes pendant 
ces temps. CTetï auffl lafeconak qu'il fiaoit trou- 
ver, " • 

3 • Si pour s'accommoder encore à une 
autre manière de mefurér les liqueurs , qui eft 
àuffieiTufagei favdir en les pefant-, comme 
on fait rhuile. le vif-argent, &c. on prend les 
pjffaâteurs abK>lues:de ce qu'il s'écoule des li- 
queurs en queflion pe^ndant les temps ^ & d , 
pour leurs dépenfes pendant ces mêmes temps; 
il n'y a qu'à confiderer auffi que la péfànteur 
abfolue de quelque corps que ce foit, eft tou- 
jours égale au produit de fa péfànteur lî)ecifi- 
que par fon volume. Car en appellant encore 
«, 6j les volumes de ce qu'il s'écoule des li- 
queurs en queftion pendant les temps ^,6; leurs 
péfanteurs fpecifiques /»,t; & leurs péfknteurs 
abfolues (qu'on appelle communément leurs 
foids ou leurs ^r^î;//^j^)^, y; l'on aura^iz^/, 

& yrr ^t, ou<?rr —, &ç= •^. Donc en 

fubftjtuant ces valeurs de ^, é , dans la précé- 
dente Règle du nomb. 2. elle fe changea auffi 

fHH'K Nfi X ViHi* Ce qui fera enfin la Rè- 
gle requife dans la fuppofition où l'on prend 
.les péfanteurs abfolue? de ce qu'il s'écoule de 
: liqueurs pendait les tejnps r.& 6 , pour leurs 

dé- 
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dtfpci^s pendant ces temps. CcH auffila troi^ 
Jieme ^sr la dermtere qu'il faloit trouver. 
, ^^' Suivant ces trois parties de laSolution 
du précédent art. 14. en fuppofant toujours 
^ ^ig- 4- & f. avec les noms que voici : 
Uuvertures par où les \ r>^^ 
liqueurs s'écoulent ... / --^GCGB^RHIHR. 
Sinus-^'inclinaifon dû fil ic\ 
ces liqueurs avec ces ou- > . j, - ^ 

vertures. ...... J 

Temps ou durées de ces é-\ 

coulemens / ^» ^ 

Maflèsde c^qu'ils'en écou-.\ 

le pendant ces temps. j '^^ ^ 

Volumes de ces mafres,ou ] 

les elpaces qui les compren- > > , 5. 

Ç^^^ J 

JLeurs péfanteurs abO 

folues ou leurs gra- > . . jr, y 

. Leurs péfanteurs fpéci-' 
fiques , ou péfanteurs . 
des liqueurs en volu- f • ' Z'» ^• 

mes égaux. . . .: 
Leui;s denfîteï , ou ce' 
que ces liqueurs ont de , 
matière en yolumes'é- f : • ^> ^• 

gaux. ••.'.. J 
L'on aura pour la folution du Problème pré- 
cédent les trois Règles fuivantes. ^ 
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cur Ipecifique par fôn même volume; la maf. 
^e de quelque corps que ce foit, doit toujours 
^^tre à fadennte, comme fa péfantèur abloluc 
i Ta péfantèur fpecifique. Ainfî fuivant les 
noms précedens, ©n doit avoir par tout ici m 

i: ''/'^i> *i^' ^ : 'Z '• ^^ ^"' ^^^vï'ra àchaf- 
1er des Règles précédentes celle qu'on voudra 
de ces quatre grandeurs, en lui fubftituantdans 
ces Kegles \ts deux valeurs que ces deux Ana- 
logies en donneront. 

COROLLAIRE!. 

XVI. Pour tirer préfentement de ces Re- 
gles tout ce que l'on en a donné jufqu'ici par 
raport a cette matière , & même plufieurs au- 
très aufquelles û ne paroît pas que l'on ait en- 
core penfé;il eft auffi à remarquer q^ede tous 
les filets d eau horizontaux de chaque ouverture 
ou feétion de Rivière, de Canal, ou de Vafe, tels 
que font GggG dans l'ouverture BGCG5 de la 
^ig; 4- il y en a toujours nécéflkîrement un en- 
tre le plus haut & le plus bas de cette ouvertu- 
re , & qui pour cela s'appellera dans la fuite /î- 
te moy^, dont la vîtcffe (qu'on appellera auf- 
fi vtteffe moyenne) eft telle , que s'ils l'avoient 
tous, ce qu'il couleroît alors d'eau ou d'autre 
liqueur quelconque par cette ouverture, feroit 
précifément égal à ce que Jèurs vîteffes effec- 
tives (qui j font différentes) y en font pafTer 
en^ pareil temps. Par conféquent le pro- 
duit d'une telle vîtçfFe moyenne entre la plus 
grande & la moindre de celles-ci, multi- 
pliée p ar cette ouverture JITgTka , feroit 
:=ifGG%Kky, VZTËVp. On trouvera de 
même que le produit de la vîteife moyenne à 

z l'ou- 
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L'ouverture /hh^nh , multipliée par cette 

ouverture , feroit n fHHKN» x VjgNxg -i j 
e n prenan t de part & d'autre V^nTp & 
VMNxTFd pour les vîtefTes des filets corref- 
pondans G Gyi Kk &. Htf^ Nn d^es liqueurs 
qui s'écoulent par les ouverture? ou fraîons 
BCCGB.& RHIHR , comme on l'a fait ci- 
deffiis art. 14. num. i. Donc en prenant de 
même pour les vîteflès moyennes dont il s'a- 

fit ici , les Racines des produits des denfîtez ^ 
, réciproquement pfifes des liqueurs en quef- 
tion ) multipliées par leurs pé4ànteur« fpecifi- 
ques/?, T, direâement prifes , & par les hau- 
teurs qui leur donnent efFeâivement ces mê- 
mes vîteflès , auffi diredement prifes j & en 
prenant de plus /&,A, pour ces hauteurs, qu'on 
appellera auffi hauteurs^ moyennes : l'on aura 

V'hjly. faGinCK= fGGxKky.YZ4l7fh 

& VT^ X fHHx^Nn zzfHH >c Nn XV-mnVt (f. 

jc'eft-à-dire , VÏy^fG g x Kj^-nfGG '^Kky. y^E^ 

& VT X/h/ïx Nn = fHHy.N^'Kyjrîi , à 
caufe quelespéfanteursfpecrfiques jp, »,& les 
derifrtez </, 5 , (Byp.) conftantjes , le trouvent 
également dans les deux membres de ces é- 
quations. Donc en fubdituant ces valeurs de 

fGG^Kk%v:7Ej & dejH'ffycNnXVMs 

dans les trois Règles générales du précédent 
art. 15. elles fe changeront en celtes-cî: 

3'- 
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lefqaeljes feront auflî générales que celles-là, 
& dans lefquelles les hauteurs moyennes fixes 
& confiantes des liqueurs , fe trouvent au lîeu 
des véritables qui étoient dans ces trois autres 
Règles <te Tarticle i f. 

COROLLAIRE IL 

XVII. Mais fi Ton veut introduire auffi les 
vkeflbs moyennes de ces mêmes liqueurs, pour 
lefquelles on vient (art . 16. ) de fubftitucr leurs 
proportionnelles VTpl , Vh^rd, & qu'on ap- 
pelle ces vîtefles_«, v; alors ayautC^^rM. z.ts? 
12,) u.v.:: ynjl. Vhird' 

I*. Si Ton multiplie les deux Antécédens 
de cette Analogie par d , & les deux Confé- 
quen s par^ ^o n aura » d. vS^: dybpj..SvT^ 
• : Vhpidd. VxTT^ jd : : y hpd. V\^^. c'efi-à- 
dire^^ u d.vS: : y hpd> l/xjrcf. il n'y auraqaà 
Aibfiituer les deux premiers termes de cette A- 
nalogje à la plage des deux derniers dans la pre- 
mière des trois Règles du précédent art. 16. & 
elle fe xhangera en celle-ci : 



2*'. Sf l'on multijplie Jes deux Antécédcris 
de l'Analogie u.vwyhps. y xTtd. par y TJd^ 
& les deuxCenfcquens par y x w^elle fe chan- 
gera en «1/^^. vy K7r^::yhhppTd.v7^d 
'^:hp. hiF. Ce qui donnant y /» p rf. vTTT": : 

03. h 
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^. ~. Il n'y aura qu'à fubttituer les deux 

derniers termes de cette Analogie à la place des 
deux premiers dans la première des trois Rè- 
gles de l'art. i6. &-elle fe changera encore en 
celle-ci : 

mu fAu •' 

3*. Et là fi on confidere que rnzuei^ & 
/x=65, la fubftitutîon de ces valeurs de »f, ft, 
dans cette Regle-ci la changera eiKore en 



Il eft vifibîe que ces trois Règles n'ayant 
fouffert aucune reftrîâîott , feront encore aof- 
3fi générales que ceUeç de l'article i f . . 

COROLLAIRE III. 

XVIII. On introduira de même les vkcflès 
moyennes j^ , v , dans la féconde & dans la 
troifiéme des Règles générales d e l'art . i6^par 
le moyen de l'Analogie u.v::V h p s. Vk^tI 
du précèdent art. 17. Car cette Analogie don- 
nant auffi u.v:: ^^. ^, Il n'y aura qu'à 

fubftîtuer les deux premiers termes au lieu des 
deux derniers de cette dernière Analogie dans 
ces deux dernières Règles de l'art. 16. & elles 
fe changeront en ces deux-ci : 



1% 
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Ces fleux Règles font encore auflî générales 
que celles de Tarticle ifé 

COROLLAIRE IV. 

XIX. Si prélentement pour la commodité 
du: calcul, on appelle ^, 3, lesbafes, ou plu- 
tôt les ouvertures BGCGB, R HIHR , des 
Canaux ou Réfe rvoirs en queftion , enfort e 
que Ton. ait bzz,fGG^KJ^ , Si (^:=:fH h x is„; 
la fubftitution de ces valeurs dans les Règles 
des art. 16. 17. & 18. les changera encore en 
celles qui fuivent la Lide que voici des noms 

2UÎ y entrent, 
^iafes ou Ouvertures par où les lî-\ , ^ 

queurs s'écoulent j • ' ' ' 

Sinus d'inclinaifon du fil de ces li-^^ 
queurs avec ces bafes. . • . . ^ . jT ' ^' 
Hauteurs moyennes de ces liqueurs"! 
par deflus ces mcmes ouvertures ou > ^ , A. 

bafes - . . ^ • • J 

Leurs vîtefles moyennes. . . . . * » , v. 
Leurs péfanteurs fpecifiqnes. . . . / > t. 
Leurs péfanteurs abfolues , ou leurA 

Îravitez totales J S t 7* 
^eurs deniitez. . , d^ i. 

Les temps ou les durées de leurs éA * 

coulemeus. J ' 

Quantitex ou maflès de ce qu'il 5*en\ 
écoule pendant ces temps. , • . j ' ^' 
Leurs volumes, ou les efpaces quî\ ^ ^ 
comprenûent CCS mafles. . . . j ^' 

4, • AU- 



312 Mémoires i>e l'Académie RorALE 
AUTRES REGLES 

Déduites de celles de l'article if.& at^t 
générales cpi elles. 



I^ 


htsVhpd i00«rVxwJ 


2^ 


htsVhp __ ;8e«-T^X9r. 
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XX. Il eft à remarquer que la comparaîfon 
de ces huit Règles entr'elles , en peut produi- 
re encore plufieurs autres toutes auffi généra- 
les qu'elles : chacun peut l'eflàyer , ficchoifir 
la plus commode par raport à la queftion. Et 
là il eft encore à remarquer qu'elles en produi- 
ront aulli autant de particulières qu'on voudra, 

fc- 
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felon tout ce qu'on peut fuppofer de raports 
entre ce qu'elles contiennent : Pour cela il n'y 
aura qu'à multiplier ou à divifèr celle qu'où 
voudra de ces Règles par l'équation réful tante 
du rapopt»fuppofé;& le produit ou le quotient 
de cette opération , fera une Règle particulier 
re de cette hypothêfe- ^ 

Pai> exemple, i*. En fuppoùnt Iftsypdzr: 
:=(5ô(r V w"> la première de ces .huit Règles 
générales {arf* 19.) divifée par cette équation , 

, VT VT — _ 

donnera -^ = — ^ , ou w. ft. : : y <,. y x. 

2°. En fuppofant ^syTfizr: fto* "KXw, cette 

IK Règle donnera de même — 1= —, ou w. 

pL. : i b. 3. y. En fuppofant b f s y hpd zz 
fi^^YxTr^y la même Règle donnera encore 

— n: —, ou wzTix. Et aînfi de tout ce qu'on 

peut faire d'autres fuppofitiôns à l'infini ; de 
même auffi de toutes les autres Règles du pré- 
cédent art. 10. & dé celles de l'art, ij*. d'où el- 
les fedéduilent. 

Il eft encore à remarquer que fi dans les trois 
précédentes Règles particulières que la .premiè- 
re des générales de l'article 19. vient de four- 
nir pour les hypothéfes aufquelles on vient de 
l'appliquer, on fuppofe de plus que les liqueurç 
foient homogènes ou la même de part & d'au- 
tre ; alors ayant w. ju». : : e. f. elles fe trouve»- 
rom être les trois que M. Mariotte 3. données 
pour les dépeafes des Réfervoirs dans fonTr^'- 
t^Ju Aio$iR)€ment des Eaux , paç. 265". 275-, & 
29$". 4e la première Edition, -ou il appelleO«- 
vertures les diamètres de celles dont il fe fert, 
c'efl leurs capacitez qu'on appeUe ici de ce nom. 

s Si 
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Si au lieu de divifer par les équations £up* 
pofées la première Règle générale qui vient de 
donner ces particulières oc M. MarioU€ , oa 
Teût muldpHée par ces mêmes équations , el- 
le auroit encore donné autant d'autres Règles 
Sarticulieres de ces mêmes fuppofitiQus. Cette 
Legle générale & les autres de Tart. 29. four- 
niront de même toutes celles de C^sfieBi , 7or- 
r'tcelli^ BonUf^ GuUlelmimy &c^ avec une infi- 
nité d'autr§s,en s'ien fervaat comme l'on vient 
de faire de celle-là. Ainfi nous ne nous y ar- 
rêterons pas davantage. 

OBSERVATION S 

SUR UN CERVEAU PETRIFIE. 

Par M. DU Ver NE Y le jeune. 

♦ T 7" O I c I une chofo des plus rares , Atout 
V enftmble des plus importantes qu'il y 
en ait dans l'hiftoîre naturelle.- Elle eft fi r^e^ 
ique dans tous lès Livres que j'ai confiikez, je 
n'en ai trouvé qu'un feul exemple : Elle e^ fl 
importante, qu'elle femUts ren verfer tout ce que 
i'on a dit jufqu'ici <ies ufages du cerveau , 
€*eft- à-dire, tout ce que l'on a toujours crû de 
plus certain & de plus neceflaire dans l'œco- 
KLomie du corps des animaux. 

Quelque différentes que foient les opinions 
des Auteurs touchant la fubftancedu cerveau, 
elles s'accordent toutes en un point, qui eft 
q.ue cette fubftance eft molle , fouple, tendre 

& 

♦ 14. Novembre *7oj« 
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& flexible , fans quoi elle ne pourroit fervir 
aux ufkges aufquels on I^ croit deftinée. 

Mais voici un cerveau dont 1^ fubilance eft 

très-différente de ce que tous l^s Auteurs tant 

anciens que modernes- fc font imagine*» Bien 

loin d^étre moû & flexible, il çd auffi dur que 

du marbre. Ceft le cerveau d'un beeuf qui a 

été tué tout récemment.- . Ce n'eft pas depui* 

Ia~ mort de l'animal qu'il s'ed endurci ; on l'a 

trouvé tel au moment que ce bœuf a éti tuer 

& ce qui eft prelqu'incroiabJe ^ ce beeuf avec 

fon cerveau pétrifié étoit gros & gras , & i^ 

portoit aujflS bien qu'aucun autre de ceux qui 

étoient dans le marché où il fut vendu. Si ce 

cerveau pétrifié s'étqit trouvé^ dans un animal 

malade , la chofe ne ferôit pas fi furprenante : 

car il y a des exempleg de certaines conforma* 

ttons extraordinaires du cerveau de quelques 

animaux :ou a mcme trouvédes foetus qui n'a- 

voient point de cerveau. Mafs ces animaux 

n'étoient pa^ en fanté , & ces^ fcptu'ç n'ont paç^ 

Técu. Il n'en eft pas de même du fait dont je 

parle. Le bœuf où s'eft trouvé ce cerveau de 

pierre, fe pcwrtoit bien: & c'eft ce qui furpafïç 

prefque toute croiance. Voici comment l'oa 

»'eft apperçû de ce prodige. 

Il n'y a pas encore trois mois q^^me 5q^* 
diere nommée la Veuve Co^r^^ de laBoucheri.^ 
du petit Cbâtelet, ayant acheté quelques bœufs, 
eu fit rn^ner un à la tuçrie^Ce bjœuf lorfqu'oi» 
fut fur le point de l'aflommer , s'échap:^ jiif- 
qu'à quatre foi3 - ce qu'il eft impoj-tant de re-r 
marquer , pour faire voir qve ce n'étoît poinç 
un animal foible & languiffant ; mais qu'aiv 
contraire il étoit très-fon & très-vîgoureux.. 
Enfin il fut afibmmé : mais qua-nd on vînt ^ 
lui fendre la tête , le crâne ayant çté catamc,, 

6m le 
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le cerveau réfifta au couperet. Le Boucher 
croîant que fon coup avoit porté fur Tanncau 
de fer où la tête étolt attachée , redoubla le 
coup, mais fans effet ;& ayant vainement frap- 
pé une troifiéme & une quatrième fois , il fat 
obligé de prendre un marteau, & de mettre le 
crâne en piecespouren tirer le cerveau. Après 
qu'il eut fracafle le crâne à coups de marteau, 
il ftit bien furpri» iui & fes camarades de trou- 
ver une tfpece'de gros caillou au lieu de cçr- 
veau. Ilsvinreftt me l'apporter ;. &-je fus en- 
core bien plus^ Ijirpris qu'eux , quand je vis ce 
prodige. Comme toutes les parties du crâne 
avoîent été brifées,il me fut impoiîble d'y re- 
mettre chaque partie à fa place. 

Enfin voilà un cerveau pétrifié , qui femble 
mettre à bout les raifcynnemens que. les plus 
Içavans hommes ont fait jufqu'ici touchant les 
ufages de cette partie , qui eft une des princi- 
pales & peut-être la principale du corps de i'4i- 
nimal. Car comment ce cerveau de pierre 
pouvoitil recevoir les imp^ellions des objets? 
Comment les efprits animaux pouvoient>ils le 
pénétrer ? Comment trouver dans cette mailë 
ëe pierre tous ces filets tendres & fouples que 
l'on prétend pouvoir ^tre plieï. en tous ftns 
par la feule force des efprits* animaux qui les 
touchent.^ 

Je contemplai à loifir ce cerveau , & j'en 
examinai toutes les parties avec admiration. Sa 
figure éft fînguliere & très-différente de celle 
d'un cerveau ordinaire. Sa lurface eft par tout 
inégale & raboteufe ; & on le peut en quel- 
que forte comparer aune rocaille tellequel'on 
en voit dans des grottes de plufieurs jardins. 
Les deux grands lobes font plus épais & plus 
rams^€2 qu'ils ne le font naturellement. Us 

m font 
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font fituez obliquement tant à leur partie fu- 
perîeurequ'à Finfericure. Ils ont à la fuperîeu-» 
re chacun, une avance ^ celle du lobe gauthe 
qui excède environ d'un travers dedoigt la fur** 
face de tout lerefte, eftaflëz arrondie : .celle 
dti lobe droit , laquelle s'élève bien de la hau-* 
teur d'un pouce , eft plus large & forme une 
efpecc de fellc-à-chevâl , terminée à chaque 
extrémité par un pommeau, dont celui de dcr- 
riete eft rond comme un petit bouton, & celui 
de devant, qui eft beaucoup plus gros ^ eft au& 
fi plus large , & a dans fon milieu une efpece 
de rainure. Ces deux éminences laîfftnt èn- 
tr'elles un vuide afleï confiderable, qui fe con- 
tinue jufqu'au deflbus de la bafe du* crâne en 
formant d'efpace en elpace des cavitez înéiga* 
les & plus ou moins grandes* , dont les deux 
plus confiderables peuvent contenir une petite 
noifttte. La partie inférieure du lobe gauche 
jette une avance moufle qui déborde au de-là 
de celle du côté droit. Les dîverfes anfraftuô- 
&tei que forment les filions du cerveau paroi& 
ftnt en quelques endroits plus grandes qu'à 
Tordînaîre*, &mêmeféparées:, laiflàntdesfi- 
nuofitez & des enfoncemens qui apparemment 
ont été creufez par le mouvement des vailV 
féaux qui s'y font confervez ; de même que 
fur la. lame intérieure des os du crâne l'on voit 
des filions former par la trace des vaiflèaux. 
En plufieurs endroits des lobes de ce cerveau, 
Von voit auffi des anfraâuofîtez qui font enco- 
re jokiteS' par la pîe-mere, laquelle s'eft endur- 
cie & pétrifiée prefque par tout ailleurs , de 
même que le cerveau ; fi ce n'eft qu'au dedans 
de la partie pofterieure des lobes qui joint la 
partie latérale du cervelet , on trouve encore 
une fubftance tendre & fpongîeufe qui ne s'eft 

7 - point 
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point endurcie & pétrifiée comme tout le ref- 
te : ce que l^on feot facilement en y introdui- 
fknt un ftilet ; car cette partie ne téfifte poin^ 
comme ailleurs, au ftilet; & cet endroit-là eft 
proprement ce qu'on appelle la troiiiéme ca- 
vité ou le troifiéme ventricule , au deflus du- 
quel eft iituée la grande pinède quiçftà laren- 
contre des flnusde la dure^mere. Quoique l'é- 
minence qui eft en cet endroit foit plus groife 
qu'une noix , (à fituatioii donne lieu de croire 
que c'eft la glancje pineale. Cette glande eft 
comme articulée & emhoitée^par fa partie an- 
térieure & fuperieure , avec les deux avances 
des lobes que nous avons décrites ; & par fa 
partie pofterieure & inférieure , avec le cerve- 
kt. A la partie inférieure de cetfe glande il y 
a plufieurs cavité^ 9 doi^^ la plus confiderable, 
qui e(l à la partie fuperieure & pofterieure dii 
lobe droit 9 forme une grande finuofité , la- 
quelle paflànt fur le côté droit du' cervelet, 
vient aboutir à une autre grande cavité d'envi- 
ron un travers de doigt de diamètre , où doit 
être le commencemetit de la rnoelle allongée^ 
L'on voit aufli au de0bs du même endroit un 
léger enfttqcement environ de la grandeur d'un 
denier , lequel enfoncement eft encore revéta 
de fa miembrane , & paroit tranfparent. 

A la bafe du crâne & à côté de cette cavité^ 
tout proche d'une autre finuofité aflèt confîdc- 
fable , l'on .trouve encore une fubftance tcur 
àiCy fpongiei^fe , & même moelleufc : car en 
y introduifant up Ailet , non-feulentent il y 
pénétre très- facilement de la profowleur de 
cinq à iix lignes 9 mais eq le retirant on le trou- 
ve tout enduit de cette moelle ;. & ce qui eft 
aflèz étonnant , c'eft que les parties voiiines 
font auffi dures que du marbre. 

Le 
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Le ccrvclçt eft fitué obliquement en $'^1^ 

vaat de derrière en devant fur le lobe g^uchç? 

& Tavance qu'on nonxnie vermiform^ , parc^ 

qu'elle a la figure d'm ver , laqueUiç avwçç^ 

naturellement eft courbée & cachée foui Içç 

lobes , fe trouve ici élevée fur 1^ lobe gauch^. 

Entre le même lobe & la même avance il y a 

une cavité çoqfi^crable , de figure irrégulierç 

& tirant fur l'ovale , qui pénétfe fort avai)i 

dans la fubftance du cerveau, & ç^i dans Wjj^r 

droit où elle fe termine paroît liaoip^ dur^ & 

feulenjient comme offifiée. Le cervelelf a Çûn«- 

iervé à peu près fe %ure naturelle, & il pç s y 

lefl: trouvé aucune cavité confiderablç ^ ma^^ 

feulement de petits enfoncemens & dQs fiçuf 

qui paroiiTent avoir été foriqez par l'éc^rte» 

ment des filions* 

Dans la bafe du cerveau, qui a été çoupéç 
par le Boucher , on remarque diftinâem^nV H 
partie cendrée & la pauie blanche , tQ^tes pé- 
trifiées qu'elles font. 

Après les circonftances que je viens de rap- 
porter , je ne croi pas que l'on puîffe doufçf 
%ue ce cerveau n'ait véritablement été d'un a- 
mmal vivant. S'il étoit tout de pierre , Toq 
pourroit dire que c'e(l une pçoduflion fembla^ 
ble à çeUe de cçs os que quelques-uns préten- 
dent ê(re Çoflîlps , & à ces pétrifications admi- 
rables gpe l'on trouve quelquefois dans la ter- 
f e , & qui font pour ainfi dire , des jeux de la 
nature. A^ais ce que je viens de faire remar- 
quer, fip.ce que l'on peut encore voir ici, c'eft 
que dans ce cerveau petrîfi^ il y a en certains 
^droits 4|uelques parties qui font ofïèufes ;. 
qu'à fa bafe on trouve encore une futftance 
tendre & fpongieufe ; que même on y voit u- 
n^ fubftance moelleufe ,. & que lorfqu'on y a 

four- 
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fourré un ftilet on le trouve encjuît de cette 
moelle. Tous ces faits dont on fe peut^ con- 
vaincre par fes propres ^eux , prouvent invin- 
ciblement que ce cerveau n*eft point une pro- 
duâton ni du hazard ni de l'art , conime peu- 
vent être ces osfoiSSles&certaines.produâions 
artificielles. Les fi|igul«rfteï;que l*on voit dans 
ce cerveau , foHt des'caraâeres de vérité que 
le haxard ne peu^ contrefaire , 4 qnfe Fait ne 
lauroit imiter. 

Voilà ce qtfun morceau auffi irrégultèr que 
celui-ci , m'a permis d'obfetver & de décrire. 
Je n*aî point trouvé à propos de le fcier &Té- 
parer en plus de parties qu'il n*eft ; parceque 
j'ai crû que je n'y découvrirbis rien de plus ex- 
traordinaire : cependant peut-être dans la fuite 
pourrai-je y revenir & m'aflurer par l'înfpec- 
tion de toutes lès parties intérieures s'rl n'y % 
rien de particulier. 

Bien que les exemples ne foientpasneeeffaî- 
res pour autorifer une chofe fi évidente; i'aî 
été ravi de trouver dans lesOuvrages d'un Au- 
teur célèbre un' fait femblafcle, qui confirme 
celur-ci. J'ai dît au commencement de cie dif- 
cours que jç n'en ai trouvé qu'un feu! exem- 
ple dans tous les Livres que j'ai confulteï; 
c'eft le célèbre Bartbôlm qui le rapporte dans 
la quatre-vingt onzième Hiftoire du fixiémc 
Livre de fts Centuries Anatomiques . Il^lt que 
de fon temps en *S«^^ comme un Boucher vou- 
loir tuer un bœuf & qu'il lui eut fendu le crâ- 
ne d'un coup de hache le cerveau refiifa le 
coup & fit fauter la hache : Que ce cerveau fe 
troiiva^pètrifié dans fa mafic : Que le bœuf é- 
tant en vie portoît toujours fa tétebaflfe rQu'il 
dcvenoii fort maigre, & que cela avoit déte^ 
miné fon Maître «à le vendre au Boucher, fi^- 

tho- 
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^boUn ajoute qu*il n*avoit pas vu ce cerveau , 
mais qae Stem Bselke, AmbafTadeur deStiede^ 
de qui il avoît appris lachofe, Vàvoit' zffmé 
qu'il Tavoit vu dans la maifon du Comte d'Ô- 
xenftiem où on le gardok, & que cet Ambaf- 
fadeur lui avoît promis de lui en envoyer une 
figure très-exaéte, & même un morceau; La 
difFerétice qu'il y a entre nôtre obfervation & 
celle de Bartholm^ eft que le bœuf dont il par- 
le étoit extrêmement maigre, au lieu que le 
nôtre étoit gras & fe portoit fort Wen. 

Mais enfin que repondre aux objeâions que 
ces obiervations foarniflënt contre ce que Ton 
a toujours crû fur un fujet fi important? Bar^ 
tholm avoue qu'il s'y trouve fort embarraffé. 
Le cerveau^y dit-il j ne doit plus être mis au rang 
des parties nobles , pmfquejes fonélions 'ne font pas 
abfohtment necejjaires à la vie. Voilà donc le cer- 
veau dégradé de la nobleffe- dont il avoit jôuï 
ju(qu*à préfent. Je conviens avec ^ Auteur 
que la chofe eft fort embarraffante : néanmoins 
tout étant bieu cônfideré,je cr^is gue l'on peut 
donner quelques folutions à ces difficultés. 

Si toutes les parties du cerveau de nôtre 
boeuf fe trouvoicnt également pétrifiées & pap 
tout auffi endurcies qu'elles le font eu un très* 
graud nombre d'endroits^ il feroit très*dlffici« 
le^ pour ne pwis dire impoffible , d'expliquef 
comment l'aninaal auroit pu vivre ; la commur 
nication du oerv^eauavec toutes les autres. par«> 
tiesdu corps étant interceptée & les efprits^ 
qu'il doit continuellement envoyer pour la 
uoutriture & la vivification des parties, ne pou- 
vant plus pafiËf . Mais la fubftance molle & 
fpongieufe qui s'eft encore trouvée en quel- 

3ues adroits, comme je l'ai fait remarquer 9 
onne jour pour établir quelques cdii|eâures 

vrai- 
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vrai*femb}able$. On p«ut dire que cette fiibf- 
tance moelleuft û toûjaur$ p4 fournir àoeccr* 
taiue qqantité d'efprit$ , ncm-fçulemeiit pour 
ftîre fiire auxiwrfs du cerveau leufs fonânons 
jordinaire$, mai$ anffi pour Terfir i lanomritu- 
re de testes le« autTQ$ partie» : Et ce qui don- 
ne lieu de le croire i c*efl qu'à la bafe du crâ- 
ne on a encore trouvé des neriis quiparcHfiQîent 
jans ]eur état naturel^ainfi que toute U moelr 
le de rapine, On ne fauroit. douter que cela 
n'ait pu fajfire pom toutçs c^i diverfes fonc- 
tions, fi l'on confidere qae.l'on a vu des per- 
sonnes en qui la fubdance du cerveau étoittort 
endomm^ée mènïQ à la baîe du crâne , dont 
néanmoins rouies les aâion^ n'oiu pas imSé 
d'être encore pendant ua certain temps auflî 
libres qu'auparavant; parceque les ner6 n^'a* 
voient fouâ^rt prelqu'aucun d^rangetnent. Je 
lue contenterai d'en rapporter un ex«!fBple ar- 
rivé de nôtre tenu)S. A la journée de r5pfetf*r 
M. le Chevialief G^H^rt Grand BaiUi de Moi- 
tié^ qui a fi bi^ foAtenu ce c^^M^ere de va- 
leur naturel à toute fa ikmiUe, reçut à- k.lêîe 
un coup de pierre qui lui écrafa Tceuil gauche 
& poufiià même tout le fond de Torbite dans 
le cerveau, comme on le reconnut <kns la fui- 
te. Cepezidant à l'exception du moment qu'il 
fut bleiié, où il perdit oonnoiffance & fe trou- 
va comme çn extafe (à ce quUl ine dit) i\ con- 
ferva jufqa'à fa mort , qui arriva le feptiéme 
jour de fa bleffure, un jugement fort fain & 
une tranquillité d'efprit fiirprenante. En uo 
mot il continua de faire toutes fes fbnâion&9 
tant purement méchaniques que volontaires, 
avec la même liberté qu^il avoit'^it avant fa 
bleifure : ce qui donna lieu à la plupart decetu 
qui le voioiem déjuger que Je cerveau a'avoit 

re- 
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reçu aucune atteinte; quoique le Chirureien 
Major de fon Régiment, qui lui avoit mis le 
premier appareil , aiTurât qu'il avoit trouvé de 
la fubftance du cerveau , qui s'étoit échapée 
dans la plaie. Enfin quoiqu'il n'y eût aucun 
ficheux accident qui fe déclarât & qm pût faire 
faire un mauvais pK>nofttc ; le Malade mou*- 
rut j comme l'on vient de le dire, fur la fin du 
feptiéme jour ; fans qu'il lui fût furvenu autre 
chofe que ce qu'on nomme inquiétude & em- 
barras de téte,& cela feulement quelques heu* 
rcs avant & mort. Je l'ouvris en la préfence 
de lA^K'friiwiUauJ ^ Thurodsny Martweau^ & 
de plufîeurs autres. Après avoir découvert 
la peau , nous apperçûmes fur le crâne une 
fraâure qui traverfoit d'une orbite à l'autre en 
paflànt par la future coronale & la fagittale à 
Tendlroit où elles fe rencontrent. Le crâne le* 
vé, & le cerveau ouvert, nous le trouvâmes 
rempli d'une efpece de bouillie qui n'étoit au^ 
tre chofe qu'une fonte ^*xiw çanie de U fubfr 
tance du cerveau, avec qu.antîté 4ç petite j es- 
quilles qui avoient été pouflees jufqae$-ià ott 
Çir la violence du coup ou par la fuppuration. 
oute la fubQance du cerveau étoit également 
contoiè & altérée jufiiu'au cervelet; leurs an* 
fraâuofitez & trouvant féparées les unes des 
autves par la diifolution & le relâchement de la 
pie^mere. Enfin le cerveau étant ôté,nQUS re^ 
connûmes que la partie antérieure de la felle 
de l'os fphenoïde étoit toute écrafée. 

Cette obfervation fait voir, comme je l'ai 
dit, que quoiqu'il & trouve quelquefois une 
portion confid^able du cerveau ou emportée 
ou détruite, il peut arriver que les nerfs ne 
laiflènt pas de fournir fuffifanunent des efprits 
pour faire faire au Xujet , du moins. pendant un 

cer- 
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certain temps, toutes les fonâîons Aînfi -quoi- 
que la plus grande part'e du cerveau de nôtre 
bœuf ait été pétrifiée ;îl n'a pas laiffé de vivre, 
par la même raifon que les nerfs ont pu rece- 
voir & diSrîbuer des efprits, ou -peut-être ca 
préparer eux-mêmes» On fera facilement por- 
té à embrafler ce fetttîment ,fi l'on fc fouvient 
de ce qu'ont écrit plufieurs Auteurs, que l'on 
a vu des enfâns venir à terme qui n'avoient 
point de cerveau: & même M.Mery^ dont le 
mérite eô connu, m'a montré cheï lui le fqne- 
letJe d^un enfant qui n'avoît ni cerveau ni 
moelle de l'épine, & dont cependant les nerfs 
étoient dîftribiïéi comme à l'ordinaire. 

La tcmzrqnejqvLeBarthalw a ferre en parlant 
de l'oblervation rapportée ci-defliis , confirme 
ce que je dis , que la fubftance tendre & fpon- 
gîeufe qui s'eft encore trouvée eivqoelques en- 
droits du cerveau de nôtre bœuf, a pu fournir 
des efprîts aux nerfs. Car cet Auteur dit qu'ayant 
de la peiné à concevoir cômmentle boeuf dont 
ic cerveau s'étoït pétrifié, avoir pu vivre juf- 
qu'à l'heure qu'il fut aifommé par le fioocherf 
& foupçonnant qu'il falloir qu'il y eût dans ce 
cerveau quelques finus ouverts , par- lefquels 
les efprits animaux pafi^ifiënt librem^t^des ar- 
tères & dernerfs; il fut confirmé dans ce fen-» 
timent par M. Biflke. AmbafiTadeur de Suéde , 
qui TafiTura qu'en eâèt en divers endroits dece 
cerveau, il y avait des- trous où pouvoient aî- 
fément paffèr des brins de paille. Après tour, 
de quelque manière que le bœuf ait pu vivre, 
il faut toujours avouer que ce cerveau pétrifié 
eft une efpece de prodige;. puisque l'on recoo- 
noît tous les jours que de légères blefTures ftie- 
tes au cerveau , ou feulement à fes mem- 
branes , y caufent un bouleverfèment géné- 
ral 
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rai quî le prive de toutes fes fonâions. 

J'ajouterai à <îe que je viens de dire, qu'aflèz 
foavent les defordres qui arrivent aux parties, 
dépendent moins de leur dérangement , que de 
Talteration quî furvient aux liqueurs, lefquel- 
les ou devenues acres & corrofives, ou ayant 
reçd des qualités étrangères, caufent en fe mê- 
lant dans le fang prefque les mêmes defordres 
que caufent les liqueurs que l'on feringue dans 
les vaiilêaux. Cela fe confirme par la morfure 
de certains animaux, dont le venin quî n'agit 
preCjue que fur leS liqueurs; produit tous ces 
funeftes effets dont on nevoit que trop d'exem- 
ples. 

EX P L IC AT 10 N DES FIGURES. 

Pretniere Fignt^. 

• 

AAAAA. La circonférence du cerveau* 

BBBBm Les deux grands lobes. 

ce. Les avances 3 donc j^ai parlé, quî s^èlevent 
fur la partie fuperîeure àts lobes. 

DDD, Le vuide ou efpace qui commence. entre 
ces deux éminences^Sc qui fe continue jufqu'au det 
fouî de la bafe du crâne. 

E, Eu une avance mouiTe^quI débotde au delà de 
ceUe du coté droit environ d'un travers de doigt. 

WFVF. Plufteurs anfraâuofite^ féparées & ea- 
tf ouvertes, quî forment des finuofîtez & des enfbn- 
cemens. 

GGGGm L'éminence que je croi être la glande 
pineale , tant par fa figure 8c par fa fituation , que 
par fon emboîtement, au moven duquel elle s*eft 
confervé un certain jeu entre le cerveau & le cer- 
velet. 



&. 
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Seconde Figure. 

Cette Figure repréfeote le cerveau vu de c£tL 

HHHH. Le cervelet. 

/. Uavance vermifbrme antérieure, qui (è trouye 
élevée fur le lobe gauche. 

Z. L'avance vermlforme pofterleure. 

M. La cavité qui eft entre le cervelet & Tavancc 
de la panie fupeneure du lobe gauche, dont le fond 
ft ks côtei peroiflent moins durs de feulement com- 
me offifiez* 

2A. L'avance iiiferieure du lobe gauche j dont on 
a parlé. 

O. L'avance (liperleure. 

PP. La glande pineale, fituée de manière, que 
Ton voit ailément ion emboîtement avec le cerveau 
6c le cervelet. 

HR. L'avance fuperieure du lobe droit, faite en 
forme de Telle â cheval. 

5. Une portion du lobe gauche « qui a été coupée 
par le Boucher* 

Treifieme Figure. 

Cette Figure repréfente ce même cerveau vu par 
& partie pofterieure,oû Ton voit les diverfes cavitex 
qui vont i la bafe du crane^ marquées TTT, 
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E X T R AI T 

P'XJ NE LETTRE 

DE M. BERNOVLLI 
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rofejfewr k^^t^en datte du i \^^Sep.\jo\^ 
Cgnienant t^A^fUcation de fa Règle du 
Centre de Balancement à toutes fines de 
figures. 



TO u T E la doârîne de M. Huygens tou* 
chant le Centre d'Ofcîllatîon ou de 
alancement, roule fur la dimenfîon de cer- 
aîns Coins retranchez de la figure qui balance, 
5c de la longueur de leurs fous-centrîques (Juh." 
tentrica cmtei) : Tellement que pour faire voir 
la convenance de ma Règle avec cette doftri- 
iie,j€ n*auroî«qu*à y faire remarquer ces Coins; 
ce qui eft très-fecîle. 

Soit la figure plane quelconque AB^ dont G 
bit une des parties infiniment petites ,& H AH 
à tangente ei\ A. Imaginons enftrite un cylin- 
dre droit fur cette figure, duquel un plan paf- 
fant par HH^ & incliné de 4f . devrez fur ce- 
ui de cette figure, retranche le Com ABDA. 
ok de plus L le point de cette bafe perpendî- 
uiairement fitUié fous le centre de gravité de 
e Coin. Soit enfin G H la diftance de G à la 
tangente HH^ £Ç)pcll^ x ; & G appelle dp. 
Donc k hauteur du petit prilliae GK (qui a G 

pour 
♦ I. Deceosbre 1705» 
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fOXiT bafe) étant égal« ï GH {x) à caufe de 
l'angle demi-droit de la fedion précédente, ce 
prifme fera zzxdpy & fon moment (monten- 
tum) à regard de la tangente HH^fetB, àcmè- 
me ziz.xxdf. Donc la folidité du Coin qui a 
ce prifme pour élément, c'eft-à-dîre la ipinme 
de tous ces prifmès, fera :z:fxdp\ & fon mo- 
ment :^fx X dp^ lequel étant dî viié par ce même 

Coin, donnera la fous-centrique>^I.z:^jr— . 

. Si priéfentement on coupe le Cylindre pré- 
cédent par un autre plan incliné auâi de 45'. de- 
grés fur la bafe v^B, lequel plan rencontrec^^ 
te bafe dans uneligHept^'pendic^laifeàlâTan- 

Î;ente H H de c^tte mçmc bafe, & qu'on appd- 
^y la^iftance de G à cette ligne ; l'on aura un 

nt le montent :a l'égard de cette 



autre Coin , dont 



ligne, 
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ligne, fera de même "zzfyyd^. Et comme tou- 
tes ces ,/quantitez entrent dans Texpreffion lit- 
térale ?•' de ma Règle, qui donne la dîftan- 
ce du centre d'Ofciilatîon à l'axe du mouve- 



s. - rxx-Jt-yy X dp ^^fxxdp-^fyy dp 

'^^''^ — —jTTf^ — = ' f.dp y ^^ 

peut déjà entrevoir fa conformité avec la doc- 
trine de MMuygens. Mais il n'eft pas befoin 
de m*expliquer davantage fur cela, ces Coins 
m'étant inutiles- Depuis que le calcul des dif- 
férences eft en vogue, on ne fc charge plus l'î- 
magihation d'autres folides, ni d'autres figures, 
que de ceux ou celles qui font donnéçs dan$ 
la queftion. C'eft-f>ourquoi je me contenterai 
de montrer jci la manière d'appliquer ma Rè- 
gle à toutes fortes de grandeurs , en faifant 
limplem.ent attention à cette quantité littérale 

fxxdp-^fyydp 




Pour cet efFet foit CADP un Conoïde ou 

Sphe- 
* Voyez, ci'dejfus le Mem, du 1^. ulvril^ fag,^6. 

Mem. 1703. P 
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Sphéroïde quelconque qui balance fur un axe 
liorizontal HA H; foit BC AD\% figure ou la 
feâion qui réfulte de ce corps coupé par un 
pian vertical droit à l'axe HHdu mouvement, 
icBPAQ^céile qui réfulte de même de ce corps 
coupé par le plan B HH: Il s'agit de trouver 
]e centre d'Ofcillation tajit du Cônpïde, que 
des figures BCAD, BPÀQ; & des lignes 
CAD ^ PAQ^ confidérées léparément hors 
du Conoïde; la figure ou lîgae CAD ayant 
fes agitations m latus^ & l'autre P^^ payant 
les fiennes inflanum. Je conçois donc ce Co- 
noïde divifé en une infinité de tranches paral- 
lèles à fa bafe & à l'axe du mouvement; qu'u- 
ne de ces tranches eft le cercle MK NI; que 
la commune interfeftion dç cç cercle & du 
plan vertical, ert le diamètre /iC* que celle du 
même cercle & de la figure PAil^ eft le dia- 
mètre MN' & qu'une de fes ordonnées au 
diamètre /a , eil GF. Cela conçu , je fais 
AB—a,BCzzb,AL=x,LK=v,LGzzy, 
GF^iz:^Vvv^yjj ^Ko\i /f Af=j, la rai- 

fon du diamètre à la circonférence =- : &par 

P 

conféquent le cercle IMK N:z: ^—. 

1 \ Comme tous les points de l'ordonnée 
G F, qui eft fuppofée parallèle à l'axe H H an 
mouvement, fe meuvent également vite, c'eft 
comme fi le petit reâangle GFétoit tout ra- 
maflë en G; & par conl'équent comme fi le 

cercle entier IMKN (^—) étoit étendu k 

long de la ïîgne /iC; -Et parceque tous les 
jpoints de cette ligne répondent à une niciîi« 

/fi 
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ÀL (^), il s'enfuit que tous les xdp du cer- 
cle /-4fiC AT (c'eft-à-dire tous les produits de 
fes élémens multipliez par x) s'expriment par 

~^ & tous fes XX dp par ^—^^ U n'en ett 

pas de même de tous {ésyydf A caufe que les 
difFérens points du diamètre ik ne répondent 
pas à une même. y. Pour les trouver je confidé- 
re que G étant chargé de tous les ^/ du petit 
reaaiigle GF(zdy), tous les yydp de ce rec- 
tangle fontyy zdy, &quc l'intégrale de yy^^y 

^?^^?,^S9Jî^A^^"^ les jyy^;^ du fegmentde cer- 
cle MLGt.Ox l'intégrale dtyyzdy QÏïzzivvyi 
•f^^£y'~^y^^ (comme il paroît en prenant la 
différence de chaque quantité, & en fubflituant 
vv—yymVxQM de zz, àc—ydy au W^m de 
zdz):ut forte que lorfque L G devîenti K 
& gue l'ordonnée GF {z) s'évanouit; alors^ 
fzdy (c'eft-à-dire la fomme de tous lesredan- 

gles zdy) devenant égale à tout le cercle^ 

r y 

Ton ^ur^^vv %fzdy:zzf^. 

Après avoir aîpfi trouvé que les fommes de 
tous les xdp^ xxdp^ ^yydp^ par raport au 

cercle IMKN, font ^-^^ , 22!^ , & ^-^ • 

fi l'on multiplie chacune d'elles par <^jf 
qui eft l'épaiiTeur du cercle ou de la tranche 

IMKN, les intégrales des produits ^J^ ^ 

— - — , OC —f^-i marqueront ces fommes ^ 

par raport à tout le Conoïde ou Sphéroïde 

CADP : De forte que l'on aura la diilan- 

• . P ^ ce 
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ce du centre d'Ofcillatîon ^""^^^"^^-^^^^ = 
f'^'wxxdx'^ 1'^ v^dx Jvvxxdx-¥j\v^dx 
~ Jlvvxdx " fvvxdx 



=•/ JZinâJi • D'OU Ton voit que 

pour déterminer ce centre îl ne refte plus que 
de mettre la valeur de î;î; en ;r dans cette For- 
mule, fuivant Texigence de la figure AKCB 
feâion duConoïde par l'axe AB^gx, d'en pren- 
dre enfuite l'intégrale. En voici quelques ex* 
emples : 
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2*. Pour trouver le centre d'ofcillatîoa du 
plm BCAD^ qui feit fes agitations in lasusy 
jeconfîdére que tous les points de rappliquée 
LKzzv 2 répondants toujours à une même 
abfciffe ÀL {x) , & ne répondants pas à une 
même LG (y), tous les xdf Sx. xxdp contenus 
dans LK^ c'eft-à-dîre, tous les xdy&ixxdy^ 
feront xv & xxv ; mais tous -les ^j^^ ou y y dy 
feront f^' , & par coiîTéquent f v' pour toute 
l'apf liquée L K. Donc en multipliant chacu- 
ne âh ces grandeurs xv^xxv^ (c^v^ par la lar- 
geur dx dii petit parallélogramme LKy & en • 
prenant enfuite les intégrales des produits 
xvdxj xx'vdx^ Scjv^dx^ après y avoir fubfti- 
tué la valeur de z; en jr , Ton aura les fxdpy 
fx xdp^ àifyy dp , par raport à toute la figure : 

Tellement que ladiftance ^^^^^ - ^-^ - duèen- 

tre d'ofcillatîon à l'axe du mouvement fera zz 

. ■ » I <l I I M 

rxxvix-\^f\v'id>i fxx-\^JLvv^vdx 

r: T— r — — -rn ' • E^ il n'im- 

jxvdx Jxvdx 

porte pas que l*angle -/fLiC du diamètre &des 
appliquées foit ciroit ou oblique^ la raîfbn de 
^x à la largeur du petit rhomboïde JL iC dans 
une même figure, demeurant toujours la mê- 
me. Exemples: 
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Quelquefois les-z; font de différentes valeurs 
dans une même figure, comtne dans le parais 
lelogramrae ACBQ fufpendu à un de fes an- 
gles /f ; car en prenant la diagonale AB pour 
le diamètre a^ àc les droites L K parallèles à 




r autre diagonale CD pour les appliquées v, 
les. V du triangle ACD font=jf, & celles du 
triangle CB Dzza—x. Ce ft-pourquoi j echcr- 
che féparément toutes les xx^^wXvidx 
du triangle ACD y que je trouve faire 7fi^\&: 
toutes celles du triangle C B £> qui {ontr^a*, 

*dont la fomme entière ri ^* marque ySr^-f^^v 
;jTJ; par raport à toute la figure. Je cherche 
de même toutes les x'odx d\x triangle ACD^ 
qui font --'*'- ^ toutes celles du triancrlejBCZ)^ 



/: 



vvv^ du centre d^ofcîlîation à l'axe in 



fxvdx 

mouvement doit être îcizc^^ =f 4. 



Il 
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^ f.L- 



II- en eft de même du feâeur de cerclé ACNy 
dans lequel, en faifant ÀBzza, ADznc^ 
I^C'^.b y. AL'zix\ & Il jK:r:î;; les appliquées 

V du triançte ADC fe trouvent =-^ , & cel- 
les du ferment BZ)C lbnt=V44— xat. 

Maïs louvent l'opération devient beaucoup 
plus courte, en concevant la figure divifée d'u- 
ne autre manière, comme il arrive dans le mê- 
me feâeur,fi on le conçoit dîvifé en une in- 
finité de petits fefteurs ACyOVL en de petits- 
anneaux rJK concentriques à Tare JBC.Pour le 
faire voir ; foit derechef ABzza^ ADizzc^ 
DCrzb, ALzzx, LK=y, AFz:is, & Varc 
BC'^it. Celapofé, on trouve fans peine que 

X— ^» xx^-^yyziss ^ cdt'IZadby dp oU 

MK (petite portion de la figure) z= ~^ y ce 
qui donnera ArTUpy^ X dpzz — — ,dontrin- 



P S 



te- 



S4dt 
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tégrale, quî eft (en faifant dt éoaftante) 

ou bie n (en cas de szza) \a^ dt^ marque tou- 
tes les X X ^jj yidp par rapoft au petit feôeur 

AC; & l'intégrale'-^ (quî eft tel faifant s& 

ds confiantes) marque toutes les x x-^yy X ^P 
par raport à l*anneau FK.Et partant/ *•*— 1-7; X4 
fera r=i^'^ par raport à tous les^ feéleurs -^C; 
& par raport à tous les anneaux FK^ cette mê- 



me intégrale fera =r ~ (en mettant a pour s) 

:^^a^t: de forte que de T une & de l'autre ma- 
nière la valeur fx x -^yy '/.d^p du fTOeur en- 
tier ABC^fe trouven^^V. On trouve de mê- 
me xdp—'-—-^ &fxdp par raport au feaeor 

AC (qui fait c & dt conftantes) = i^' (en 

mettant a pour s) = i^ = ^^ j Et partant 

fxdp par raport au grand feâeur ABC^ fera 
ZZ^aah. Ou bien fxdp par raport à l'aneau 

FK (quî rend conftantes s & ds} m—* X^f^dt 



— li^ ^fadb—^^'^ Et partant/;^^/ 



par 



_fci' 



raport à tous les anneaux , fera := — (en met- 
tant a^ux s)zz\aab ^ comme auparavant. 

■ Il 1 1 — ^— — 

Aînfi Toa doit conclurre que *-^r^ doit 

ttreicizr— ^_-;jj. 

l\ Pour ce qui eft maintenant duplunP/^j^ 

qui 
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qui feit fes agîtatfons ijifTan^tm , & dont l'ap-- 
pliquée LM (parallèle à Taxe du mouvement 
//'A)foit=^;j e coïifid^r e que^ étant ici nui* 

le, la quandtéêSi^fe réduira^, q«i 

marque juftement la fous-centrique du coin 
qu*bn auroît drcffé fur la figure , & qu'un plan 
pailànt par ////, auroit coupé; ce qui me donne 

^=Sr> ^ ^^^^^ ^^^ ^^^^^^ '^^ ^^ ^"^ 
petit parai lelogramme L/lf,fontchacunc :z:^^, 
& qu'elles répondent toutes à une même A-.'De 
forte qu'il n'y a plus- qu'à fubftituer la valeur 
de ^ en X, fuivanc la ilature de la' Courbe, & 
eu prendre l'intégrale. Exemples : 
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4". Qui aura compris rappîfcatîon dé ma 
.^egle nàx 'Sùlides & aux Surfaces , entendra 
lifément la imtïfére de répliquer aui feuler 
lignes, ibitqu'elles ft meuvetit *»/f«^*if, com- 
me la courbe C'irfZ>(%^2.>, ou qu'elles fe 
meuvent inplamum comme PA^ Car les pe- 
tites parties dp de ces fortes de grandeurs, n'é-* 
tant que les fimples élémens ds des Courbes , 

il eft évident que la quantité ^**~î~y"'/' qui 
eh déter mine le centre d'ofcillation,fe réduit à: 

"* r dfs ^ ^^^^ ^^^ Courbes qui balancent 

y» I 

f» lotus , & à ~j^ dans celles qui fe meuvent 

in plaftum, dans lefquelles^' eft nulle: De forte 
quMl ne refte qu'à y fubftituer la valeur de ds 
eux Se endxy&z en chercher enfuke rinté;r 
grale. C'eft aînfi qu'on trouve pour le cercle 

4:*dx V % ■ , .^j i. 44/— • -«- 44»- 

(dont ds=:r^=^) ^^J^ = \^:J. 
toujours ~ a : fx, \ . =1^— :;^ (en cas 

•' ' fxds ^ 2j— 2;c 

de x-;^d)'rz\a. D'où l'on voit que la circon- 
férence d'un cercle , ou une partie quelconque 
die cette circonférence, étant mue in làtus^doW. 
avoir fôn centre d'ofcîllation diftant de l'axè 
du mouvement de k longueur defon diamètre^ 
& que cette circonférence entière mue in fid- 
num^ doit iavoîr cette diftance égale aux trois 
quarts de fon diamètre. 

En voila , ce me femble , affe?. pour faire 
voir que ma Règle «'étend à tout ce que M. 
Huygens nous a laiffé fur cette matière : car ce 
qu'il ajoute des figures qui balancent fur un a- 

* P 7 xe 
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xe prîs au debors de leur circonférence , n'a 
plus aucune difficulté ;. il ne lEaut qu'apporter 
quelque temperam^t en prenant les intégra- 
les, ce qui eu facile ; Et ce qu'il dit touchant 
les plans & les folides obliques , fe peut de 
même déduire fans peine de ce que j'ai dé- 
jà dit. 

OBSERVATION 

De PEclipJe de Soleil qui- a faru à VOhfer^ 

v/itoire Rojal le 8. Décembre 1 70 5 . 

au Soleil couchant. 

Par M. i>E LA HiRE. 

• 

* /^'E SX un çrand hasard quand le Ciel eH 
V-^ aflez ferein à l'horizon pour y voir dif- 
tînâément le Soleil. Le 8. Décembre 1703, 
un peu avant le coucher du Soleil , il ne iem- 
bloit pas qu'il fût poflible de robferver en ctX 
endroit, à caufe d'une grande quantité de nua- 
ges quiy étoîent étendus. Cependant quelques 
minutes avant que le Soleil touchât l'horixon, 
le Ciel s*étoit fort éclairci , & laiflbit voir le 
Soleil dont le bord étoit feulement inégal & 
découpé , comme il arrive ordinairement par 
les différentes denfîteï des couches des vapeurs. 
J'obferv-ai donc le commencement de l'E- 
clipfe autant que je le pus juger vers les 4^. i'. 
La grandeur de cette Eclîpfç dans le temps que 
le SoJeil fe cacha , me parut d'un demi-doit à 

pctt- 
* l^* Dccembre x/o^. 
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peu-près , & l'arc, que la partie éclipféeoccu- 
poir fur le bord du Soleil , pouvoit être de 20 
degrez. Toute la partie éclipfée defcendttfous 
rhorîzon en 47" ; mais il étoit impoffible de 
prendre aucune mefure certaine à cauie que le 
bord paroiilbit trop inégal , & fa figure étoît 
fort aplatie, principalement à Tendroit qui tour 
choit l'horixon. La partie éclipfée par raport 
à un vertical mené par le centre du Soleil & 
l'horîxon , étoit vers le Septentrion à peu près 
au milieu du quart du Soleil, qui étoit la par*» 
tie du limbe qui regardoit le Pôle. 

On. avoit averti dans l^ConmiffauceJesTempf^ 
que quelques Tables donnoient cette Eclipfe , 
& d'autres ne la donnoient pas; pour lea mien- 
nes elles la marquoient afièï exaâement com- 
me elle a paru. Il faut feulement prendre car- 
de , que tout ce qu'on a dit de cette Eclipfe 
dans la Connoijfance des Temps pour des peuples 
plus à rOrîent que Paris , doit être entendu 
pour ceux qui font à l'Occident ; car ceux qui 
auroient été plus Orientaux que Paris fous le 
même parallèle^, n'auroient pas pu la voir. 



OBSERVATION 

De VEcUffe de Soleil dn^. Décembre IJO^. 

à Tours far M. Nbnnet , envoyée k 

M. de la Hire. 

* ¥ E Ciel a été aflèï fereih à Tours vers le 

JLCoucher du Soleil pour faire l'Obfetv»- 

tion de cetteEclipfe.Gbpendant quelques nuages 

* ïfi Décembre lyoj*^ 
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& le grand vent avec la proximité de ITiori- 
l&on, donnoicnt'aflèi d'iheommodité à TOb- 
ibrvatour , pour né pouvoir pas déterminer la 
qiuaitité de l*Eclipfe avec, toute TexaSitudc 
Qu'il auroftfbiiiiàité. Il a dû voir cette Edip- 
le plus grande que nous à Paris , puilquMl é- 
toit plus à l'Occident de V 40'; & le Soleil s']r 
eft couché jplustai:d qu'à Paris de près de s' 
tmv9nt\z^Ù<>nmi(pmc€ des Temps , à caufè que 
^•to$trs^^ eft plus au midi de i* 23' 20". Voici 
fofli' Qbfervation^ 

l<econunencement de rEcIipfe à 311 f/ if'. 

Doits. Min. 

0* • If» . 4. o. 48. 

0. 30. 4. 4. 17. 

• o. 4^ 4; 7. ff- 

1. C- 4. II. JO. 

* » 

RE M A R Q^U E S 

Sur Us inégalité!, du mouvement des HorU- 

ges à Pendule. 

Par M. DE LA HlKE. 

♦ Y E s AftronomcfS qui ont pris grand foin 
JL# de régler leurs Pendules à fécondes fur 

le mouvement des affres , y ont remarqué des 
inégalités qu!ils n'ont pu réduire à aucune rè- 
gle certaine. J'ai fait quelques remarques fur 
CCS înégalitez dans le AJémoire que j'ai lû à 

l'A- 

* jj. Décembre 2 705. 
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rAcademîe & apii a été imprimé en 1900 , & 
entr'autres fiir celles qui peuvent venir d'une 
petite lame de reflbrt «le j*i>voi^ mifeilaf)la- 
ce de la foye pour Ibutenîr le Pendule. ; -car 
j'avois crû que cette lame rfétiant pa$ fujette 
aux altérations qui arrivent à la foye par laHSS 
cherefiè & par l'humidité de l'air , les vibra-? 
tîoiis du Pendule pourroîent être beaucoup plus 
égales : mais enfin je fus d>ligé.d'ôter la lame 
& d'y remettre la £oye , à cauîè que j'y remar- 
quois des inégalitei bien plus grandes qu'aupa- 
ravant ; & j'ai trouvé depuis quç l'horloge al- 
loit aflèx juftement4)our ne pas s'écarter quel- 
quefois du moyen môuvemcnt^d'une feule fé- 
conde dans l'eipace de quatre jours ^où le Pen- 
dule fait 34^600. vibrations. Mais j'ai auffi re- 
marqué quelquefois , que d'un jour à l'autre 
il y avoit des çhangemens ailex confîderables 
pour embarraifer un.obfervateur exaâb,& pour 
donner de rexercice à: un Philôfophe qui en 
voudrait rechercher là catib,. laquelle ne peut 
^tre que phyfique. 

Les differens états de Taîr fembleht être les 
feules câufes des change*ricns que nous remar- 
quons au jtnouvement des Pendules : car il eft 
chaud ou froid^ fec ou: humide , l^er ou pe- 
ûnt , rare ou groffier^ou épais ; ito^utes ces dif- 
férentes qùalitex femélantenfcmbleendifFe* 
rens degrez,"?^^^^^ caufer de grandes altéra- 
tions au mouvement des horloges. .Mais pour 
rêconuoître quelque chofe de ce qui doit arri- 
ver, il faut GOhfiderer féparément ces. états dif- 
ferens.- 

On fuppofe premièrement , que fi la Cycloï- 
de eu bien faite fuivant les règles queM/i&y- 
gens en a données, tout cequipeut accélérer ou 
tallêntif temottrement des roues ^ ne doit ap- 

por- 
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porter aucun changement à l%orlogc , puîf- 
qu'il n*en pourrôit arriver que des vibrations 
plu^ longues ou plus courtes , lefqudles ne 
laiflTeroîent pas d'être Ifocbrones ou d'égale du- 
rée. Ainfi le froid pouvant figer en quelque fa- 
çon le peu d'tîuilequieft attaché aux pivots des 
roues, fera que leur mouvement fera plus dif- 
ficile ^ue dans un temps chaud où Thuile fera 
plus liquide , & par conféquent les vibrations 
deviendront plus courtes; mais elles ne laîiTc- 
ront pas d'être d'égale durée à celles qui font 
plus longues , étant reâifiéc» par la figure de 
la Cycloide. » 

L'humidité qui s'attachera aux roues & aux 
pignons pourra caufer à peu près le même ef- 
fet , fans qu'il arrive d'inégalité au mouve- 
ment. 

Mais quoique la Cycloïde foit la figure nc- 
cefifàire pour faire que les vibrations longues 
ou courtes foient ifochrones , il falloit confi- 
derer, qu'elle ne pouvoit avoir lieu que.lorf- 
que la fufpénfion n'auroit aucune groflèur oa 
épaiflèur , ce qui eft impoflSble dans l'exécu- 
tion ; c'eft pourquoi , puîfqu'on fe fert d'u» 
fil de foye tortillé qui eft aflëz gros pour fbû- 
tenir la lentille du pendillon ou pendule qui 
eft pefante , & qu'on ne doit rien negUger de 
ce q«i peut contribuer à la jufteffe de ce mou- 
vement j il ne faut pas que la figure foit une 
Cycloïde, mais une ligne parallèle à la Cycloï- 
de , laquelle en foit éloignée vers la, partie 
concave, de la moitié de l'épaiflfeur du fil , a- 
fin que l'axe ou le milieu de ce fil décrive exac- 
tement la Cycloïde , comme je l'ai expliqué 
dans monTrMté des Epicychtdes <\\xï doivent fer- 
vîr au mouvement des Machines. 

Qa peut aufil remarquer aue les petits filets 

de 



i>Es Sciences. 1703. 347 

de Ibye qui compofent le fil , font fecs & roî- 
des , & qu'ils peuvent par conféqucnt fouiFrir 
tous enfemble des altérations confiderables , & 
à peu près femblables à celles de. la lame de 
reflbrt , qui eô plus roide dans des temps froid» 
& lecs & plus molle dans des temps chauds ; 
mais c'eft ua accident qu'on ne peut éviter 
quand on fe fcrt d'une fulpenfion flexible pour 
le pendule; c'eft-pourquoi on pourroit éprou- 
ver celle que j'ai propofée dans les Mémoires 
de Tannée 170a pag. 207. 

Si l'on confidere les diflPeren/ états de l'air 
par rapport au pendule & non pas par rapport 
au rouage de l'horloge , on y remarquera tant 
de differens accidens , qu'à peine pourroiton 
croire que l'horloge pût aller également une 
heure entière, pendant laquelle le pendule fait 
3600 vibrations ou battemens. 

On fait que la chaleur du Soleil en Eté eft 
afTez forte pour échauffer une barre de fer de 
6 pîez de longueur , & la rendre plu» longue 
qu'elle n'étoit en Hiver ^ ayant été expofée à 
la gelée , de f de ligne, comme je l'ai recon- 
nu par une expérience très exaâe que j'en ai 
faite autrefois. C'eft-pourquoi ces deux états 
differens de l'air fur la longueur de la verge 
du Pendule , qui doit erre de 3 piez 8 lignes f 
pour battre les fécondes , la pourroient chan- 
ger de I de ligne y ce qui càuferoit une diffé- 
rence très-confiderable dans la durée des vi- 
brations du Pendule , puifqu'elle pourroit al- 
ler jufqu'à 32" par jour. Mais comme ce cas 
ne pourroit arriver que lorlque l'Horlc^e fe- 
roit expofée à l'air & au Soleil dans ces deux 
faifons, ce qui n'eft pas ordinairement, on n'y 
remarque pas de fi grands changemens.. Il ar- 
rive quelquefois d'auez grandes différences de 

cha- 
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chuleur d'un- jour à i*autre&de la nuit aa jour 
w>tfr faire altoftçcr on tacourcir- la verge da 
rendttlcv ce qui poucia ralentir ou accélérer 
lemoioyemcnfcdcrhDclogé , de" quelques fé- 
condes, commenauslle remarquons auffiquel- 
2iidSbi9v ce qui peut renirpar celte feule cau- 
î. 1 0*eft-pQurquoL dans Tufage (ju'on fait des 
Uorlogefs à Pendule pour les Obfervatîons ce- 
kftes, où il cft neceflaire de connoîrre l'heure 
dans la dernière juQeflè, il faut les placer dans 
un lieu où elles foîent le plus à l'abri qu'il eft 
poffiUè, de. tâutes les injures de l'afr. , 

L'humidité , la ffichereffe , lî** denfllé & la 
rajseté dC; l'air peuvent auffi caùfer des altéra- 
tion coftfk^érables au n^ouvement du Pendu* 
k. Car loifqué l'air fera humide, c*cft- à-dire, 
lorCtn'îl fera.rempli,dé quantité de petites par- 
ticules d'eau qui 7. demeurent flifoendues , ou 
lorfqu'il.'eft dehfe ott épais , te rendule aura 
plus de peine aie fendre , & il ibmble que les 
vibrations doivent être alors de bieii plus îon* 
gue durée que -lorfqu'îl eft fec ou rare. Car 
nous fàvons par expérience, qu'une plume très- 
legece tombe dans un tuyau dont on a pompé 
Pair ,,prefqu'auffi vîte qu'une pierre" fait dans 
l'air. Mais comme on ne doit point juger de 
ce qui doit arriver dans ces fgrtes de renc<Mi- 
to?es fans en faire l'expérience lorfquMl eft pof- 
fiblc de la faire, j'ai crû que fi l'air humide ou 
épais peut rendre les vibrations de plus longue 
durée qu'un air feç & rare , on devoit apperce- 
voir une très-grande différence entre le iftou- 
venœnt du Pendule dans l'air & dans Teau. 
Pour connoître ce quienétoit,j'aî fait un Pen- 
dule à (lemi-&condes avec une baie de plomb 
dénonces de-péfanteur laquelle étoît fufpen" 
due à un âl délié, & je l'ai mis en mouvement 

dans 
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l'eau. J'ai remarqué d'abord que les grao* 
L e s vibrations fe ràcourciffoient promptementî 
fc que le mpuyement s'arfêtoit fenfiblemcût a- 
>rès I minute & un peu plus.' Mais comme je 
iTXG përfuadois que ces vibrations dans l'eau de* 
voient être au mpins d'une féconde chacune ., 
lelquellp . n'étoîent que d*uitfe detnî-feconde 
da.ns l'aïf , j'ai é^é fort furpris de voir quelles 
mo paroifibient prfefqù'auflî ptompies ou d'é- 

fale durée à celles qui fe faifoient dans Tain 
^our les mefixrer exaâement j'ai fait compter 
les vibrations du Pendule de l'Horloge à îc-r 
conde, pendant une minute, & à même temps 
j e comptois les vibrations du Pendule à demi'* 
féconde, dans l'eau d*un graod vaiflèau plat, 
où la baie étoit enfoncée d'un demi-pouce en* 
vîron,& j'ai trouvé après avoir répété plufieurs 
fois la même expérience ^ que le Pendule dans 
l'eau ne faifoit que 112 vibrations au lieu des 
• 1 20 qu'il auroit faites dans l'air pour une mi- 
nute, î 
Paiiait auffi la même expérience avec uit 
Pendule fimple à fécondes dont la baie qui é* 
toit de plomb, pefoît fonces, & j'ai trouvé 
comnie dans l'autre que les grandes vibrations 
duroient fort peu de temps, & que le Pendule 
s'arfêtoit prefqu'cntierement après deux minu* 
tes. Mais il ne faifoit dans l'eau que 1 14 vi- 
brations pendant que le Pendule de l'Horloge 
en faifoit. I2P dans l'air pour 2 minutes. Ainfî 
le retardemêitt que l'eau caufe aux vibrations 
du Pendule eft de 3" par minute. J'auroîs fou* 
haîté de faire les obfervations de ces différent 
ces de vibrations dans l'eau & dans l'air pen* 
dant 20' ou 30', pour connoître plus exacte- 
ment leur ditterence , & voir quel rapport il y 
avoit dans le retardement des vibrations dans 

l'eau 
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reau,fur ce^ Pendules de différente longueun 
mais je n'ar pu aller j^lus loin, 

P«ifqu*un Pendule! fécondes perd dans Teau 
3'' par minute , il perdroit en un jour 4320". 
Mais fi nous fuppofons que cette diminution 
du mouvement des Pendules , vient de la den- 
fité du milieu ; & (i Tair eft denfe ou épais par 
le poids dont il eft chargé , fans avoir égard au 
plus ou au moins de particules d'eau qui 7 
font mêlées, il s'énâiivra que û la péiantcur 
de l'air change feulement d'un 28^ comme on 
le remarque aflèx fouvent dans le Baromètre, 
la 28c partie de 4320" de retardement du Pen- 
dule dans l'eau pour un jour, laquelle eft 15-4'', 

, fera la diminution ou bien le retarderhent de 
l'Horloge dans l'efpace d'un jour par rapport 
à ces deux differens états de l'air. Mais on n'a 
jamais remarqué dans les Horloges à Pendule, 
une auflî grande diflference que celle-là ; on ne 
peut donc pas dire, que les differens poids dont 
l'air peut être chargé, puiffent caufer fes dif- 
férentes denfîtez ; ou bien il faut avouer que 
fes différentes denfitez ne font pas fur le mou- 
vement d'un Pendule, le même effet que la 
denfité de l'eau, ce qui peut venir de la diffé- 
rente-configuration des parties de ces deux 
corps, dont celles de l'air, quoique fort fer- 
rées & preffées, pourront être facilement fépa- 
rées, & au xx>ntraire celles de l'eau le pieavent 
être très - difficilement , étant adhérentes les 
unes aux autres. On pourroit eticore ajouter 
que les dernières vibrations dans l'eau étant 

• plus courtes que les premières, elles vont plus 
vîte. 

Ce feroît auflî pour cette raifon que l'afr, 
quoiqu'il fût rempli de particules d'eau , n'a- 
porteroit que peu ou point de retardement au 

mou- 
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nouvement du Pendule, en ce que toutes tes 
>artîcuîes n'ayant point de liaifon les unes aux 
lutres , miiis étant toutes féparées.par les par- 
:iculçs de l'air, pourroient être très-facilement 
déplacées entre les particules de l'air , où elles 
font flottantes. 

Mais fi ces particules d'eau ne caufent point 
de retardement au mouvement du Pendule par 
la difficulté à. être déplacées, elles peuvent y 
cauler un changement affez confiderable par 
un autre moyen. Si l'air de ftc qu'il étoît de- 
vient humide, il eft certain qu'une très-grande 
quantité de ces particules d'eau doivent s'atta- 
cher à lafuperficie de la verge, & à celle du 
poids du Pendule, & même elles peuvent pé- 
nétrer un peu cette verge & ce poids ; & par 
conféquent elles feront comme un enduit fur 
la verge & fur la lentille du poids, qui aura 
fon centre d'ofcillation différent de celui du 
compofé de la verge & du poids ; c'eft-pour- 
quoî le centre d'ofcillation étant %lors diffé- 
rent de ce qu'il étoit auparavan^, la dujrée des 
vibrations ne fera pas la même qu'elle étoît. 
Ce n'eft pas qu'on ne puîflè remédier en quel- 
que façon à cet accident , en fe fervant pour 
Pendule d'un cylindre dont la bafe foit petite, 
& qui fbit homogène dans toute fa longueur, 
lequel étmt fufpendu par l'extrémité de fou 
axe^aurpit à très-peu près un même point pour 
centre d'ofcillation de fa fuperficie & de fou 
corps , & par conféquent quelque changement 
qu'il^rrivâtÀ cette fuperficie, pourvu qu'il fût 
égal dans toutes fes parties, le mouvement du 
Pendule n'en feroît point altéré fenfîblement. 
Ce feroit la même chofe,li au lieu d'un cylindre 
on fe fervoît d'un parallelipipede, pourvu qu'il 
fût auflî fufpendu par l'extrémité de fou axe. 

En- 



jfi Mémoires de l'Académie Royale 

Enfin fi là Cycloïdeétoît malfaîte, elle ixmr- 
reit caufer de nouvelles irr^ulaiitex au mon- 
vemeht du Pendule fuîvant que fes vibrations 
feroiént plus longues ou plus courtes , dont il 
s'en forpieroit plufieurs autres par leur combî- 
naifbn avec les premières. 

Pour ce qui regarde les différentes longueurs 
du Pendule dans ditferens* climats , il me fem- 
Blequ'on y peut faire quelques remarques; car 
M. FtcardistAt ôbferré à Utanibourglx, à Eton- 
ne oujj'étois avec lui, que la longueur du Pen- 
dule fîmplie à 'féconde, était exaâement lam^- 
me qu'à Paris. On fit une grande attention à 
cette obfefvation àtBayanne^i caufe qti'on fa- 
voît ce que M. Richer en avoit raporté de Cayen- 
ne. Uranièmrg & Bayomu font éloigner l'un 
de l'autre en latitude déplus de 12 degrez, & 
entre Btv^otnte & Càyenne la différence de lati- 
tude eft dé 38', car Cayenne eft à peu près à f ' 
de latitude jBoreale , ce* qui donne feulement 
une différence à peu* près triple de la première, 
pour laquelle oh trouve \ de ligne de diminu- 
tion de la longueur du Pendule. On doit donc 
conclurtc de-Ià que cette différence de lon- 
gueur ne devient fort fenfible qu'en s'appro- 
chant de la ligne. 

• Mais plufieurs années après M". Farm^ des 
Hayes & de Glos ayant été envoyez vers la ligne 
pour y faire quelques obfervations Aftronomi- 
ques, trouvèrent que dans l'Ifle de Goree^ qui 
eft à 14" de latitude Boréale, la longueur du 
Pendule fimple à féconde devoit être plu s cour- 
te qu^en France de 2 lignes. Les obfervations 
fyittszCayenne ai à Corée ne laiflènt aucun lieu 
dé douter qu'elles né foient très-certaines & 
très -exaâes par toutes les circonftances qui y 
font raportées. Cependant fi l'on avoir voulu 

con- 
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Dnclurre cette différence de longueur du Pen" 
ule pour Gorée par celle de Cayenne^ on au-» 
)it dit que celle de Gorée devoft être feule- 
lent plus courte qu'à Paris de \ de ligne en- 
iron , & robfervation la donne de 2 lignes 
ntieres. Au contraire fi de celle de Gorée on 
voit conclu celle àéCayenne^ on l'auroit po- 
ee de 3 lignes environ , & elle n'a été trouvée 
jue de ^ de ligne. - > 

Ces grandes différences ne peuvent s'accor- 
1er en aucune façon avec les hypothéfes qu« 
VI. Martoue a fa1t€s dans fon 'Traité du Mmve-^ 
^nent des Eaux^ & M. Huygens dans fon Traité 
de la Lumière^ & il faut en chercher d'autres 
pour expliquer pourquoi la longueur du pen- 
dule eft-la même dans les latitudes de ff *'^,& 
de 43"-^, &.qu'à 14" f elle eft de 2 lignes plus 
courte, & à f' de ^ de ligne feulement. Mais 
ne pourroit-on point foupçonner que cette dif- 
férente longueur du pendule n'eft point réelle, 
mais feulement apparente, & qu'elle ne vient 
que de la mefure dont on s'eft fervi. Car il eft 
très-vrai que les métaux & généralement tous \ts 
, corps s'étendent confiderablementàla chaleur, 
& fe r^lèrrent au froid. M. Picard dit que fut 
un pié de longueur il aoblervé un allongement 
de \ de ligne ;& parconféquentfurla longueur 
du pendule ce feroit \ de ligne, au lieu que je 
rfai trouvé que ^ de ligne. Cette différence 
pourroit venir des manières différentes dont 
les obfervations ont été faites ; car M: P/- 
card ayant expofé les corps à la gelée , les met- 
toit enfuite auprès du feu, & pour moi je les 
ai feulement expofez au Soleil l'été fuivant. 
On pourroit donc dire que vers la ligne & en- 
tre les Tropiques où les chaleurs fonc fort gran- 
des , les métaux s'étendent & s'allongent très- 
Mem 1703. 2- ^^^^" 
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confîderableiuent au-delà de ce qu'il s fom dans 
ces païs-ci , & peut-être encore par une caufe 
particulière des vapeurs & des exhalaifons qui 
les pénétrent, comme on fait qu'elles font très- 
pénétrantes en ces paâ's-là ; & enfin plus dans 
un temps que dans un autre^ & plus dans un 
Heu que dans un autre. C'eil-pourquotcescau- 
iës d'eitenfion qui ne font pas confîderables 
dans ces païs-ci, peuvent être très-différentes 
iGor/e & à Cayetmej & dans des temps diffe- 
rens ; car on eft perfuadé que vers les Tropi- 
ques les chaleurs font bien plus fortes gue vers 
la ligne. Et fi la verge de ter ^de 3 pîez mefu- 
rée à Paris au temps du départ de M, Richer^ 
s'efl allongée à Cayenne de i de ligne, il doit 
avoir trouvé la longueur du pendule fimpie i 
féconde mefurée. avec cette verge, plus cour- 
te qu'à Paris At ^de ligne, ^uoi qu'jeffcâîvc- 
ment elle ait été la même dans ces deux lieux. 
De même fi àG^r/^ Jatnefure s'eft allongiéede 
deux lisnes plus qu'elle n'étoit à Paris^ la lon- 
gueur au pendule finople à féconde y auraparo 
plus courte qu'à Paris de deux lignes. C*cû ce 
qui me paroit de plus vrai-femblable fur ce 
Phénomène. Si cela étoit ainfi la mefure uni- 
verfèlle du pendule demeureroit to^ours la 
même & par toute la terre » & il faudrait ré- 
gler les mefures particulières fur cette mefu- 
re, en prenant la longueur du pendule iimpk 
pour 3 piez ou pout xme^ demi-toiie. 



Exâ' 
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Examen de la démonfiratian qne Mejjieurs 
Mariette & Huygens donnent des diffe^ 
rentes Ungaenrs du pendule fimfle k yj- 
conde j en differens endroits de la terre. 

Il ne s'agit ici, fuivant M.MarJotte^ que de 
démontrer JS les corps tombent plus lentement 
fous rJElquinoxial qae par tout aîllears; & s'ils 
tombent plus vite .à proportioii qu'on s*appro^ 
che plus des pôles. G'eft ce qu'il préeeud faire 
daos fba 'Traita du mouvenunt des Eatix^ page 
24f, en fuppofant le mouvement de la terre 
autour de fon axe. — 

Il dit que le moureaient de la terre donne i 
l'air une iiuppeffion qui le fait tendre à s'écar*- 
ter de Ton axe avec une viteflè proportionnée 
à celle de fon mouvement ; & que ce mouve- 
ment étant plus grand vers l'JËquinoxial que 
vers les ^ïoles, l'effort qu'il fait vers l'Equi- 
noxial t& plus grand que celui qu'il |fait verg 
les pôles; & c'eft de ce différent effort qu'il 
conclut que les corps qui font dans l'air, font 
tepouàèi & écartez de la terre avec plus de for^* 
ce .proche de l'Ësquinoxial , pour les empêcher 
de tomber, que lorfqu?ils font prochedes pôles. 
Ce raifonncment de M. Mariante n'cft fondé 
que fur la fuppoGtton que l'air qui environne 
la terre, en eft rcpoufië par fon mouvement 
autour de fon axe ; peut-être ayant été perfua- 
dé de cet effet par une expérience commune, 
qui efl, que fî l'on fait mouvoir dans l'air un 
corps irrégulîer, l'air frappé par fes inégalitez, 
tend à s'écarter du corps par des lignes perpen- 
diculaires au mouvement du corps: mais il me 
femble qu'il ne peut pas arriver lamémecho/è 

Q^'^ . au 
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au globe de la terre, en fuppofant fon mouve- 
ment journalier autour de l'on axe. 
• Car premièrement il y a trop peu de terres , 
& leurs inégalitez font trop petites par rapport 
aux furfaces unies des eaux pour écarter fenfi- 
blément Tair de la terre, & par conféquent le 
mouvement feul de la furface de la terre , fe- 
roit que tous les corps de cette furface choque- 
roient l'air avec une vîteffe auflî grande qu'eft 
celle de ces corps , laquelle on pourroît pren- 
dre pour un vent très-violeijt d'Orient en Oc- 
cident, qui n'autoit pourtant aucune détermi- 
nation à s'écarter de la furface de la terre, & 
les caufes particulières des vents ne pourroient 
pas avoir aiTez de force pour luiréfiiler.Siron 
apperçoit entre les Tropiques quelque mouve- 
ment d'Orient en Occident, il y a auflî aflez 
fouvent de grands calmes , & l'on pourroit 
dortner d'autres raifons phyfiques de ce mou- 
vement , que celui de la terre ; & de plus quel 
rapport y a-t-il entre la vîtellë de cuvent, & 
celle de la furface de la terre qui fait en*un jour 
9000 lieues? 

Il faut donc demeurer d'accord que l'atmof- 
•pbere qui environne la terre de tous cotez , ne 
fait que comme un même corps avec elle; & 
dans k fuppofition du mouvement de la terre 
autour de fon axe, l'atmofphere eft emportée 
comme fa furface. D'où il fuit qu'une pierre 
qui tomberoit dans cette atmofpherc ne pour- 
roit recevoir aucune impreflîon du mouvement 
de la terre, comme il arriveroit à une baie de 
plomb qu'on laifleroit tomber dans unvaiiTeau 
plein d'eau, pendant que le vaiiTeau feroit em- 
porté d'un mouvementjioriiontal fort prompt; 
car on ne fait aucun doute que cette baie ne 
tombe dans le fond du vaiffeau au même en- 
droit 
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droit où elle tamberoît fi le vaifleau étoît ea 
repos , puifqu'efFeâivement l'eau qui eu con- 
tenae dans le vaifleau, y eft en repos par rap- 
port à la niaiTè de l'eau, & aux parois du vaif- 
leau pendant qu'il eft en mouvement. 

Et s'il étoit poflible que l'air fût écarté delà 
iurfece de la terre par le mouvement de la ter- 
re, comme M. MarioUe le fuppofe, foit par 
une tangente qui s'écarteroit de l'Orient vers 
l'Occident, foit par un rayon du centre vers la 
circonférence, il arrivera toujours que le poids 
du pendule qui defcend & qui remonte dans la 
même vibration, qui va d'un côté dans luie 
vibration, & de l'autre dans lafuivante, fera 
autant accéléré en remontant que retardé en 
defcendant, & autant accéléré d'un côté que 
retardé de l'autre ; d'où il fuit qu'il ne doit ar- 
river par cettexaufe aucun changement à la du- 
rée des vibrations du pendule. 

Mais enfin quand on accorderoit à M. Ma^ 
riotte tout ce qu'il prétend conclurf e de fon hy- 
pothêfe, il s'enfuivroit toujours que pour les 
degrez qui feroicnt plus proche des pôles, 
l'augmentation de vîteife du mouvement du 
pendule feroit beaucoup plus grande que pour 
les degrcz qui ferpient vers l'Equateur ; puif- 
que cette augmentation feroit dans laraifonde 
la diminution du mouvement dp la matière , 
qui feroit celle des finus du complément des 
degrez de la latitude, lefquels diminuent bien 
plus vite en s'approchant des pôles que vers 
l'Equatçur, ce qui eft contre l'obfervation faî- 
te à Uranibourg & à Bajonne^ & encore contre 
l'irrégularité qui s'eft trouvée entre Cayenne & 
Corée. 

pour M. Huyç^cm qui n'a imprimé fon 7r^'- 
ti de làhumiere que plufieurs années après que 

. (Ll le 
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le Mouvement des Eaux de M. Marktte a été 
donné an public, il dit, qié^oM ne pent déeoêr 
que ce ne fief wk rnavcpie cpte les corps iefcendem 
-fins lentement vers PEqninoxial qe^en framee, 
C'eft auffi c« que M. Mariette avoit fuppofï , ft 
pour fa démonftratîon il ajoute, qu*él cûmtnt 
anffi'tôt qt^on lui eût communiqué ce mnve au Phe^ 
nomene^ que la caujè enpouvott être remportée am 
mouvement de la terre ^ qui étant plus^ grand en 
chaque fais ^ félon qu^il approche pfus de la ligne 
*■' rw/tf, doit prodmre 
les corps du centre^ 
partie de leur peja 
voir par fes propres paroles que je viens de 
rapporter, qu'il fe fert de la même hypotfcéft 
que M. Mariotte , & il détermine enfuîte la 
quantité de la diminution de cet effort par fbn 
Theofôme y. De vi centrtfuga. C*eft-pourqiioi 
toutes les raifonis que >'ai rapportées contre 
TexpKcailîon it ce Phénomène par M. Meariot- 
te^xtiswMttk aiuffi contre celle-ci, qui ne con- 
clud que la même chofe du même principe, 
©'où enfin je dis qu'il doit y avoir quelqu'au^ 
tre caufe de cet effet , laquelle ne dépend point 
du mouvement de la terre. 

Pour ce qui regarde Fobfervatîon il femble 
/d'abord qu'elle eft très-fecile à faire, puîfqu'on 
peut compter les vibrations du pendule lîmple 
pendit une heure, où il demeure toûjoursen 
mouvement après quMl y a été mis d'abord, & 
que ft le pendule devoir être plus court dé deux 
lign«s , celui qui fcroît de deux lignes plus 
long, fetx>it en- une heure environ 8 vibrations 
it moins que Tautre , ce qui efl une trop gran- 
de différence pour s'y tromper. Ce fera la 
même chofe dans les autres longueurs^ à pro- 
portion. Cependant il feut remarquer* que fî 

l'on 
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L*on fe fert d'un fil de pîte pour foûtenir le 
porrcis , quelque d^lié que ce £11 puiiTe être , il 
eX% tx>ûjOurs plat, & il arrive que les dernières 
vibrations deviennent ordinairement tournan- 
tes de droites qu'elles étoîent d^abord , com- 
me je l'ai éprouvé , à caufe que ce fil fendant 
l'aîr obliquement dans fon mouvement , écarte 
le pendule d'un côté en allant , & de l'autre' 
en revenant , ce qui lui donne peu à peu une 
dâ^ermînation à tourner. J'ai aufli obfervéque 
ces dernières vibrations tournantes qui de- 
vroieiit être'plus courtes que les premières, à 
caufe qu'elles, ont moins d'étendue , font de 
plus longue durée que les droftes, ce qui peut 
împoferc^s robfcrvation. Et fi M. Picard a 
eu égard à ces vibrations tournantes, & que 
CCS autres. Meffieurs qui ont obfervé vers la 
Ugne n'y ayent pas fait d^attention , ils auront 
trouvé bien moms de vibrations pendant une 
heure au pendule fimple qui alloit un peu en 
tournant, qji'il œdevoit y en avoir en effet fi 
les vibrations n'eufient point tourné ^ & c'ei^ 
ce qui les aura fiût juger qu'il falloit raccourcir 
le pendule poiar lui faire faire fes vibrations en 
moins, de temps. 

J'ai dit dam le commencement de ce Mé- 
moire qu'on ne remarquoit pas dans le n^ou^ 
vemeat du pendule de l'horloge d'auffi grands 
cfaangemens qu'il devoit en arriver par leç 
.différentes cooduafàdoias de l'air, en voici un 
exempte. 
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Ob/èrv/itions du Baromètre & de la con^i^ 
' tutitm de Pair , defuis le ZZJHpjH^a» ip 
Novembre 1703.^ au matin. 

Le2i Baroinctic27pouc.4^lig. Cîel brouîllé. 

Pluie. 
Pluie. 
Serein. 

Gros brouillard. 
Gros brouillard. 
Brouillard. 
Serein. 

J*ai trouvé par les obfervatîons^du paf&çe 
du Soleil par le méridien & par l'Equation de 
l'horloge, qu'entre le 22 & le 2f , où le Baro* 
mètre avoit été fort bas & à médiocre hauteur, 
& le temps en partie pluvieux & partie ferein, 
que l'horloge avoit avancé fur le moyen mou- 
vement du Soleil de 9" I par jour ; & qu'entre 
le is & le^26, où le Baromètre étoit fort haut, 
ce qui marquoit une très-grande condenfation 
de l'air avec un très-gros brouillard, que l'hor- 
loge n'avpit avancé que de 6", ce qui montre- 
roit"^ un retardement du mouvement du pendu- 
\^ de 3'' f pour un jour. Mais depuis le 26 juf- 
qu'au 29,011 le Baromètre a toujours été ajÛTez 
haut avec beaucoup de brouillard , l'horloge 
ftvoit avancé de 9" par jour. D'où il cft facile à 
voir que pour une différence très-grande de la 
conftitution de l'ait, où fa pefanteur& le brouil- 
lard joints enfemble auroient dû retarder de 
beaucoup le mouvement du pendule, commeje 
l'ai remarqué ci-devant, il ne s'eft pourtant trou- 
vé que très peu de fécondes, ce qui pourroit 
^trf> ai-tribué à d'autres caufes particulières. 

MOYEN 
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MOYEN 

Ponr faire monter un grand VaijfeoH fnr la 
colle telle cpfelle eft confiruite dans le 
Port de Toulon, fans fe fervir d^aucH^^ 
nés machines. 

Par M. DE LA HiRE. 

Afats arrêté an corp dn Vaijj^àu. 
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* IL faut qu'il y ait des deux côtei de la cal- 
1. le un fofTé où Teau y foit par tout de 6 
pie2 de hauteur environ, & que ce foffè foit 
affeî ]arge pour y tenir de petits bâtimens ou 
barques fuivant leur largeur, & ces bâtimens - 
ne doivent tirer d'eau, étant autant chargez 
qu'ils peuvent l'être , que les 6 piez qui foût 
. dans le foffé. 

Le grand Vaiflarti qu'on veut faire monter 
fur la calle ayant .été conduit contre la calle, 
on placera des deux côtex deux ou quatre ou 
fix des petits bâtimens autant qu'il fera necef- 

faire 
^ 21. Dccembre 2703. 
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^aire pour roperatioti fuivante, & oa les reoii* 
piira d'eau , tant qu'ils ne coulent pas à fond. 

Enfuit» on placera de grands mat-s qui tra- 
verfent la largeur du grand Vaîflèau, & qui 
paflènt au-delà des deux cotez, pour être foû- 
tenus fur d«s chevalets placez & arrétei fur le 
tillac des petits bâtimens y comtne on le voit 
ddjxs la Figurov On arrêtera bien fertos les 
mats avec le corps du grand Vaiflreau,foitay€c 
des chaînes ou cables qui Tembraflènt par def- 
fous^ & qui foient attachez aux naats ou aur 
trement. 

Ce qui étant fait, on commencera à vuîdcr 
toute t'eau d^s petits bâtimens, lefquel^ s'élè- 
veront à mefure vers la furface dcTeau; i é- 
levant auffi les mats qtfîls portent, ils élève- 
ront le cotp^ du grand. Vaifleau autant qu'ils 
fe feront élevez. 

Alors dans cet état on fera avancer le grand 
Vaiflèau avec les petits bâtimens fans aucune 
peine, jufqu'à la rencontre de la caile fur la- 
quelle il fera monté de fa quantité de Téleva- 
^ion des petits bâtimens, & on l'arrêtera fur 
la calle en' cet endroit;, en telle Ibvtc qfnxi ne 
ff^i^ pa9 retoaih^r ou glt^fet vcirs (e pùé de la 
calle locfi||ue> les- pet&ts. bâtimens nc^Soûtinh 
drontpltis* 

Ce qi;ii étant fait on^ nchai^eni dTeau In pt^ 
tit«s bâtiment comme la^poemienr tovs^ & Vam 
y placera» de0iis d^aiitre& ch£:vakta que ks pre* 
miers, lefquels foient aflez hauts poturtaiieter 
4e$ mats^qiu trxverfent le ghand X^aâ^ienu 

Mainteimot li l'oa vuide rpra^deapedcs bâ^ 
timen«, ils s'élèveront & foûleveoMir anffi les 
mats comme ils. ont fait d'abondé, & par eoii- 
iéq.uent ils élèveront auffi le corps du graud 
Vakieau auquel les mats ibat attachez, eaforte 

que 
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q[tie le grand Vasflèau ne toodicra plus la cal* 
le à rendrait où il étoit,& on le conduira con* 
^re la calle comme on a fait la première fois; 
maïs il y fera beaucoup plus élevé. On le re* 
tiendra encore en cet endroit par le moyen de 
gros cables qui feront arrêtez au haut de la calle; 
Par ce moyen en répétant l'opération autant 
de fois qu'il fera necci]àke , on pourra faire 
monter le Vaiflèau au haut de la calle & le ti- 
rer entièrement hors àé Teau , pourvu que la 
quantité de l'eau dont on remplit tous les pe- 
tits bâtimens fbit éga4e au moins en volume à 
celle que le grand Vaiflèau occupe d'abord 
avant que de commencer à monter fur la cal- 
le. Et comme on peut mefurg: facilement l'ef^ 
pace on le volume que le ^and Vaiflèau oc- 
cupe dans Teau^on aura par ce moyen la gran- 
deur & le uombre des petits bâtimens qu'il fau- 
dra employer pour fah-e monter le VaifTeau. 

Lorfqnej'ai dit que les foflèi qui doivent 
être aux deux cotez de la calle auront 6 piez 
de profondeur d'eau, ce n'eft que pour établir 
une mefure moyenne; car fi l'eau y efl plus 
profonde , on pourra y mettre de plus grands 
bâtimen» pour élever leVatflèau ; & s'il n'étoit 
pai poffible qu'elle eût cette profondeur, il fau-^ 
dia &L tcvvir de bâirimeos plus plats & en plus- 
grand nombce,. c'eft-àrdite,autaoii que la lon- 
gueur du Vaiflèau le pourra permettre, étant 
cailgez à côté fuivant lein: longueur. 

Il fiuit remarquer que lorique^ le VaifTeau 
auisa commencé à monter fur la calle, la par- 
tie de l'avant &ra plus élevée que celle de l'ar- 
riere;c'eâ:-pourquoi les petits bâtimens qui fe- 
tont placez à côté vers l'avant, doivent avoir 
ées chevdlets plus hauts pour foâtenir les mats 
qui ibnt en cetendrqitrlà, que ceux qui font 

Q^(i vers 
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vers l'arriére, afin que tout le corps du Vaif- 
feau s'élève dans la même inclinaifon qu'il é- 
toît étant pofé fur la cal le. 

Il fera auffi très-neceflaire de mettre fous le 
Vaiflèau un berceau pour le retenir fur la cal- 
le fans qu'il panche d'un côté ni d'autre, & 
pour le garantir des accidens qui pourroîent 
lui arriver par fon propre poids ► 

PERSICARIA 

O R I E N T A L I S> 

; NICOTIANiE FOLIO, 

Calyce florum furfureo GoroU. hift. 
rei herbar. 38. 

Par M. TOURNEFORT. 

CE T T E efpece de Perficaire eft la plus gran- 
de & la plus belle qu'on ait encore décou- 
verte. Sa racine eft épaiffe au collet d'environ 
deux pouces, gonflée en manière de tête, d'où 
naiflènt des fibres fort touffues , longues d'un 
pied & demi ou de deu;x pieds, épaiflës de deux 
lignes, tortues, dures, rouilàtres, garnies fie 
beaucoup de^chevelu. La tige s'élève à la hau- 
teur de cinq ou fix pieds, droite, dure, fer- 
me, épaiilè. d'un pouce, noueufe , vert gai, 
legerepient velue &ijcàne]ée,creu(èd'un'nGeud 
à l'autre, accomp^née de feuilles alternes, 
longues d'un pied & davantage, fans compter 
leur pédicule qui a quelquefois demi-pied de 

Ion- 
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Idtigaeur fur deux ou trois lignes d'épaîflcur ,- 
arrondi fur Te dos, filloné en devant- & rou- 
géitte. Ce pédicule eft relevé vers le haut de 
deux aîlés qui vont joindre les oreilles de la 
feuille. Il embrafle la tige par une baie aflè?/ 
large , laquelle s'élève en manière de gaine ou 
de tuyau, terminé par une efpece de Fraîfe ou 
de collet. C'eft principalement ce pédicule qui 
dtftingue les femllês de la Perfîcaire que yori 
décrit , de celle* de la Nicotîàne ou Tabac ; 
car d'ailleurs elles en ont afièi la grandeur & 
le port , leur largeur eft d'environ neuf pou- 
ces. Elles font partagées à leur bafe en deux 
grandes oreilles, d'où elles prennent un tour 
ovale qu'elles confervent aflèi jufques au-delà 
de leur moitié, & ft terminent enfin par unei 
pointe fort aiguë. Ces feuilles ftmt^n peu on- 
dées fur les bords, vert pâle, déliées, douces^' 
parfemées de poils fort courts, relevées d'une* 
côte, laquelle en diftribue d€ plus petites quî- 
votit fe perdre infenfiblement vers les bords. 
Les^feuilles d'enibas fc fanent aux première^' 
chaleurs^ les autres fùbfiftent juiquës à l'entrée 
de l'hyver. De leurs aiflèlles & de-leurs gaines* 
nafflfent plufieurs brandieis au*delà de la moi*» 
tîé dcsf ti^^s^,' & ces branches ' font plus ■veltle^ 
^ue le ireirc. Leurs feuilles diminuent jufqu'au» 
Iwitit, mais eHcs ne perdent ni leurs pédicules 
lïî leurs gaines. Des aiflfeUes de ces feuilles for-' 
teïttdes queues longues d'un pied & demi, ou 
de deux pieds , vdues , divifées en quelques^ 
brkis- chargez de fleurs en épi fort ferrées : Ces* 
brins ont quelquefois près d'un pied de lon^;^' 
en /IJiéj; ils^font penchez en bas, & dé'lOinUs* 
wflèmblent fort à cette efpece d'Amaranthe. 
qu'on appelle Queue de Renard. Chaque fleur 
^ à cinq ou 6x étamines blanchâtres, très-dé-' 

il j liées, 
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liées, longues- feulemeat de deux lignes, char- 
gées de petits fômmets blanchâtres auffi, quel- 
quefois purpurins. Le calice qui fait toute 1& 
beauté de la fleuc, eft un baffin de deux ligne) 
& demie de haut,couleur de pourpre éclatant, 
di vifé jufques vers le fond en cinq parties ter- 
minées en tiers point ou- arcade gotique. Le 
Piiïile qui n'a qu'une lipic de long eft ^ez 
i;oad,î^plali Scfiarmontepair deux petits filets 
crochus. Il groffit dans Ja fuite âudevient une 
graine haute d'une li^èe. H", peu plus large, 
zBkfi arrondie quoiqiae termiaée par un petit 
bec. Cette graine eft d'abord châtain ciair,puîs 
brune tirant fur le noir lorfqu'elle eft meure, 
plate, légèrement enfoncée des deux côteï ; ht 
partie charnue en eft blaffC&.. 
. La racine decette plante, bicoimachée aquel- 
que chofe de ftiptlquev Les fei|illes fiDnt d'un 

9 pût d'hetbe niudlaglneul^,, pui6 relevé. La 
leur eft ùa& odeue. 

Je ne fai eo, qfttel enduoit du Levant: cette 
plante vient natur^cllemem. On la cultive à 
3V^xCapîtalede(?40rp'0'diHi& le jardin duPrin^ 
ce. Je Ij'ai vue «iiiG' dans celui du Pairtarehe 
desÀrmeMiffft mx,ticÀsEglÂ(és proche leMcait 
jlforai'; mais» om ne fût m'informec d'oà oette- 
plante lesur é^it venue; J'ai apfN^is depuis moi^ 
retour en Frsmee que les ArmanUms^ ne la culti- 
voient pas feulement pour la beauté, mais pour 
les gr.and«s vertus qu'on luiafttribue) & ces ver^ 
tus Kiut lemblables à celles de la.Perficaîfeoc- 
dioaire que C. fidUAÏ/V appelle PenJUmio'fipHîy 
mscfJofa^^ fÊOtt ffMcuhfa JPm. Cette dernière' 
efpeee eft un des plus grands vulnéraires que 
je connoifièv Sa décoâion en vin arrête la gan- 
grené d'une manière fiirprenante, ce que ladé- 
codion de la> Curage qui eit la Pcr licaire brû- 

laote 
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Ht pas. lî eft vrai qtt'il ne fkut pas 
Uiger de la^ qualité des médicamens 
âveur & par leur odeur; car le Styraat 
à^atrête pas moins la gangrené que Tapi- 
. que le fublimé corrofîf. Des Armemens 
amiré que eetce belle Perfîcaireque Ton 
ie décrire bouillie dans du gros vin , & 
[Uée fur les endroits menacez ou attaquez 
Jigrene, en arrêtoit le progrès faiis qu'il 
ieceflàire de faire des icarifications. Ils 
iïent Tefcarre avec du fuif pour la faire dé- 
jer,on donne à boire la même décoâionen 
i dans le temps que l'on baffine les plaies. 
Cette Perficaire à Paris doit être femée fur 
>uche, où il faut la lailTer jufqu'au commen- 
cment deTliyvcr; parceque la plante ne fleu- 
'iflànt que tard, les graines auroient de la pei* 
ne à bien meurîr,fi elle n'étoit élevée dans une 
bonne terre, bien chaude & bien mouillée. 

D U FROTEM ENT 

D'UNE CORDE AUTOUR 
D'UN CYLINDRE IMMOBILE. 

Par M. Sauveur. 

** |L cft difficile de confiderer fans admira- 
1 tien l'feffèt du ftotement d'une corde au- 
tour d'un cjlîndre înunobîle, puifqu'avec une 
puïflance fort médiocre cette corde fbûtîent un 
poids trè$-confîderabIe ; J'ai crû que Teffet d^ 
ce frotement mcrîtoit bien qu'on en cherchât 

là 
* 14. Jallkt I70J, 
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la caufe ; & pour la découvrir j'ai fuppofé dV 
bord une corde très-flexible y capable de frotc- 
snent fans pouvoir s'allonger, & fur ces fuppo- 
fitions j'ai formé les Proportions fui vantes. 

I. Proposition. 



à \ 



Fi^.t. 




Soît un cylindre horizontal &. immobile dont 
le centre foit C; fur ce cylindre fbît paflë une 
corde P/tfBiV^» aux extrémités de laquelle 
foîent fufpendus deux poids égaux P, Q^\ foit 
pris un point Z> dans la partie de cette corde, 
qui s'appuye fur le cylindre^ à ce point Z^ foit 
attaché une autre corde D E tirée par le poids 
Jl. Selon la direâioh G DE qui pafTê par le 
centre C du cylindre, le poids K tirera le point 
D de la première corde , enforte que les par- 
ties 
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ies DBj DAy feront tangentes au cylindre. 
Firex la.fons-tendante AH & le rayon AC, 
[e dis qtie . ie poids. F fera* an poids K , corn- 
cne le raypnC if du cylindre eu à la fous-ten- 

Tirez lerayon BC, &.les.lignes AGy BG^ 
parallèles k DB^DA. Les Mechaniquesnous 
apprennent que la force P qui tire la corde y#Z>^ 
eil à la force R qui tire la corde Z>£, comme 
AD eft à Z)ff ;c'eft-à-dîre comme le rayon CA 
efl à la fbus-tendante^âfà (faufèque les trian- 
gles ADG^ CBA iront femblables! ' 

I. Corollaire. SiVarcAB eft infini- 
ment petit, le poids P fera au poids Ry com- 
me le rayon Cyf eft à VarcABy qui fera alors 
égal à la fous-tendante. 

I I. L'arc AB étant infiniment petit, & ôtant 
le poids Rj le point D touchera alors le cylin- 
dre qu'il preflèra avec une force égale au poids 
R. .Donc le poids P eft au preuement de la 
corde contre chaque partie infiniment petite du 
cylindre , conune le rayon de ce cylindre , eft 
à chacune de ces parties. 

II I. Le poids P eft au prefTement de la cor- 
de contre la partie yif BAT fur laquelle elle s'ap- 
plique , comme, le rayon du cylindre eft à la 
femme des partie^J infiniment petites dont cet- 
te partie MB N eft compofée , c'eft-à-dire i 
l'arc même MB N. 

G*eft- pourquoi fi Tare MB N cR â^al au 
rayon, ou s'il eft de fyd. 18', le preuement 
de la corde contre cet arc du cylindre fera égal 
au poids P ; & fi l'arc MB N eft la demi- 
circonference , ce preflèment fera au poids P 
comme ai eft à 7, ou comme 35* 5- eft à 113, 
çVA::,à''^dire coipme la 4cmi-*circoaference eft 



IV. Si la corde qui foâtient les poids é{ 
PjQjcù: i»pliqii3ée fur un fécond cylindrei 
dtamétie di&reaft. , maîsLfKir:]ia ûiaScwb] 
oa dexfiéine.nD]nbf)rd& da^éx.^ le prcflè 
de la corde fur le fécond cylindre è& égàï 
|)reflèmeat. qu'aie- caûfoft mr le premier. 

V. Mois il ftsaoc&des deu& c^Undées 
igMXL y lesr pBcfieoKns font dui 
qneées âhmétiDe& ded cylindres. 



H. P É a r <r 8 I T r cr ir. ^ 
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Si atix extrAnîtc* d^ùnc corde appliquée ftr 
un cylindre horizontal & immobile , [^odeflt 

deux 
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deux poids égaux P, (J^, les preflèmens de la 
corde Tur les parties inéniment petites du cy- 
lindre pourront être repréfcntez par les appli- 
quées égales de l'arc concentrique D E fur Tare 
^B du cylindre, puifque ces preflèmens font 
égaux. 

Mais le cylindre & la corde étant fu&epti^ 
bles de frotement , fi au poids j^ cMi ajoute le 
plus grand poids S que la corde puilOfe Ibûcenir 
par Ion frotement, fans rompre TéquiRbre ou 
fans bafllèr ; alors les preffemens de la cor- 
de attgmenteront inégalement , de forte que 
Taugmentation étant la plus grande en B , el- 
le fera ïero en /f; car le nouveau prcfletnent , 
à caufe du poids S , fera entier en B : mais le 
frotement de la corde en B H l'arrêtant un 
peu , le frotement en H fera moindre. Par la 
même raifon il fera encore plus petit^n iC, & 
ïero en>f ;car s'il y éroi> quelque cMow la cor- 
de gliflèroit , parceqùé le preflemetk>ft fait en 
glifi&nt ; & û le'preflement finiflbit ailleurs 
conmie cnM^ le poids S ne feroit pas le plus 
grand que la corde poutroitfoûtseirir, donc: as 
fiouveaNi pte^mtm doit être ^ero en^. Ce(&» 
pourquoi ce nouwau preflèment pourra être 
tepréfefffé pair les appliquées de laUoarbeG/> 
fttr Fare CiMtdrtitrtque Ê I>. 

U s*efifiri^cfQer les preflèmens de la corde f^ 
les pairtie^ iuièâ^fibFes de l'arc A B du cylindï^e^ 
caufex par }t$^ poids P , Q^S , font repréfentcï? 
par les ^liquées de la Courbe D G fur l'ârC 
A B, 'i\ s»jagit de trouver la nature de cette 
Courbe £>G. 

r 

IH. Proposition. 

Larirconfèreiice d'un cyiindre immobile t" 

tant 
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tant dîviféc en arcs égaux AB^ BCyCD^&c. 
fi l'on appllquc.fiir .ce cylindre uae corde , i 
Textrémité de laquelle foit un poids P qui tire 
cette corde par la direâion AP tangente en A 
à l'autre extrémité de cette corde fpiet^t fépa- 
ijémeht i:% Ljtf poidsjg^qui tire la corde par la 
dîrçâion BjQ^tlogente en B. 2^ Le poids R 
qui tire la inSme corde par la direétion C R 
tkngente en C. 3\ Le poids S qui tire la cor- 
de par iS'D tangente en />, & ainfi de fuite; je 
fuppofe enfin qu'en ces cas diiFerens chaque 
poids Qj Ry S^ Ibient tels qu'en les augmen- 
tant d'une quantité infiniçienti petite , ils fur- 
montent le frotement* de la corde contre le 
cylindre immobile en tirant Je.poids P. Je dis 

que 



3> E s Sciences. 1703. 37J 

le ces poids (l-, R^ S^ &c. feront en p ropor- 
3n continue. 

Car les réfiftances du poîds P & du frote- 
lent de la corde j1 B étant en équîîibfe -avec 
î poids Q^ , elles feront le même effet que fi 
m poids f égal à ces réfiftances tîroît le poîds 
l^pûT la direâion B q oppofée à B , & par 
:onféqùeRt le poîds q eft égal au poms Q^ 2'. 
Les réfiftances du poîds P , & du frotement 
le la corde ABC ^ font en équilibre avec le 
poids R ; mais les réiiftatices du poids P & du 
iTotement de la corde A B , font égales à la 
réfiftance du poids q. Mettant donc les réfif- 
tances du poids f & du frotement de la cordé 
BC en la place des réfiftances du poids, P & 
du frotement de la corde AB'C\f les réfiftan- 
ces du poids j' & de la corde B C feront en é- 
quîiibre avecle poîds R. Et le poids Â- fera au 
poids j', ouj^, comme le poids j^ (eft au poids 
P ; parceque lesarcs A B ScB C font égaux y 
& que nous fuppofons les cordes entièrement 
fiexibles & incapables de s'allonger; donc les 
poids P-, Qj) R-i font en proportion continue. 
Nous prouverons de piême Kgxç les poîds 1^ , 
^, iî, font en proportion continue, & ainlî 
de fuite, 

11 fuit I ".qu'en fuppofantcç$ arcs infiniment 

petits , les poids qu'il faudroit appliquer de la 

î^aniere précédente feront en proportion con- 

tinue, &on pourra les repréfenter dans laFig. 

lï- par des appliquées fur l'arc A B qui foîent 

en jproportion continue , & alors la Courbe 

^ C fera une ligne logarithmique appliquée fur 

un cercle. 

Il fuit 2". que fi l'on connoît le poids * P 

& 
* Fi G. m. 
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& le .poi4^ ^ , OQ connottni les autres 
R^Sy &c. puifqu'ils font en progreffion 
métrique. 

. 3^ Si les poids P èc(l font éoxmti , & les 
^cis ÀB k^B D ovl leur raport , l'on trou- 
vera le poids v$ de cçtte loaniere. PieneK J& 
logarithmes des poids PikQ^^ 6l Atex run de 
l'autre pour lavoir lejir différence^ â faîtes cet- 
(e Aijialogîe çocame l'arc AB^cStï l'arc -rf Z>; 
ajvifî la^iSerencedes log. eft i un 3og. cpi'il 
fiftUt ajouter au log. du poids P, la foimne &- 
u te iqg. du poids & 

La dononftration efi que fi rtm^pelle/ 2e 
poids P, & f kpoiitej^; alors ks autres poids 

feront^, f- , & le dernier fer^ en général 
P F* \ ^ 

^;^ z= *S ( Qu fiippofant gue rare ^ B foit t 

f arc AB D y comme i eft à ») ènfuîte appel- 
lant QjiQ logarithme de f , & JP le logauthme 

de/; alors le logarithme du poids ^rjiiï" > f^* 

ra«^ — « P— +-jP. Or pour avoir ce log. pre- 
nez les log. Qjk P des poids q ftf ^ Ôte^ l'im 
de l'autre, leur différence fera — P. Faites 
cette Analogie AB (i). AD\n): :9—P. 
n J^— n P. aj oûtant P^ l'on aura i» J^— fTP -+f , 
comme ci-deifiis pour le log. du poids S que 
Fon cherche^ 

4°. C'eft-pourquoi fi l'on fuppofoît que fc 
poids * P. pefït une livre , ttQ^S deux Kvres , pa 
corde A B faifant un demi-tour fur le cylin- 
dre^ iÀ enfuite Ton fait faire à la corde un tour 
entier, qui avec le premier demi-tour feflè 3 

dc- 
- FXG. II. 
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ir»ii-feOurs ; j^urwfcit lé poids ^que la corde 
ourra alors foûtenir , il faut donner 4 termes 
la pro^flipn, dqnt les deux ipremiers poids 
^ & QjJ^ jurant ;j£^)preinievs i£|:mes , c^^ft-à- 
Ure I • 2.. 4. â.. iiC %dQchier p&ids après le troi-* 
iéme dcmi-tcmr fera de 8 livres. Si ronfait 
faire sl la cocde^a nouiveau tcxurou deux de- 
mi-toixcs^da jcoideâi&nt alops'citiq demi*-tour8 
eu awjgpfpcotant 4a progtcffian xie deinc termes , 
roa aiixa3;L';HyieB»our>le poids que hivcorde 
foûtiendra.alors. Oatsouirerade^mequV 
près uncnonFeau tonr la corde fèyûtieAdpa tili 
lîViSes:, lenfiiite fia livres, &c. 

Qâoique.dans la coadafionpcécedente Tang^- 
xnentation du poids ^loiir «^incre le frote- 
ment devienne foct grande , on la trouvera 
encore phis grande d^s les expériences ; par* 
ceqoe j *. nous .avions ïuppofé que la corde ne 
s^alloBgeoit point , & qu'aicifi elle avoît une 
égale iacilité à rompreou àpaflerpardûfTasles 
petites inégalitez da cylindre qui caufent* fou 
frotement.; néanmoins comme les poids dont 
on charge la corde rallongent , ils la preâènt 
davantage .contée; le cylindre , & les éminen* 
ces de Tune entrent davantage daQS les enfonce* 
mens de l'autre ; de plus le reflbrt de la corde 
devient plus fort ^ de forte que la force qu'il 
faut pour faire /ucmcuxter ^ la corde les inéga- 
lités du cy lîndre, doit ^tre 'beaucoup plus gran- 
de que lorfque nous aWons fuppofé la corde 
incapable de s'ailonger. i\ La roideur de la 
corde ne perniat pas xju'elle supplique auflî 
immédiatement autour d'iih petit cylindre , 
qu'autour d'un grand V &avec un petit poids 
qu'avec un plus gros. 3% tnfin les inéealitez 
qui fe rencontrent dans les parties de la cor* 
de & du cylindre, & la manière d'appliquer 

les 
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les poids canfebt dé la variété daas les ex- 
périences.. 

. L'on peut trouver les poids qu'une corde 
ibûtient après piufieurs réyotutîons autour d'an 
cylindre par les. log^ithmes,en prenant le Ic^. 
du premier poids .r & du fécond Q^S^ qu il 
foûtient après un demi-tour de la corde autour 
du cylindre ^ prenant enfiiite la dîSërence de 
ces deux log^qufilfautajoûter au log. du poids 
(IS poui* ajîoirle log.:da troîfiéme.;(enne , a- 
joûtant jtlicceflivemfiDt cette. différence, l'on 
aurai une . pi^reffion lArkiimetique de loga- 
rithmes , dont les nombres feront en progrcl^ 
fion Géomîetrîque côiatoe ci-deffus. 

Mais fi Ton veut faire une hypôthéfe de cal- 
cul pour fatîtfairç aux expériences qjiii augmen- 
tent ]e poids davantage :que dans la prbgreffion 
Géométrique:, au lieu d'ajoâter un même log. 
au premier terme. |>our avoir fbcceflivcmfent les 
autres termes^ il faudra ajoûterdes logarithmes 
qui croiflTent en proportion Géométrique, Ton 
aura une fuite de logarithmes , dont le& nom- 
bres croîtront d'autant plus fenfiblement, que 
le fécond logarithme de la progreffion Géo- 
métrique fera plus grand- 

D U N O 1/ Y E A U 
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N avoittoûjoui*s regardé la Géométrie 
conune une Science exade , & même 

conj- 
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:omme la fource de rexaâitude qui eft répan- 
lue dans toutes les autres parties des Mathéma- 
tiques. On ne voyoît parmi fes principes que 
de véritables axiomes : tous les théorèmes & 
tous les problèmes qu'on y propofoit étoient 
ou folîdement démontrez , ou capables d*une 
folide démonftration ; & s'il s'y glîflbit quel- 
ques propo/îtions ou faufles ou peu certaines, 
aufij-tôt on les banniflbit de cette Science. 

Mais il femble que ce caraôere d'exaftîtudc 
ne règne plus dans la Géométrie depuis que 
l'on y a mêlé le nouveau Syftême des Infini- 
ment petits. Pour moi, je ne vois pas qu'il ait 
rien produit pour la Vérité , & il me paroît 
qu'il couvre fouvent l'Erreur. * 

Cependant d'habiles Géomètres reçurent ce 
Syftéme auflî-tôt qu'il compiença à paroître , 
& ils tâchèrent de le foûtenir. Dans cette vue 
ils propoferent plufieurs queftions de Géomé- 
trie , & ils prétendirent que le Syftéme étoit 
abfolument neceflàire pour les réfoudre. Ce 
qui me donna occafion d'en faire l'examen , & 
de propofer quelques diflBcultex quej'y^vois 
obfervées. 

Ce font ces difHcultexou ces paradoxes dont 
je donnerai ici un extrait : mais comme elles 
ont uu rapport neceilaire aux fuppofitions du 
Syltême , il faut en premier lieu expofer ces 
fuppofitions , & même les diftribuer en diffé- 
rentes claflès pour mieux expliquer ce que j'en 
dois dire dans la fuite. 

Je prendrai ici ce Syftême , comme on l'a 
propofé dans PAîfalyfe des Inftn'tmera petits: mais 
je ne rangerai pas les conditions qu'on y a at- 
tachées , Comme on les a rangées dans cette Ana-^ 
(y/è; parceque l'ordre que l'on y a gardé, empêche 
i'en appercevoir les plus grandes difficultcz. 

Mem. 1703. R Pre- 
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Première pi^fojttion du Sjfiême. 

* 

La ligne droite RmtQ. înfinîipent petite par 
rapport à P ^ , & infiniment grande par rap- 
port à//», page 5-7. 

La même Hn^ déjà infiniment petite par 
rapport ï Rm ^ eft infiniment grande par rap- 
port à Lo — Hn. Ainfi de fuite à rinfini, pi- 
ges SS'i S^f S.7'i jS, &c. conformément à I4 Pré- 
face. 

En cela jefuppofe la Figure de VAnalyfe Jes 
Infinimefft petits ^ qui eft la 46^ de la 4*= Planche 
de cette Ànalyfe^ & ce fera la prçmîere de cel- 
les dont j e me fervirai ici. 




Si' 



n 
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Secondé pé^^ojttion. 

* L'^ppliquéç M P fait un angle quelcon- 
que ^vec l'axç AP ^ Sx, toutes les autres appli- 
quées font parallèles à MP^ pages 5*7, 5S, &c. 
fuiv^t 1^ généiration des Courbes (x. la doôri* 
ne des lieux. 

LiÇf iljrpites MR^ mS, «7* font p^allelçs à 
VûxgAP, Ainfi de leurs femblablcs. 

\j^, droite nnHc(^ pai^ailele X&S;^L.yÀST^ 

&C. P^S^SSyS^' 

Trmjiéme Ju^^fition. 

Si tes diffi^-ences de« abfci^s , ou Içs parties 
deFaxe, telks que JP^, fq^ y/ font égales 
entr'elies ; aJors on dit qu'elles font conftan^ 
tes ; & dans cô cas on ftippofe que toutes les 
premières differences des appliquées font var 
riables , & que ces premières différences avec 
leur« di^fcnces fécondes , troifiémes, &c. 
forment une ifaite infinie d'infinis qui font iiir 
fîtiiment f:enfer4ne% les uns daps les autres, 
^oa ce qui a é(é dit d^s. fuppofitionsL du. pre)- 
mier ordre. 

Dans le même cas on fuppofe auffi pour le 
Syftéme , que les parties de la Courbe telles 
que Afm^mn^nojibnt inégales ou entr'elles ou 
variables, & qu'elles. forment une fuite infinie 
dMnSnîs p» leu^s diStrences premières , fo- 
coades, troifiémes , 6cç* de manière que cha- 
cune de c^s parties eft infiniment grande par 
rapport à celle qui la fuit, & i|i>foimeqt petite 

par 

*■ Vcyex, la figure cs'devant fage^j^^ 

Ai 
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par rapport à celle qui la précède , pages 5-7, 
5-8, 5-9, &c. 

Quand on prend pour confiantes toutes les 
différences des appliquées , comme iCw, Sn^ 
7^0, &c. alors les différences premières, ie- 
condes, troifiémes des abfciflès, &c. forment 
une fuite infinie d'infinis , infiniment renfer- 
mez les uns dans les autres. 

Dans le même cas , les parties de la Courbe 
fcnt variables, & Ton fuppofe dans le Syftémc 
que CCS parties de la Courbe *Mm^ mn^ no^ 
& leurs différences premières, fécondes, troi- 
fiémes , forment une autre progreflSon infinie 
d'infinis , infiniment renfermez les uns dans 
les autres , pages fy, f8, 5-9, &c. 

Lorfque les parties de la Courbe, telles que 
Mm^ mn^ »o,.font égales entr'elles pu conf- 
iantes ; on fuppofe que les différences des abf- 
ciffes font infiniment renfermées les unes dans 
les autres , & qu'elles forment une fuite infi- 
nie d'infinis. 

. Et dans le même cas le Syffême donne en* 
-core une autre fuite infinie d'infinis par le 
•moyen des appliquées, c'eft-i-dire par le moyen 
-de leurs diflTerenccs, premières, fécondes ^ troi- 
fiémes , &c. pages 5-7, 5-8, 5-9, &c. ... 
: ' Toutes ces 'fuppdfitions répondent à un en- 
;droit de la Préface de VAnaMe des Infiniment 
fetits^ où il eft dit qUe cette Analyfè ne fe bor- 
gne pas duK ^différences if^finiptent petites ; rmûs 
-qu'elle dficouvre Us, rapp&rt s des (Ufferenc^i de ces 
différences , cenx. des différences troifiémes , qué- 
triémes , i^ ainfi de fiitte fans jamais trouver dt 
terme qui la puiffe^ar^iter. 

'* Voyex, laj^urefage 37t. 
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Quatrième fu^^^fition. 

On peut prendre indifféremment l'une pour 
Tautre deux quantités qui ne différent entr'el- 
les que d'une quantité infiniment petite, pages 
2 & 3. 

A.infi les droites P AT, R m prîfes enfemble 
ne fèroîent pas plus grandes que la feule P M^ 
félon cette fuppofition. 

Et fi de P i»/ on ôte je »j , le refte feroit é- 
gal à P iW, par la même fuppofition. 

Pareillement R m feroit égale à Rm-^-Hn^ 
& 1» même A »i feroit encore égale iRm^Hffy 
&c. c'^eft-à-dîre quelle tout feroit égal à fa par- 
tie. Mais ce n'eft là que le moindre paradoxe 
des fuppofitions qui font particulières au Syf- 
téme. 

Cinqmeme fit^fo/itign. 

* 

* Une ligne Courbe peut être confiderée 
comme un aUemblage de plusieurs lignes droi- 
tes, .chacune infiniment petite; ou comme un 
polygone d'un nombre infini de cotez, chacun 
infiniment petit ; lefquels déterminent par les 
angles qu'ils font entr'eux , la courbure de la 
hgne, page 3. 

Aînfi les arcs Mm , w », » a, peuvent être 
confideret comme des lignes droites dans l'èx- 
cmple prôpdfé , de manière que les triangles 
Mkmj ntSffy nTo foîent <*nft2 redih'gnes. 

Cette fuppofition eft propofée comme une 
pure fuppofition , ou comme une hypothêfè 
mathenaatiqùe ; & en ce fens elle n'eft point 

par- 

* Kpyf* la fi^HTi fage 378. 
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particulière au Syftême. Mais il ne me paroît 
pas qu'elle ait été conduite côliHfte une hypo- 
thêfc dans V/^nalyfe des Infiniment t eût s \ài Ton 

a dit (îâttS la Préface de cette Anuhp , ^u'ôn 
àutôit pà démontrer à la matl{ct« dès Andens 
Cette £lippt5fition & la ptécedenté : ce tjuîmar- 
gueroit que Tune & l'autre n'ont point été pfô- 
pofdes CDtnme des hypothéfes. Ôû dit àuffi 
dans cette Préface que ces deux fuppofîtions 
font les feules fur lefqudles eft appuyé tout ce 
que l'on a traité dâfis cet Ouvrage : & Il fàu- 
drojt félon cette idée que l'on pût en tirer les 
âitres fuppofîtions que l'on a vues ici. Sur ce- 
la j*ai ttbuvé quelques difficultés que je ifiar- 
queraî dans la fuite. 

Sixième ffifpjttion. 

On fuppofe que les Infiniment petits font 
réels, diviiîbles à l'infini , & inéftîment varia- 
bles. Aînfi MR^ R m^ &c. font des quantité! 
réelles, divllîbles à l'infini , & înfinîmetit va- 
rîables. 

Cela fuit des fuppofitîons précédente? ; mais 
on a encore confirmé cette fuppofitîondanUes 
réponfes qu'on a faites aux Mémoires que j'a- 
yois propofei à TAcademie iur ce fuj et en l'an- 
née 1700. 

A toutes ces fuppofitsons du Syfiime , p ajouterai 
quelaues'Unes des conditions qutenfiintinfépaTables^ 
Xà dont je meferviyii dans ta fuite. 

Quand on fuppofe deux appliquées *.commc 
M P tx. mf^ ou mf & nq^ & que Tuneellin- 
Animent proche de Tautre ; alors on a une é- 
galité différentielle qui exprime le rapport de 

Tap- 

♦ Fbyw U filière ci-devant f âge 37 8, . 
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l'appliquée , (fe ràbfcîfle , & de leurs premiè- 
res différences , félon VAftalyfe des Infiniment 
petits^ ieô. 1. 

Les autres dîfFerences donnent une fuite in- 
finie d'égalitez , félon les règles qu'on a pro- 
polëes dans la feô. 4. de cette Analyfe, 

^ Outre les conditions que Ton a marquées f- 

ci, il s'en trouve quantité d'autres , lorfque les 

Goutbes font formées fuf des points fixes ou 

fur d'autres foyers; lorfqu'elles fe forment par 

1^ projeâîon des corps , par des mouvemens 

compofez ; A en pluneurs autres manières. 

Mais il me patoît que ce que j'ai dit cî-deffus, 

eft fuflSfaftt pour faire voir dans la fuite que le 

Syftéme eft infoûtenable. 

PREMIERES DIFFICULTËZ 
DU SYSTEME- 

Suivant la flltîéme fuppofîtîon les Infiniment 
petits font réels &dîvifibles a l'infini. Mais 
il femble que Ton tombe en contràdiâion , 
lorfqu'on fuppofequeces Infiniment petits font 
réels A diviflbies. Car l'égalité que fournit la 
définition de la Courbe , jointe à l'égalité dif- 
férentielle dii premier genre, détermine les In-» 
finis ; en forte que chaque Itifini eft un zero^ 
ablblu , cdrtime U différence de 4 à 4 , ou dd 
f à f , &c. Et par conféquent ils n'ont aucune 
ftetïrfuë & ne font plus dîvifibles. 

Cela ft prouve en plufieuts manières , com-' 
me on le va voir ici. Mais ayant que de 
propofer des preuves générales , j'ai crû 
4}u'il feroit bon d'en donner des preuves par- 
ticulières ; parcequ'elles demandent moins 
d'application , & que mettre ces preuves par- 

R 4 tî- 
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tîculieres pourroient fuffire dafis cette occa* 
fion. 

* Soit pour exemple la Parabole ordinaire, 
qui eft de toutes its Courbes celle dont l'éga- 
lité eft la plus (impie. 

Sî Ton prend <*-pour l'expreffion de fort pa- 
ramètre ; que chaque appliquée comme MP 
toit nommée y , & que fon abfcifie Â P fok 
nommée X ; Alors on aura axzzyy^ fuivant la 
nature de cette Parabole. 

Si de cette égalité génératrice ax ^yy on 
tire une égalité différentielle félon les règles 
qu'on a propofées dans VAnaMe des Infiniment 
fefits , feélion i ; on aura a dx'^.zy dy. Et 
dans cette égalité, dxtsidyioxA des Infiniment 
petits félon cette Ànakfe/pzgQ 2 : enforte que 
dx exprime MR ou Ion égale Pf, Se que dy 
exprime la différence mR. 

Mais fuivant la fixiéme fuppo&ion les Infi- 
niment petits font des quàntitex réelles : d'où 
il s'enfuit que l'appliquée i»/»feroit réellement 
diftînéte de l'appliquée MF , & que l'abfcifTe 
y^Pferoit aum réellement diftinôe de ràbfcil- 
fe Af. 

Or l'ablciflè yf P eft égale à x -f^A-^&l'ap' 
pliquée/> m eft égale ^ -+ dy^ Donc , par la 
définition de la Parabole, le reôangle de l'abf- 
cîflè X ^dx & du paramètre a , eft égal au 
quarré de l'appliquée^ H- ^^. Ainfi ax-^adx 
eft égal à y y -^lydy-b dy^ : & prenant cette 
égalité avec les deux précédentes, on auroit 
un Problême exprimé par trois égsrtiteï, com- 
me on le voit ici en iC 

K 

♦ r^ex, la figutê fo^ 57«. 
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Otant la première & la- féconde égalité delà 
troîfiéme, c'eft-à-dire, chofes égales de chafes 
égales, félon l'axiome ordinaire; il en r.éfulte 
dy"^ nzifl. Donc ^y:=ô, &fubftituant ô au lieu 
de ^^ dans Téçalîté dtfFere«tielIe , on trouve 
àuliî dxzz^. Mais ô efl; ici l'expreffion du zé- 
ro abfolu,ou d'un rien tel que la différence do 
4 à 4. D'où.il fuit que dans ce Problême K^ 
les Infiniment petits font des riens abfolus. 
. Delà il eft encore manifede que l'on tombe 
en contradiâion , quand on attribue de réten- 
due aux Infiniment petits dx Sx.dy : & cette^ 
contradiâion devient plus grande à mefar^ 
qu'on augmente cette étendue. Car fi l'on 
prend 4, par exemple, au lieu de l'Infiniment 
petit dy-y alors l'égalité dyzzb& changera en 
4ZZd, & cette contradiâion deviendra infini- 
ment petite, fi au lieu de 4 on fubfiitue une 
quantité infiniment petite. Mais fi cette quan- 
tité eft réelle, la contradiâion eft réelle auflj « 
quelque idée que l'on ait de l'infinie petite0è. 
En d'autres exemples le calcul ne feroit pas 
fi facile : mais on peut toujours fe fervir des 
règles générales de l'Algèbre pour refoudre le 
Problème qu^expriment les égalitex ; & il fe 
trouve qu'on ne fauroit éviter la contradiâion, 
quand on attribue de l'étendue aux Infiniment 
petits. Pour le détail du calcul on peut le con- 
duire en différentes manières , & entr'autres dç 
la manière que l'on va voir ici. 

Soit pour exemple le cercle ordinaire , & 
qu'il foit exprimé, comme on le fait ordînaiT 
rement, par l'égalité marquée ici eiiij^ 
S^,...yy^.ax — xx. 

R S Son 
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Son égalité, différentielle fuivant V/Inalyfe 
des Infiniment petits^ feâ. ï. eft telle qu'on la 
voit ici en R. 

R..,,. lydy^zadx — ixdx. 

Subftitùant, dans^S, x-^dx au liea de jt, 
ècy-^dy au lieu dey ; an aura Tégalité mar- 
quée M. 
MAj'^iydy^dy'^ziax-^adx — xx^ixdx — dx^. 

De cette égalité M Atant la propofée 5, on 
trouvera celle qui eft marquée AT. 

N. %ydy^dy^::z^adx -^ixdx — dx'^. 

Comparant cette égalité N à Tégalîté diffé- 
rentielle R^ pour faire évanouir dy^ on trou- 
vera la réfultante P. 

P. ^yydx^ -^ ^xxdx* -^^/^xdx* '^aadx*:^i. 

Dans cet exemple on pourroit en demeurer 
là : car Ton s'appercevroît aifément que cette 
égalité eft toute imaginaire lorjRjue rinâniment 
petit dx eft réel. Mais pour fe conformer en 
cela aux règles générales, il faut comparer cet- 
te égalité P à la propofée S , pour faire éva- 
nouir X OMyy & l'on trouvera que aadx^zzi*^ 
Où Ton peut voir clairement que Tlnfinimcnt 
petit dxeH égal à ô, & que Ton tomberoît en 
contradiâîon fironprenoît pour dx tmequtn- 
lité réelle. 

Souvent on peut abréger le calcul, quand <m 
fait quelque attention au détail. Ainfi tl auroit 
fliffi dans cet exemple de prendre en Aune va- 
leur àedy^Sc de la fubftitucr dans le feul mo- 
nôme lydy^qvLÏ fait partie de légalité M Car de 
cela feul on auroit trouvé l'égalité d^^ zz, — dx^y 
où rpn voit aifément que cette égalité dcvicn- 
droit imaginaire, fi l'on prenoit une étendue 
réellepour l'un ou l'autre des Infiniment petits. 

Non-feulement on s'aflure par cette règle que 
les Infiniment petits font toujours des riens ab- 

folus 
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iblos dans rég|alfté dîffeferitîdle;niais on peut 
encore s^aifater que ce fdnt des riens abfolus 
par lent in&itutionj & poiir cela; il fiint voi!f la 
véritable origine de cette égalité. Ce qui fepeut 
faire par le moyen de ce Problème* 

PR O B LE JVTE- 




,'Une Courbe géométrique £F0 étant don* 
flée^ & un point fêtant anffi donné fur cette 
Courbe ^ on demande par îe calcul une fecan- 
te comme FE , qui rencontre Taxe OB en 
quelque point A. 

Ayant fuppofé Tordonnée ÊC, & une droite 
F/) parallèle à V^cOB; on prendra/ pour 

1^6 rex- 
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Texprefiion de ÂB^Sc Ton marquera les autres 
fegmens comme on les voit dans la figure. 

A caufe des triangles femblablcs^JDF,i®£, 
Ton a les dp^x Analogies M&X, avec leurs 
égalités N^ T. 

M. y:.s::v:z. Donc N. z.zz ~. 

X. y : ff :: V : b. Donc T. ^^V'* 

Si l*bn prend pour exemple de ce Problème 
que la Courbe propoféé foît la Parabole ordi- 
naire, & que fon égalité génératrice foît coni* 
me on la voit ici ♦ en C; alors la féconde appli- 
quée EC donnera l'égalité marquée en D. 

C... pxznyy. 

Z>. px--\'pz':^vv^ivy-^yy. 
De l'égalité D ôtant l'égalité C, on trouve- 
ra l'égalité R. 

i?... pzzzw—hivy. 




Aînfi l'on a une valeur de s qui doonela va- 
leur de WS, & qui par conféquent fournit les 
fecantes requifes. 

Comme la Courbe eft donnée, & que le point 




connue v n'eft pas donnée dans T. Aiiifi la va- 
leur de cette inconnue eft indéterminée^ & dé- 
jà auffi la valeur de s ou de 4tà qft encore îa- 

. ' dé- 

♦ F-By«* U gffére page 3 %fif- 
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iétemnînée: de manière neanmomsr que fi l\m 
léterznine une des deu^, l'autre fera détermU 
aée en même temps. . ; 

Or l'on ne peut prendre pour v quedesquaa- 
titez affirmatives, ou des quantitet neg^Uives, 
ou bien le xero abfolu. 

Si l'on prend pour v des quantités pofitivcs: 
ou négatives; la droite AB fera une fecante. 
Maïs fi Ton prend le tero abfolu pour la va- 
leur de v; alors le monôme vy qui eft daiis 
régalité Y , fera entièrement d«tuit , & cette 
égalité fera changée en une autre que Ton voit 
ici en ^. 

V s— ^21 

Aînfi Ton ne peut pas douter que v ne foft 
un pur rien ou un tero abfolu lorfque Ton a 
régalîté /^; puîfque cette égalité n'a été for- 
mée que fur l'entière deftruftîon de cette in- 
déterminée V. 

Mais quand on fait z;~fl,on a encore *nd 
& A := 9 : ce qui fe voit tout d'un coup en fubf» 
tituant 6 au lieu de v dans N & dans IT; & de- 
là on voit auffi que pour avoir réalité l^y il 
faut entièrement détruire les trois côteï dû 
ttîangle FD E ; c'eft-à-dire , qu'il fiiut entière- 
ment détruire DEzizv , qui eft la différence 
des appliquées; & qu'il fkut encore tout-à-ifait 
détruire B C ou FP:^z , qui eft la différence 
des abfciflès, pour avoir l'égalité K 

On voit auflî que l'eiiftence de cette égalité 
anéantit £FdA, & que dans ce cas ÂF^cefTt 
d'être fècante au point donné : de manière qu^en 
prolongeant cette droite yï F autant qu'on vou- 
dra, elle atteindra la Parabole au point donné, 
& ne la coupera point. 
D'où il fuit que la fecante devient tangente 

R 7 lorf» 
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lorfqiae txmt là triangle FDE fe trcxsvc entiè- 
rement détruit ;& que cette tm^ente pour être 
déterminée par le moyen de Tégâlité t^^ fiippo- 
ft neceilaireoicnt que ce trisngle foit aneafiti. 

Gela.pofï^ on peut obferver ce qui arme 
dans le détail du calcul; & Ton rerra^comme 
l'avoient dit plnfieurs Auteurs, que fi Ton re- 
tranche de l'égalité iî tous les ternies aû^Sc 
z pàfllnt \e premier degré, celle qnf demeure 
B'eft autre chofe que la formule ordinaire des 
tangentes, i laquelle on a donné le nom d*é^ 
gàlité difTerentietle. Cette égalité dans cet tir 
emple fera donc comme on la voit ici en Z. 
Z... pz:^2vy. 

Si l'on fubilitue e au lieu de :^ , Sca^xx liéU 
de t';elle &ra exprimée comme TafaitM^B^r- 
row, £t fi au lieu de z on prend ^x, & qn'av 
iieo de t/ on prenne^)» ; cette égalité fera w- 
primée comsne Va fiiit M., de L^fMtz ^ & 
comme on la voit ici en AT. 
X *,. pdx'cm.'hydy. 

Cette ^alité aiufî e:&primée s*appelle égalité 
différentielle. 

Or Ton peut vo>r de ce qui a été dh , que z 
(tv^ ondâ^& dy^nt font que des riens abfi> 
lument riens par leur inftitution. Car fi Ton 
prend les trpis égalrtei NiV^Z^ on verra en 
les compari»rt à Tprdfdaife, que deux de ces 
égalitez étant données, la tjt>îfiéme en efi une 
fuite. Mais l'égalité F n'a èat conclue que par 
rentière dedruâion des diffrrences « & v, ou 
éx & dy: I>'oà il fuit que ce dy&dx^ntpat' 
vent être que dies zéros abfolua dans TégaUté 
différentielle. 

,. Cela le v^it d'une autre mamîere âms Icjmtr^ 
nal dû 28. Mai 1 696; & l'on peut encore TeXr 
pUquer cç«3iiic on le va dâ^-id. 
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I>ivirant Chaque membre de Tégalité F p9^ 
.'appliquée j^, on la réduit à -rr^, & les 

quatre termes de ces deux jgraâions font toâf 

jours les quatre termes d'une Analogie, qii£ 

l'on peut dîfpofer comme on le voit ici en$. 

Q^. f: 2v:: y: s. 

Enlbrte que l'^pliquée yoxïBF^&ÏA foxa^ 

tangente BÀ cm s^ peuvent toujours ^e les 

deux' derniers termes de cette Analogie. Or les 

dtfTerences £Z>rrT;) DFzizz^ étoie^tidanslf 

même rapport que celui d^ BF k BA avant 

qu'elles Aiilènt détruites , & rien n'cmpécHf 

de leur attribuer ce même rapport après leur 

aneantiflènient. Car le rapport de ft à A eft inr 

déterminé, comme je l'at fait voir dans la Mft»- 

thode générale des Queftions indétermlEiéer^ 

pag. 6z. > . 

Ainfi an lieu de TAnalogie xnarquée (^, cm 

a pu prendre celle-ci , /> : %y:: v: Zy & pt en-* 

dre le produit des extrêmes avec celui des 

moyennes, pour avoîr/«:z:2^^, c'eft-à-^dirc 

régalité différentielle marquée Z; & l'on peut.. 

en faire de même dans touS les exensplcs : oà 

Ton voit qu'on a introduit les expremooi dea 

différences détruites dans l'Analogie, qui vient 

de l'égalité /^, iScqui réfulte de raoeiUtfOli- 

xnent de ces différences. J'ai donné fur cela un 

plus grand détail dans deux Mémoires que je 

}ûs à la Compagnie en l'année 1700, & qiîe 
Maurois pu inférer ici: mais il ne paro^ pas 
qu'il foit neceflàired'en dire davantaee;&m^ 
me il femble qu'il auroft fuffi d'inaikiaer ks 
preuves ^ue je viens d'éxpoftr fur le non*êtie 
des dîflTeretices dx^ 4y^ Car je n'^ point vit 
que Jes Déf<^feurs du Syftime ayent entrepris 
de prouver la realité de ces différences^ qjôoî* 

qu'ils ^ 
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qu'ils dûilent prouver qu'eliç». font réelles. 

Comme je ne me fuis fervi dans ces preuves 
que des fixiémes fuppofitîons, & que ces fup- 
pofitions fuffifent pour ftsdre voir que les Infi- 
ais du premier genre ne font que de purs riens 
dans Tégalité différentielle, on voit que toutes 
les autres fuppofitions du Sydéme ne font que 
de pures fiâions, & que ce Syùême eft infoû- 
tenable de la manière qu^il ed propofé. 

D'abord on y voit que tous ces Infinis du 
premier genre tels que Jjç ou ^v, n'ayant au- 
cune étendue iréelle^tous les Jnénis des autres 
Senresneferoientauâi que des ^eros abfolus 
ans le calcul. Toutes ces fuites infinies d'In- 
finis, que fournit le Syftéme, ne feroient que 
des riens qu'on fuppofc être infiniment com- 
pris dans d'autres riens ;.& delà s'évanouiroit 
auffi la variété infinie qu'on leur attribue. Tou- 
tes ces différences fetolent toujours confiantes 
& jamais .variables : ce: qui fepeut encore prou- 
ver par d'autres voyes. On vfcrra auflS dans la 
fuite, qu'en prenant la réalité des Infiniment 
.petits comme une hypothéfe, ces Infinis four- 
milleroient deconrradiâions: ce qui ne peut 
contenir à un véritable Syftéme. 

SECONDES DIFFÏCULTEZ. 

* * . * * * 

Je ne vois pas que ce Syftéme ait rien pro- 
duit pour la Vérité. On recoanoît d'abord que 
les effets des méthodes qu'on propofe dans la 
nouvelle Analyfe , font toujours Içs mêmes 
quand on fubftitoe des quanticez finies à volon- 
té au lieu des lafiuiinent petits y jr & Jy: Ce 
qui prouve que le fuccès^bon ou m^uvais^'eft 
point attaché à l'infinie petiteÛè qu'on fuppofe 
dans le Syfiéme. 

Pour 
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faire voir en quoi confiée cette difficul- 
é , je chercherai ici les Tangentes de la Para- 
:>ole ^jczyj^ par le moyen de la règle qu'on 
a. inférée dans VAnalyfe des Infinimepa petits ^^z- 

ffes 1 1 & 12. Je fuppoferai 1 00000 toifes au 
îeu de rinfiniment petit dx , & 738 toifes au. 
lîeix de rinfiniment petit dx^ & 738 toifes au 
lieu, de rinfiniment petit dy (on peut prendre 
tels autres nombres qu'on voudra) & l'on ver- 
ra qu'on trouve par ces valeurs fuppofées la 
même chofe que par les Infiniment petits. 

£n prenant les dx àcdy^ la règle donnera 
r Analogie marquée ici en A. 

A. dy* dx II y : PT. 

Et fi l'on prend au lieu de ces Infiniment pe- 
tits les valeurs finies dont je viens de parler, la 
règle donnera l'Analogie J3. 

B. 738 : looooo : i y: PI'. 
I>ivifant le produit des termes nK>yeus par- 
le premier terme de l'Analogie \/<j on aura 

PT^zz^-^ félon la règle. 

Et fi l'on faîtla même chofe fur l'Analogie B, 
la régie donnera PTzz. LL1Î12Z 

Enfuite prenant, fui vaut la règle, l'égalité dif- 
férentielle de ^jf— ^^5 on trouve adx'Zi^ydy: 

Et fi l'on fubftitue dans cette égalité difïct 
rentiellp les valeurs fuppofées de dx & dy^ on 
aura la fauffe égalité dilferentielle marquée ici 
en C. _ 

C. . lOOOQoazziiy X 79»- 

En prenant félon la règle une valeur de dx * 
dans l'égalité diflferentielle; multipliant cette 

valeur par ^; & la dîvîfant par dy^ on aura ^ 

pour la valeur de PT. . 

' ^' • Et 
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Et fi potlr faire là thèhife chofe fui- la f3iuf& 
égalité dîffef-erltîèllé C ; Ton prend là va- 
leur de loocob qui rept-érèhtè dx ; on aura 

Virant pif" tj8 qui reprëfeiîte dy,Vion ttouvera 

22 pottt Pï*^ comme ôri Ta trouvé en prenant 

les dy & Jx. Aînfi le Problème eft r^folu par 
les quantitèz finies , de même que par les Infi- 
niment petits. 

Delà il paroit (jue leifuictès n'eft point un 
cjfFet de l'infinie petiteflè qu'on attribué aux ax 
&^> piii(qaè la régie donné la mérne chofe 
lorijqu'on prend des quantitéz finies à volonté 
au lieu de ces Infiniment p«tit$. Il en eft de 
même de tou& les Probléiïies où Ton employé 
CCS dx & dy.^ 

Ontte ce défait ^ 11 femblô que dâti$ là ine- 
thode des Infiniment petits il y a une ^eritioa 
de principe, en ce que l'égalité diffërentielle 
eft toujours line parue de ce qud l'on deman- 
de, & quelquefois tout ce que Ton cherche. 
Par exemple, on fitppofe dans le neuvième ar- 
ticle de cette Anaiyfe, que pour trouvi^ les 
Tangente^ des Lignes géométriques de tous 
!è^ geiites , oii ait déjà l'égalité différentielle. 
Msâs quand oh a Une fois cette égalité^ on n'a 
pas beibiil de tout ce que Ton dit d'ailleurs 
dans cet article pour trouver ces Tangentes: 
Il fuffit d'effacer le d qui ^Ù dftns les dx , pour 
'avoir la' fous*^tàtîgente fur Taxe des jf, & d'cf- 
ftcer ley qui eu dans I6s Jy^ pour avoir la 
Ibus-tangente fur l'axe de» x. Ainfi quand on 
a 2ydyzzadx pout l*(égalité diffétentielledela 
Parabole, & que l'on ctocè le dxfiii ell en dx, 

auffi- 
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auffi-tôt on ttouvé lydy'rrtàj^y bn'dyt^^ 

pour Ici Ibus-tatigente fur Taxe des y. Pvdylle^ 
ment de W^eftaçtot 4f, qa trouvera ly^^i^^ 

ou ^jfe-iit î^ qui eli Urôas-tarigènfe dès VOi^ 

rounés'eft prôpotëdàn^ VAntilyftdèilufifiifkè^â 
petits art* 9, que de trouver les fôtt&-tafo|:éh«î$ 5 
ainfi Ton y fuppofe ce qui eft enqufeftiort; & 
tout ce que Ton y fkit d'ailleurs, paroîtfupôrfla. 
II y a encore d'autres ufages du Sydéme oâ 
il fetnblé qu'il y ait auffi des pétitions de prttî- 
Gîpe. En voîcî un ex:émple cônfiderable que 
j'ai tiré de VAnalyjedes If^niment petits^ aft f» 
On a prefcrit dans cet article de rettanchêf 
dxdy àelzqvL^ntltêyJx'^xdy^dxdy; flt 
pour rendre raifon de ce' retranchement^ on lt 
cité l'art. 2. de cette Analyfe, qui eft le méïne 
dont j'^ parlé dans la quatrième fuppdfittoîij 
Selon cet article il ferait permis de ptendre iH^ 
différemment le refte ou la partie ydx "^xdf 
au lieu du toutydyr+xdyM'djçdy) & é'clt 
en cela que conlïfte ma diffldultévQit Vit tifbit 
permis de prendre wdiffifri^mtm la partie atl 
lieu du tout; cette indifférence permettroituufll 
de prendre le tom%dx-^xdy-¥dxdy^\x\ittÈ 
de la partie ;? i/jT "-4- jf^y; & même on fcfôrt 
porté à le préférer^ parceque c'eftle'taut qui 
fe préfente dans l'opération. Ce n'efl pas ren- 
dre ràîfoii de" ce retranchement ^ de ditd^ooih- 
me on a fait dans cet Article cinquième , que 
dxdfy eft infittinKnit petit paf rapport iydM -^xdy : 
"Gir ces trois Inâniment petits étatlt des titfii 
abfoîus, l'un n'eft pas plus grand que l'autre» 
Déplus^ félon ce qui à^té dit icidan^ les ftt^ 
mieres difBcultez, s'il eft permis d*ôtei' dxdy 

i canfe de foit ififinie petiteflèy tè It^cnt aiim 

à 
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i caufe de fapetiteilb infinie qu'il feroit permis 
de le lafflèr.De forte que dans VAnalyfe des In- 
fimnuft$fetiu on ne voit pas ce qui détermine 
à prendre la p^ttitydx -H-x^^ au lieu du tout 
yax-^xdjf-^dxdy^oyii. prendre le tout pour 
la partie. ' Cependant cela n*éft point lîbrè : car 
il Ton avoit pris le tout dto& cet exemple; de 
cela feul s'évanouïroient tous 'les projets de 
VAnalyfe des Infinhnenf f€t}ts. Il y a donc une 
autre raifon qui oblige de: préférer la partie; & 
c'eft cette raifon que l'on n'a pas marquée dans 
cette Ajffolyfe. 

Mais on peut voit dans la méthode de Mef- 
fieurs de Femua&BarNzu la véritable* caufe de 
ce retranchement; & même il fèmbleroit en 
comparant cette méthode à VAnalyfe des Infim- 
menp petits^ que l'art. z. de cette Analyfe tVzM" 
toit été mis dans le Syftéme, que pour dégui- 
fer la formule ordinaire des Tangentes, qu ou 
appelle égalité diflerentieile. 

Par les difficultés que j'ai propofées julqu'î- 
ci , l'on voit que les Infiniment petits' que Ton 
a introduits d^ns le calcul diâèrentîel ,ne con- 
tribuent rien pour trouver la vérité; qu'ils font 
encore inutiles pour l'opération, & qu'après 
les avoir mis dans une queûion, il faut d'ail- 
leurs pour la réfoudre, faire tout ce que l'on 
fejroit fi l'on ne les y avoit point mis. 

TROISIEMES DIFFICULTEZ. 

Voici d'autres difficultés par lelquelles il 
paroh que non-Ièulement ce Syfléme des Infi- 
niment petits eft inutile pouf découvrir la vé- 
rité & pour la démontrer , mais 'que fouventil 
couvre l'erreur.. -^ 

Pour njarquer ces difficulic» pat des caccm- 

plcs> 
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3les , je prendrai d'abord la Coturbe qui fe for- 
me de l'égalité rriarquëe R , dans laquelle Tin- 
connue j^ exprime les appliquées. 

Sî Ton cherche d^is cette Courbe une va. 
leur de x^ telle que Tappliquée^ fbit la dIus 
grande ou la plus petite de fès lemblables, 
comme dans \ Analyfe des IwfimmeHP pHits^ pa- 

fe 4*1 . feâ. 3 , & que Ton veuille fc lervîr des 
Legles qui font particulières à-cette.i#^<ï/!^; 
alors on Verra que ccs-Regres ne font pas tpû- 
jours véritables ; & delà il femble que le Syf- 
tême couvre l'erreur. G'eft ce qu'il faut ex- 
pliquer ici. 

Selon la Règle de la même Anahfe page 42 , 
îl faut tirer l'égalité différentielle de la propo- 
fée iS ; & on là trouVe fous la forme marquée J; 

y ■ 

O . . . ^yZ^ ' ■ ■ . — ^iu,j> ■■ . 

Par la mêcnç Règle il faut prendre la valeur 
d^dy^ài fuppofer qu'elle eft égale à ô: Ce qui 
donne.lîégalit£^xi/4f-+^yv^i^;4î^=6; & cet- 
te égalité étant refolue, 09 trouve -Jfzz, — ^^4- 

Lbrfqûejcettç. première ii^ntaliv^iie fait rien 

xonîïbître,!la.Rc^lâ v€ttl>que la yialeur derfjf 

:fQit,^al:e ài'Inflni, c'eft-à-dire que le déno- 

miiÉiateur.de lafraélion doit être détruit. D'où 

il réfulte 4.;r-+z;«'4r=â;& cette égalité étant 

réfolùe comme dans VAtuUyfe des Inf^ment 

fetits pages 44,1465 &c. on trouve .ar— --2. 

, . De ce què'li pîeinîepc tentative a dômié 

.x'r=r-r-4,& que- cette valeur eft réelle^il fem- 

bleifoit qu'elle devriMt î'élbudre le Problème. 

•Car la Règle rié picefcrit point de faire d'autres 

tentatives, quand une fois la valeur de x eft 

réelle. Cependant .cetteu valeur ne. le réfout 

pas 
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pas : elle pe dcume pour y que des Mojç, & Mer. 
iinaginaire&>quoiq\iMl y ep ait de réels : ce qui' 
fe voit aifémeat eçi f^ftitaant-^4au lieade 
X dans P^aîité proppfée ft. 

Ei}gn è rçppafle ^ Ta^^tte ççi^tative, & qu^on 
fgi>(iitue \% v^kur de,^ qu'elle a dona^; Ton 
n^ trouyers^ ^uffi que des ii^. 4 4lli4^* im^- 
îl%ÇÇ PoiÎF r.^ippUqvée^* 

Poi^r çoppoîtrç ce 4éf^t <^s tpus leç cas^ 
il £^ûdroi( u^e inet^Q^^ générale par Uqqi^k 
®i,P^ 8'^gftr§r 4ç toïit ç^ qu'U y ^ d'iiiiagi- 
i^^jre 4aps un^^ali^é q^elçconq^e. M^s c^ &e- 
f4>it fvgppofer ç-ç qpl ed m qi^eAioa. Car uae 
méthode qui eft générale pour s'aflUrer des ra- 
cine§ ijçi^^^t\^i)?çs, r^fcme yne sx^thode gé- 

i^4^ P9W. l^s #wr. & #>• 

B'ailteupJi H nç. fufl^oi^ pasi ppjar YAwdyï^ 
des Infimmenf f€t\ts ii^QXi une méthode géné- 
rale pojir ré€<3ûfiûître les ^jç. & Min. imagi- 
naires. Cela fcrvif oit feulement pour faire voir 
en plufîèurs cas, que les Max. & S^n. qu'elle 
donne ne font pas réels; & de cela feul on ne 
-pourroit pas fî^^oix; â le Problème eft poffibk 
ouimpbiSble* . i 

Nod-ieuiement on ne poi^rroit poipt s^aiTii- 
rerpaMà des ef&t^^^e prôduifent les iftetho- 
•àes de xiette; Aaatyft't jnals^ l'on fcroit encore 
porté par ces méthodes & par le Syftén^ie à fe 
isa/^readre en différentes manierez. 

Ainfi dans l^x^mple ei^dei&s propofé en R^ 
oh feroit-poiPté à croiaje qu.e,T^.4 Â -^X font dç 
tteritàbles' valeurs pouf ciéfoiidce Je t Problème , 
ffarije: qu'elles font réelles, & qjie cette «-Ari^- 
^ ne prefcritpfaint d'en chôfidher d'autres lorf- 
<}ue cela arrive^ i& ç^i le Syftéme ne s'y op- 
poiè point. Mais tout conspire d^s^ cette /?im- 
'-^ à fâire^croiroique-lefrc^ùne cil impoiE- 

bl« 
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)lc IprC^ije rpg 4 tfaujvé que pe^ v^eurs réel- 
es de jf pe flonnept que des m(^sç. pudpsiW/*. 
magin^irçs, & que neâninôm^ OU ^ épuifé Iç^ 
:eatatîvps qup pr^fcnt la m,ethp(ïe. 

pQ\ur s^auîirei: que letrqblëme v^dX p^s înir 
poffiWç » 1^ pour le' réfoudire, on pçqt fç ferr 
vir 4e 14 ipetîia4e ordinaire. Alor^j on tfôiJT 
vera ;^ pour ifne ventaB}p v^-levif de Jç J^ & cetr 
te Y^lÇ^^i^ donaerâ çDÎçore ^ pour un I&^. ^ 
un iKf/^. dcjy^^ ^''"' 




dîc^^ de l'égalité çropôfée eu A. Alors cettç 
égalité Ye trouverait fpvis la forme . que rox| 
voit îpî en /T. • . . 

-+16^3/- '^-.64,^. • 

Poiir trojiver le me^,^ & -Aï&iç, de j par I^ 
moyen de cette Amlyje , il jfaut tirer de la pror 
ppfée A une valeur de ^^ ; & cette valeur fer4^ 
comme qu la vbît ici en B. 

• EnjEuite on gren^ le nu^i<eyqïe^r de la fraa- 
tioij i & Vo^ fupppfe que ce numçEateiuf ei^ 
égal à ô. Ce qui 4 Wne l'égalité Çr '" \. 
Ç 3^j^ — ix^ — 2^-+i6:z:ô.. 
EnÇn l'on réfout le Problème que repré- 
fentent les deux éga|iteï A &C. Ce qui. donne 
*=:2 &^=2., au lieu des imaginaires qu'oçi 
auroit trouvées fous l'autre formç. 

Ainfi l'oa voit que les Règles de VAndy^ 
ies Infinimem petits produifent des eJEFets jdiner 
rens , & même oppo/ez , félon les différentes 
expreffions de l'égalité propofée. Mais comme 
un changement d'expreffion ne doit rien ch^ 

gër 
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Scr dans k fonds des raîlbnnemens ; rien nt 
oit empêcher auffi d*applîquer le Syftême i 
très Règles lorfque l'égalité propofée eft con- 
çue fous la forme R , & lorfqu'elle éft fous la 
forme /^; & il faudroit que ce Syftême fît voir 

3ue les Règles conduifent à la Venté fous la 
ernîere forme, & qu'elles conduifent à fEr- 
reurfousla féconde forme: mais au contrai- 
re il paroît qu'il s'applique de la même maniè- 
re fous l'une &fous l'autre forme. Ce qui tend 
2 couvrir l'Erreur. 

Il eft vrai qu'on a eu toute une autre idée 
de ces changemens d'cxpreffion dans VAnalyfe 
des Infiniment fetits. Car félon cette AnaMc^ 
les deux égalités que j'ai marquées ici en A & 
en A^ feroicnt des éçalitez fort différentes en- 
tr'elles; & l'on feroit porté à croire que les 
Courbes qu'elles fournîflènt font fort différen- 
tes , & que leurs Max. & Min. font auflî fort 
differens : ce qui j^tteroit dans une erreur très- 
confiderable. Aînfî il eft bon d'en faire ici la 
^remarque, afin qu'on y faffe attention. 

Lorfqu^unè égalité exprime la nature d'une 
Courbe ADBjSl qu'il s'y trouve des iîgnes 
radicaux ou des incommeiiflirâbles ; on fuppo- 
ïc âûitS ?Analyfe des Infiniment petits page 164. 
article 1S9, qu'il faut délivrer cette égalité de 
ces lignes radicaux , afin qu'une de fe$ incon- 
nues puiffe avoir différentes valeurs ; & même 
l'on en parle en cet endroit-là comme d'une 
vérité fondamentale. 

Delà il s'enfuivroit «que lès' inconnues ne 
pourroient pas avoir différentes valeurs lorf- 
que les iîgnes radicaux fe. trouvent dans l'éga- 
lité, & que la manière: de les faire évanouïr 
întroduiroit dés racines différentes. Ce qui eft 
abfarde. 

Le 
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Le premier exemple que l'on propofe fur ce 
fujetdans VAnalyfe des Infiniment jpetitsf^^Qi 6^ ^ 
eft celui que Ton voit ici en M. 
M. x^-\-y'zzaxy. 

Sî Ton exprime ce même exemple avec un 
figne radical comme on le voit ici en Z.. 

Z» ... x-ziv ^xy — y^* 

& que Ton faflc évanouïr ce figne ou CQt în- 
commenfurable ; on le trouve encore fous la 
même forme M. Il faudroit donc félon l'art. 
189 de VAnalyfe des Infiniment petits ^ que l'in- 
connue x, par exemple, ne pût pas avoir des 
racines différentes dans l'égalité propofée lorf- 
qu'elle eft fous la forme L , & que cette in- 
connue pût avoir des racines différentes lorf* 
que cette égalité eft fous la forme M, D'où il 
faudroit cpnclurre que L & iTf font des égali- 
tez qui expriment différentes Courbes : il fau-r 
droit en conclurre aufîî qu'il y auroit AtsMax. 
ou Min, dans M, & qu'iln'y en auroit point 
dans L ; & c'eft principalement pour ces Max. . 
& Min. qu'ion a fait les fuppofîtions de l'art. 
i§9 dans cette Analyfe. 
' Mem. 1703. S C'eft 
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C'eft ici un endroit notable de VÂnalyfe des 
Infiniment fetits. Car il fe trouve qu'en cet en- 
droit cette Analyfe eft contraire à rAnalyfe or- 
dinaire. On peut voir cette contrariété dans 
l'exemple marqué ci-dçflus en itf & en.L. Et 
pour la faire voir évidemment > il eft à obfer- 
ver que dans cet article 1S9, on a regardé y 
comme une quantité connue. Suppofant donc, 
par exemple, que cette quantité connue foit^tf; 
alors on aura l'égalité a au lieu de l'égalité iW, 
& l'égalité //au lieu de l'égalité L. 

Selon V Analyfe des Infiniment petits art. 189, 
îî n'y auroit point de racines diéerentes en //. 
Mais felon rAnalyfe ordinaire jl y a trois ra- 
cines différente* & réèfïes dans H, Cette Ana- 
lyfe les découvre, & fiiit voir que ces trois ra- 
€?nes font les mêmes q«e ceîles de TégaHréiC. 

Mais fi l'orï ^tnàyzr.ia^ on anra Tégaltté 
Tau lieu de l'égalité My&. l'égalité Fzm lieu 
de l'égalité L. 

7',x^-^Sa^:^2aax, P'.A'~|/riS'33r^^^^^7. 

Scion VAnafyfe des Infiniment fttits il j attroit 
des racines différentes & réelles dans Vé^àiké 
7';mais felon l'Analyfe ordinaire H n.^ 3 qti*ti- 
ne feule racine réelle enT*. On feît par P Ana- 
lyfe ordinaire qu'il y a une réelle & deux rma- 
lunaires en y, & que ces racines font les mé* 
mes que celle de l'égalité F. 

Soit encore pour exemple Tégaffîté qxrè Ton 
voit ici en B , on trouvera en faisant évtmomr 
le frgnc radrcaî , comnïc on le demanda dans 
cet article i8p, que cette égaKté prend la for- 
me marquée en C. 

^ Si 
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Sî l'aa réÇont cette égalité foôs la forme C 
1* J\Balyfc ordinaire , on trouvera les trois 
aoincs 1. 4. **-* 6. Et comme elies fout ratio- 
>elles, il eft facile de voir que ce font aiiffi le» 
:rois racines de Té^Iité B. 

£n fubftkuant 1 au lieu de je dans 3 , on aa« 

ra i; r= Vf 6 — 48 , <f eft-à-dîre i rr y" 8*011 
2. rrr 2. Arafi l'on ne peut pas douter que 2 ne 
lort une racine de B, 

En flibffituant 43^ Keu de x dams B, on au?- 

ra 4^:>/iï2— 48, c'eft-à-dîre 4=1/64 oa 
4.^:4. Ainfi 4 eft aufli vne racine de B. 

£nfitt fttbftituant — 6 au lieu de m dans B, 

on aura — 6 m/ — 168 — 48 , c*efl:-à-dire 

— 6=V^ii6y ou— 6=— '6. D'où a eft 
clair que — 6 eft encore une racine de TéRalî- 
téB. ^ 

Il y a donc trois racines différentes & réel- 
les dans régaïité B , qui font ks iHémcs que 
celles de Tegafeé C , & qui font ks valeurs de 
^, Aifi& révanouïfîèment du figne radical ne 
retranche i>î n'ajoute aucune racrne , & il en eft 
de mime éans totites tes égalités. 

Il n*eft pas donc vrai , comme on Ta fuppo*- 
Hé dans Vj^uilyfir des Infinrmem petits mt, 189, 
q%&e les ^galite2 qni ont des figues radicaux oa 
des îiiconmienfurabks ne p%iîflènt pas avoir 
différentes racines ; & il y auroit fur cela btea 
des réflexions à faire par rapport au Syftéme. 
Maiâ il fuffit ici de dire qu'on ne peut pas con>- 
cl-'ifcrre de cet article 189^ que la Courbe qui fe 
forme de l'égalité iï, foit différente de celle 
que fournit réalité A , ni que leurs Max. & 
Mm, foient differens. Au contraire on peut 
s'affurer par l'Analyfe commune ^ue la Cour- 
ts 2 bc 
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be de Tégalité A cft la même que celle de Té- 
galité R : que leurs Max. & Min. font auffi les 
mêmes , & que le Syftême couvre Terreur , 
quand il fait croire que xzz. — 4&*::^ — 2 
font de véritables valeurs de x ; ou quand il 
fait croire que les Max, & \t%Min. imaginaires 
que donnent ces valeurs , rendent la queilion 
împoflible ; ou enfin quand il fait croire que 
régalîté R change de nature lorfqu'pn la déli- 
vre de fes lignes radicaux , & que les Max. h 
Min. font differens de l'égalité A. Aînfi, Ton 
peut voir que ce Syftén?e e(l fort défeâueux. 

Il y a des exemples où les défauts de la Rè- 
gle ne font pas fi grands que dans l'exemple A; 
mais ils ne laiflçnt pas d'être confiderables pour 
le Syftême. Si Ton cherche , par exemple , le 

Max. & Min. de^ dans cette égalité G. 

— ^— ^^— ■ II- - 1 — ■ 

La première tentative donnera isr n <» , qui 
fournit un Max. de>'; & la féconde tentative, 
fi l'on s'avife de la faire, fournira x'iria — ^ , 
& X zza -4-^ qui donnent deux Min. dey. Mais 
faire ces deux tentatives dans cet te queilion, ce 
ne feroît pas fuivre la r«gle , & ce feroit enco- 
re prendre dy dans une même queftion pour 
un rien abfolU5& pour une quantité plus gran- 
de qu'aucune quantité donnée; ce qui eft con- 
tradiéioîre. 

. Si l'on délivre cette égalité G du figne radi- 
cal , il fuffira de fuppofe^" dyiz^ pour trouver 
toutes les folutions du Problême. Car il fuffit 
toujours de faire la tentative du ïero abfola 
pour réfoudre entièrement le Problême lorf- 
qu'il n'y a point de fignes radicaux ; & même 
dans ce cas c'cft une erreur de paffer aux ten- 

tati- 
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tatîves de Tlnfinî, quand la première tentative 
n'a rien donné. Mais dire que dy eft égat à 
rien quand il n'y a point de lignes radicaux , & 
cjue le même <^ y eft infiniment grand lorfqu*il 
y en a, il femble que cela eft contradiâoire. 

Cette contradidion fe trouve encore dans 

rcxemple propofé , page 43, art. 49. de T^^/a- 

lyfe des Infiniment petits. Car la règle de cette 

Analyfe veut que dans cet exemple ^^foitTIn- 

finiment grand lorfqu'il y a des fignes radicaux, 

& que le même dy foît auffi zéro, quand on a 

fait évanouïr les lignes radicaux. Or Ton a fiât 

voir ci-defliis que la queftion eft toujours la 

même , Ibit qu'il y ait des fignes radicaux ou 

non. J'ai marqué plus au long ces difficultés 

dans un Mémoire que je lus dans l'Affemblée 

du 17 Mars j[ 701, 

Toutes les difficultezquî font ici marquées, 
font voir que le nouveau Syftême de l'Infini, 
de la manière qu'il eft propofé dans VAnalyJè 
des Infiniment petits ^rC^Q. pas recevable en bon- 
ne Géométrie. 

Il eft vrai que plufieurs Géomètres ont in- 
troduira fuppofé certaines quantités qu'ils ont 
appellées Infinies ; mais ces infinis ne font que 
des Indéfinis , & font fort differens des Infini- 
ment petits du nouveau Syftême : outre que 
ces Géomètres ont pris ces Indéfinis comme 
des hypothêfes ; ce que l'on ne voit pas que 
Ton ait fait dans l'expofition du nouveau Syf- 
tême, ni dans fon ufage. 

Il eft encore vrai que plufieurs Géomètres 
fe font fervis du mot d'Infini en parlant des 
parallèles, des progreffions géométriques dont 
le dernier terme eft sero, desAfymptotes,&c. 
Mais ces Infinis font très-differens de ceux du 
nouveau Syftême, comme il eft aifé de le voir 

^ i jM cil 
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en les comparant avec les fuppofîtîoDS niar* 
quées ci-defliis. 

Si l'on prend Tlndefiiiî au licH de Plsinî 
dans le Syftéme, & que l'on yeuille (ëparer 
les conditions qu'on y a jointes ; il fe trouTC- 
ra que ces conditions peuvent être prifes pour 
des hypothêfes : mais ce ne fèroit plus le Syf- 
téme tel qu'on Ta propofé. 

Et ce n'eft point répondre que de foppofir 
une fuite de termes en progreffion grfonnetri- 
que , & dire que chacun de ces termes eft in- 
finiment renfermé dans celui qui le précède. 
Car afin que cette fuppofitîon eût lieu , il fau- 
droit que les Infinis du nouveau Syftême, p» 
exemple PAf, Rr/t^ nH^Lê — nH^ &c. fuf 
fent en progreffion géométrique ; ce qui ne fe 
trouve pa?. 

Ce n'eft encore rien fiiîre pour expliquer les 
principales fuppofîtions du Syftéme , que de 
dire que les diSèi'ences inânîment petites, tel- 
lés que dx tx,dy ^ font moindres qu*aucune 
quantité donnée. Cela fevoît mfélnent, quand 
on fait attention à ce qui en a été dit dans la 
Géométrie ancienne. Car fi Ton vent s'aflii- 
rer, par exemple, que la fuperficie du cercle 
eft égaie au reâangle du rayon & de la demi- 
circon&pence ; on peut fuppofèr qu'il y ait de 
la différence «atrc ces deux fuperficies, & dé' 
montrer dans- le goût des anciens Géomètres 
que cette différence eft plus petite qu'aucune 
quantité donnée. Mais ce n'eft point attribuer 
de l'étendue à cette différence : c'eft tout au 
contraire faire voir que cette différence n'eft 
pas une quantité. Car auflî-tôt qu'on lui attri- 
bue une étendue réelle, la démonftfation s'y 
oppofè; <& fi l'on veut en prendre une plus pe- 
tite , la démonftration s'y oppofc encore ; de 

ma- 
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manière que cette étendue & cette démonftra- 
riott T»i peuvent jamais s^nccorder en&mble 
dans l'efprit. Ainfi l'on peut dire que les dif- 
férences plus petites qu'aucune (juailtîté don- 
née 9 ibtit de véritables riens (km le &ns des 
anciens Géomètres ; & delà on voit que ce ne 
Ibnt pas les différences InfînitMnt petites du 
nouveau Syfiéme , puifijtle dans le nouveau 
Syftéme l'on attribue à ces Infiniment petits u- 
nc étendue réelle , & que l'on y fait quantité 
d'antres fuppofitions qui ne conviennent point 
au ïero abfolu.. Mais 6 l'on rejettoit toutes 
ces fuppofitions ,^ il feroit vrai de dire que les 
quafttitez plus petites qu'aucune quantité don- 
née répondent aux dx & dy dQ l'égalité diffe- 
retttielie , qui en ce fens ne feroient que des 
rîens abfolus , & ne défigneroient que le point 
Mathématique. 

Nonobftant toutes ces difficultés , îl eft vrai 
ÙQ dire que YJnalyfe des If^niment petits eu un 
Ouvrage trës-curieux , & qu'il s'y trouve qu an* 
tité dfi choies nouvelles & très-ikgefiieufes. 
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TRAITE 

P H Y S I CL U E 

DE M^- M ER Y, 

C O N TE N A NT 

i\ Un Examen des Faits obfcrvez par M. in 

Verney au cœur des Tortues de terre. 
2'. Une Réponfe à fa Critique du nouveau 

Syftcmede la circulation du fangpar letrou 

ovale du coeUr du fœtus humain. 
3*. Une Critique des obfêrvationsou'a faites 

M. Buijfiere fur le cœur de la Tortue de 

mer. 
4% Une Defcription du cœur de ce même a- 

nimal. 
f". Une Defcription du cœur d'une grande 

Tortue terreftre de V Amérique. 



PREFACE. 



V 



p 



OUR me conformer a l* article 'trentième 
du Reniement ordonné par le Roi pottt l'A- 
cadémie Royale det Sciences , fai lA con- 
fecmivement dans cinq de fis ajfimblées Vexa- 
men que je donne au public des faits que Af, 
du Verney dit avoir ohfirvez. dans le coswr des 
Tortues de terre , & ma réponfi à fa Critique 

du 
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du ftotéveafi Sjflime de la circulation dn fang 
par le tron ovale du cœur du fœtus humain. 

Comme ces cinq affemblées fkffirent àfeine 
pour cette leilure y Ai, l'^ùtéBignon Prejt-^ 
dent de cette illuftre Compagnie jugea à propos 
de nommer MejJîetiTs Hoàui i Maraldi^Liu 
tre four vérifier premièrement tontes les cita^ 
tions que je r^af porte dans mon écrite fur les taf- 
fàges mêmes de M, du Verncy. 

Secondement y pour comparer les figures qii.l 
a données aupMic du cœur de la Tortue ter^ 
refire de /* Amérique , dans les Mémoires de 
V académie de lôyô, & \6^^. avec les parties 
que y ai remarquées depuis ma réponfe a fa Cri* 
tique , au cœur d'un femblable animal en No-^ 
vembre 1703, 

Sur le rapport que firent enflât e de cet ex a* 
men Mejfieurs les Commiffaires à Aï. le Prefi- 
dent y que la plupart des figures de J/.du Vcr- 
ney nétoient nullement conformes au natu^ 
rel que je leur avois fait voir , il ordonna au 
Sieur de Ch^v^on de faire des dejfeins de tou» 
tes les parties que f ai découvertes dans le cœur 
de la Tortue terrefire de /'Amérique que j'ai 
moi-même diffequée \ ainfi ceux qui confronte^ 
rom les, figures de M. dixVcmçy avec les mien* 
nés y pourront plus atfement démêler le vrai 
JUavec le faux y qui fe trouvent trop mêlex, en- 
fèmble dans toutes fis objervations, ^ 

Cette conduite fi judicieufe de M, l*Abbé 
Bignon , & l'Approbation que l'Académie o^ 
donnée à mon Ouvrage , font bie^ voir que la 

S 5 Com- 
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Compagm naffrouve foint les erreurs tfmi fi ^ 
rençûtitrem dans les fieces (jue les faniemliers 
^ki la comPofint font mf rimer dans fis Mé- 
moires, & ^' elle ne prend f oint d'asêire farn 
q$te çeUn de la Vérité. 

Mofs comme il ne far oit fas 'tfrm-fim^ 
blahU qUm mime homme fmffe fi contredis 
re dans toutes fis découvertes^ faites fkr les 
mêmes parties du cœur d'un mime animât y 
ce éjue je démontre cependant far ftmte lafiti- 
te de mon écrit rempli des variations de M. 
da Veroey; poter en convaincre epùcon^pee peur* 
roit en douter ^ le certificat de A^effîeters les 
Commiffaires fait foi ^ premier em^t y ^jme tou- 
tes mes eitations fins conformes à fis paf- 
fages. 

Secondement. Que les figures (jHejeeUnne 
des parties du cwer de la Tortue terrefire de 
^Amérique , font auffi eonformft au naturel 
gue Je leur ai démontrJ. Le puMepeut doue 
croire ^ celles de M, du Vemey eii fine fort 
éloignées , & saffmer e^ue je ri ai rien a^ami 
contre luh fii^ dans l'examen de fis faits y fiit 
dans tua répmfi à fa Critique y fui nefiit far* 
faitement conforme à la Vérité , pour ta dtfen* 
fe de lamelle j* ai entrepris cet Ouvrage. 

Troifiémement. D'ailleurs comme h certifia 
C0t de ces Meffteurs porte encore tjue toutes les 
parties cjueje leur ai auffifait Voir dans le coeur 
de la Tortue de mer , exifiem véritablement ^ 
Je public peut enfin étreferfhadé que les deux 
* éefct'iptions que M. Buittiere jinatemifie de la 
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ne font remplies toutes deux que d'ohfirvations 
p^paftes , qnU a luùmrme îfKagtnies , fan4 a- 
voir 1/4 le cœur de cet animal \ puipjue les faits 
quil rapftcrte àétHs fis àemx defirifthns , fi^^ 
toHs contraires à tettx 9pke ffmfm voir à l'A" 
cade?nie Royale des Sciences , & à Meffieurs 
les C&nnm^aires fm' elle défuteiL fêur les exa- 
miner en fârticulier. Ainfi t*A^rûbatiaÊi^ue 
cette faisante Compagnie a donnée aux faits que 
j'ai ohfèrn)e%, fur les cœurs des Tortues de ter- 
re & de mer ^ efi un fur garam de la Vérité 
de la defcription que jen donfht. après ma ré* 
ponfe aux Critiques de Meffieurs du Verney & 
Buiflîere* 

Je ne frétends point cependant diminuer par 
mes raifons la réputation que M. da Vcrncy 
tef acqmfe parafes travaux. Il eft plein de me- 

4 

frremrs font moins des preuves de leur incapa- 
cité \ que des marques de la foihlejjfè de tej^it 
humain. 



7j¥ auzmije par jes Travaux, 11 ejf viein af:m^ 
te \ mais les plus grands hommes font filets 
fi méprendre , S l'on peut dire que leurs 
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EXTRAIT 

DES REGISTRES 

de l^ Académie Royale des Sciences 
dn II. Mats 1704. 

MESSIEURS Dàdart , MantUi & Uttre nom* 
mez par 1* Académie pour vérifier les pafia* 
ges de quelques écrits de M. dit Verney , d* 
tez & rapportez par M. Mery dans le dîfFerenc qu'il 
a avec M. duVerney â Toccanon de la defcrîprion du 
coeur de la Tortue , Sec. & pour vérifier au(Iî quel- 
ques ^its contenus dans la defcriptîon de la Torrue, 
faite par M. Mery y ont certifié â la Compagnie a* 
voir trouvé entièrement conformes aux citations de 
JL Àîery tous les pafiages tirez des Mémoires de TA- 
cademie, pour fervir à rHiftoire des animaux, im- 
primez en 1676 f ôc des Mémoires in 4% de TAcade* 
snie imprimez en 1^99 9 de la d^cription du conir 
du Crocodile > qui cft dans le fécond volume ma* 
nufcrit de THifloire des animaux qui ont été ditfè- 

3UCZ à l'Académie avant fon nouvel établiffement; 
es réflexions de M» du Verney fur le Crocodile , im- 
primées parmi les obfervations des RR. P P. Jefuitcs 
de Sîam en i588. & des Rcgiilres de l'Académie de 
l'année l^^^. 

Ils ont aufn certifié à ]i Compagnie que M. Merj 
leur a fait voir, i'. Que dans le coeur mou d'u- 
ne grande Tortue terrcftre de Vjimerique ^ & dans le 
cœur fou filé & feché de deux petites Tortues de 
terre , il n'/ a ni grand ni petit réfervoir dans 
les veines qui aboutitlent â leurs oreillettes 5 qtie 
les deux veines des poumons n'y font point de 
tronc commun ; parcequ'elles aboutîiFcnt chacune 
à l'oreillette gauche en le joignant l'une â l'autre 

par 
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r le côté à rendroic de leur aboutiifement y & 
le ces veines étant vues extérieurement paroilTenc 
:us érroiccs à Tendroic de leur concours que par 
luc ailleurs. 

X**. Que c^eft la même chofè dans les deux veî- 
Lcs caves à l'égard de rorelllecte droite de ces 
rois cceurs. 

3». Que dans les coeurs de deux petites Tortue j^ 

le cerre >*& d^me Vipère , foufHez & fechez les 

deux valvules iigmoïdes adoifées entr'ellcs , ôi at-^ 

tachées a la cloifon des deux oreillettes étant (bu- 

levées, ne iêrment point les embouchures desoreîl* 

lettes aux ventricules ^ 8c étant abaiffées dans un coeur 

mou y elles ne ferment pas non plus exactement le 

trou ovale qu! eft dans la cloifon charnue qui fepare 

le ventricule droit d'avec le gauche. 

4**. Que les deux valvules qui font placées a P«m* 
bouchure des veines caves avec Toreillette droite , 
laident entr'eUes une ouverture ovale qu'elles ne 
ferment pas. 

5 \ Que dans le eonir au^on leur a dît être d'une 
anguille, foufflé 6c feché les deux valvules de l'aor- 
te, ne la ferment point exadement. 

6\ Que lalr foufflé dans le coeur moû d'une gran-* 
de Tortue de VAmmaue , foit par les veines , foit 
par les artères, remplit & enfle fes ventricules, fes 
deux oreillettes & tous fes vaiiTeaux. 

7% Oue dans le cœur àcs deux grandes Tortues 
de mer u n'y a qu'une valvule à l'embouchure de 
roreiUette di'oite au ventricule droit , 8c trois à 
Tembouchure de l'oreillette gauche au ventricule 
gauche. 

8''. Oue àt^ trois troncs d'artères qui fortcnt des 
ventricules du coeur , il y en a un qui après avoi» 
produit l'artère coeliaque & la mefenterique, finit en 
l'abouchant à la branche pofterieure de l'aorte. 

9». Qii'îl n'y a que deux valvules fîgmoïdes à 
rembouchure de chaque tronc d'artère. 

xo». Q.ue les Tortues de terre ont des pieds , 8c 
celles de mer des nageoires. 

S 7 11% 
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II*'. Que k figuFfi 4es cœan des .Tortues de «er^ 
re repréienunt une deoùe fpfaere un peu 
tic s que celle da «xars deslortufcs de mer 
ble à un cône y de forte que la phis gxandc 
fioo des coeurs des-preaikares eft dlisi coté à I^Btr^ 
de fa baie^ ft ^e dans ks tasurs àt% dcraîenseUr 
cfi de la bafe à la pointe. 

Ils ont encore certîfcé que M^Jéery leur a ÊûtToir 
k cœur & les valSeaux de k Tortue tecr^rcderjl* 
ffurifÊse huit ouverts, 

. II*". Que la fiicfihce ialenetire des veôies tfâxaf- 
portent k £uig àui^ les drcUkttes du coia: de cet 
animal, c& fort liât & poUe, qu'il en eft de même 
des veines du poumon dans la tortue de meis qu'an 
contraire duis cclk-ci les vetnei caves & ks axillai- 
res font garnies de fibfei charnues qui forment dam 
les cdU&es une efpece de trèfle , dk>BC oa voit 
qudque veâige dans k concours des deux veina 
caves. . . 

15". Que dans le cœur dé la Tortue^de mcrâ 
n^y a que trois canrlteft ouï communlqucm: cnfcmble 
par deux déiroks $ que le csHu- de k Tortue terrrf^ 
tre de VAmerteiuê en a quatre, qui ont aufli commo* 
nkation enar'etles par troîs détroits. 

14% Que du cœur de ces deux efpecca de Tor- 
tues partent trois troncs d^arteressr que du ventricu» 
le gauche de Tune èi de raatre H ne fort aicoin de 
ces trois troncsi que dans k Tortue de mer le.vcn- 
tricuk droit donne naiflànce i dem de œs croncsi 
qui font Toffice de Taoree ^ & du canal artériel de 
communication pkcédans lefottus entre rnoortedef* 
cendante & Partere du poumon \ maïs qu^il ne fore 
aucune artère éx vemrkuk droit du coett^ de la Toruc 
terreilre de VAmniéfue ; qao, dans celk'd ces deux pre* 
miers troncs tirent leur origine dek cavité qui com- 
munique immédiatement avec le ventricule droit} que 
dans la Torcue de mer Tartere du poumon fort de cette 
même cavité» que dans celle de terre Tartere du pou- 
mon part du ventricule qui communique avec celui 
d*où fortent Taorce & le canal de communication. 
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xt"». Qff'au haue du écttoir da Ycatrlcnk droit à 
la cavité d'où partent Taorte & Ttrcere de conmm* 
nkacion j il y a dans k Tortue terredrc de VAmerU 
qm une valvule 6dtt en forme de croilEmc» & qu'il 
n'y en a point dans celle de mer. 

lâ"". Que dan» Pune ôç dans l'autre il n^ ttqu'a« 
ne valvule à Tentrée du ventricule droite éc trois i 
rentrée du ^uche. 

17*. Ou^ l'embouchure de l'oreîlletce droke *• 
vec les vemes caves , îl y a deux valvules dans ces 
deux elpeces de Tortues , qu*il n'y en $ aucune â 
l'embouchure de fordUette gauche avec les veines 
du poumon. 

kS"** Qu'à l'iembouclMire de chacun des trois troncf 
d'artère du coeur de la Tortue de tcrn & de mer 11 
n^y a que de^x valvules» 

Us ont enfin cenifié avoir trouvd kt £g«res que 
M. Â£ery a ait faire des parties du caur de ces dent 
Tortues tout-â-fait conformes au naturel. En foi de- 
quoi }'ai fîgnéle prelênt Certificat à Paris ce »« Juin 
1704. 

FONTENELLE, 

Secpcrp, de VAc. Royale des Scie»€es. 

EXAMEN DES FAITS 

OBSERVEZ PAR M. DU VERNEY 
u4u Ccenr des Tortnes de terre. 

ENfin après dix ans & plus de réflexions, 
M. du Vermy vient de nous donner fa Cri- 
tique fur Tufage que j'ai attribué au trou ova» 
le, & au canal de communication qui fc trou- 
vent 
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vent dans le fœtus humain & dans la Tortue. | 
Voici comme il débute. 

^y^auroisfû donner aufublic^ily a long-femfs^ 
ks âfervaiions Cfne foi fat tes fur le nouveau Sjfii' 
me de la circulation du fang dans le fxtus , que 
M. Mery a voulu fonder fur taJlruSure du «r«r| 
de la Tortue. 

Çu*il y a peu de vérité dans ce début ! Ceui 

Î[uî voudront bien fe donner la peine de lire 
eulement Tavis qui eft à la tête du petit Trai- 
té que j'ai donné au public en 1700, deux ans 
avant Timpreffion de fa Critique, verront que 
le nouveau Syflême de la circulation du fane 
dans le fœtus humain, qui en fait le fujet, n'eu 
pas fondé, comme il youdroît le faire croire, 
fur la ftrudure du cœur dç la Tortue ; qu'el- 
le n'en eft feulement que l'occafion , mais fur 
l'inégalité qui fe rencontre dans le fœtus entre 
l'aorte & l'artère du poumon , fur la différen- 
ce qui fe trouve entre les capacitex des oreil- 
lettes, fur celle des ventricules de fbn cœur, 
& fur l'égalité de ces mêmes parties dans Thom- 
me adulte. 

Connoître cette vérité, &n'en point parler 
dans tout fon Traité, n'eft-ce pas donner lieu 
au Leâcur de jenfer qu'il a bien fenti en lui- 
même , que ce fondement fur lequel eft véri- 
tablement bâti ce nouveau Syftême , eft iné- 
branlable ? Cependant M. du Vernes voudroit 
bien faire croire qu'il l'a détruit il y a long- 
temps, comme on le peut voir parce qu'il va di- 
re : f Dès qtCii le fropofa , je fexam/nai avecfhin^ 
je fis des aiffeélions exactes de flujieurs Tortues \ 

* Mémoires de l'Acadcmic de l'année 16^9, in> 
primez à Paris en lyoi. & â Amfterdam en 170^4 
pag, z 85 . Ed. d'Amft. f pag. 1 8 j • 
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î^ ayam connu V erreur de cette découverte^ je la 
combatis dans mes Exercices du Jardin Royal ^ ^ 
dans cette Académie^ comme il ejl rafporté dcms 
PHfJioire qui en a été publiée. 

Avant de faire voir qae toutes ces diilèc- 
tîons de Tortues font peu exaâes, M. du Verr 
ney me permettra^ s'il lui plaît, de lui deman- 



reinarqué aucune avant fa critique. Il eft bien 
vrai qu'en lôpi. il propofa en différentes ajp- 
femblées de cette célèbre Compagnie plufieurs 
difficultés fur le rapport que j'avois fait du trou 
ovale de la Tortue avec celui du fœtus hu- 
niaîn. Il donna même par écrit fes objeâions 
à M. l'Abbé Si>iw» qui en étoit alors Préfident; 
nxaîs la réponie que j'y fis immédiatement a- 
près,& qui eft renée dans les Regittres del'Ar 
cademie , l'obligea auffi^tôt à retirer fon écrit ; 
Delà vient qu'elle n'a point fait mention dans 
fon Hiftoire des objections de M. du Vemey 
avant 1702, qu'elle donna au public fes Mé- 
moires de 1699; ce q^i fournit a M. du Ferney 
l'occafion d'y placer avec fa Critique la def- 
cription du cœur d'une grande Tortue de l'/f- 
merique^ qu'il ne reçût de Verfailles qu'au mois 
de Décembre 1700; ce qui ïe vérifie par les 
Regiftres de l'Académie. 

Aurefte, qu'il eft aifé de combattre l'opi- 
nion d'un homme devant des écoliers qui ne 
l'enfendent point , & à qui on ne lailïè pas mê-* 
me la liberté de faire une objeâîon :mais qu'il 
eft difficile d'en impofer à des Académiciens, 
& à des Anatomiftes qui font en étaX de dé- 
mêler le Vrai d'avec le faux, & les bonnes rai- 
fons d'avec les mauvaifes ; j'en appelle à leur 
jugement. Les 
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Les ob}câiom que me tît M.dmVermei eal 
1692 , éfe«it fort différentes de celles qu*S[ n» 
ptopofe tujotttd'htlî dans A Critique , comne 
on le peut voir dani te petfe écr k qtie j*m fia' 
imprimer «h 1700. f^. 19. oè je les aï rappor- 
tées , il efl fiitpfefiaiic de Im emendre dire : , 

*yt ctmpêjks M$ hrs kTraitéfm je vms ffre. 
^ ftàei^s mOrtf ami péiroit¥^m$ dits ta fmie^ 
ymimri JU Ut donner um p^éU^ ^ l^ jefÊcmsX 
fuis dScrminé ju^avec feène>^ C^ f^nr le hien de fm 
féix^ i^fan^ h çofifiéleréakn ^ fm fom VAn-A 
teur de €€ &yjUme\ méds fut <rû tés devmr à U 
4Mriffif^ dé cenXj epii /hanf /tevez etmtme wà 
€99art ees Hoeneme» fimimeni ^ t^pn* em m te wk- 
ime hifir^ ni ta même ^ om mi d i pé de tranm^kr i 
defâreiies diffèÛions. IXsiienrf PAuteurfour- 
ratt prendre men fikmepemr nne apprùinition Je 
'fin finpipnenf , ^ fténer encore fwr iien jn^H 
m^en mtfait aneef^e de d^^ je ^dd fàs «f? fe 
€mtdHmre, 

La nouvelle opink» de la drculatîbn da 
fângparletrottovate dans le ftehis hitmaio, 
cttt avant de paroître en puWîc le bonheur d'ê- 
tre approuvée par VL.dn Veme^ en pleine Aca- 
démie,* même cheï lui lorfipie je la lui com- 
nnHîîquaî en particulier : mais elle ne fiit pas 
pîôfôt imprimée, quM fit en effet tous fes ef- 
forts pour la détruire , mais inutilement , puîf- 
qu'il ne jueea pas à propos de laiâèr dans les 
Keçiftres de TAcàdemie fes objeâions. Qui 
croira après cela qu'il ait veritAlement 4c la 
confideration poui^ fou Auteur, & qu'il aime 
finccrement à vivre en paix avec lui ? 

La curiofité de ceux, qui comme lui, le font 
élever en 1 698 contre le nouveau Syftême pu- 
blié 

? Big. 2»5. 
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bïié & établi en 1697, far la capacité difieieft* 
te de Taorte & de raitere dtt poumon dâm le 
foetus fera peu âcisÊute, quand ils verroiu: qœ 
pu- toute fa Critique, quMl leur a fsdt atten*- 
dre pendant pius de dix ans, il n*aittaque point, 
«comme ils ont fmt^ le véritable fondement 4e 
ce Syftéme, & que même toutes les raitbns 
qu'il y emploie pour ruiner feulement le rap- 
port que j^ai fait de Tufàge du trou ovale du 
cœur de la Tortue avec cel«i du fœtus hor 
main * ^ n'auront fcrvî qu'à le mietti appâter. 
Delà n*auront-ils pas lieu de s'imaginer, que 
puifque M. du Per$uy ne combat point au fond 
mon opinion, c'eft qu'il ne tro«ve point en 
lui-même d'auci fortes rafons pour la d^uî- 
re. Il paroît cependant fe flater de la pouveir 
renverfer , quoiqu'il ne l'attaque point , quand 
il ROQS dît : f Dams le tewtfx que je m^y fuis dt- 
terminé^ f^s été ajffz kearwuss fêur recevoir de 
Verlallles umegramde T'ortue terre^e de /'Ame- 
r^ue, qui uia ferm à ewffirmer Us ekftroaùeuî 
qsufavoh fastes ffsr eeâes que nous avêmem¥rvi\- 
ce« y*4Ù ajoâtiù drfcrifùou des eeeurs de la f^ifi^ 
re^aeia GremutSe, ^ de fuelfuesPeèffbus qui 
ùMt tous ieàucoup de rafp9rt au etjeur ée ïaT'wtue ^ 
afin de ue rien ébmettre de PM ce qsù femfermr 
à Matrcir as queflious, 

M. dfs Verne^f nous apprend inen que cette 
Tortue lui a fer vi à confirmer ks obfervadons 
qu'il a feites fur nos petites Tortues de Fraur- 
ce ^ mais il nous diifimulc qu'il «'eft fervi àé 
ces petits animaux pour confirmer les remar^ 
ques qu'il a faites il y a plus de vingt ans , Air 
une autre Tortue terreftre de V Amérique enco- 
re 

* Mcraofres ^e rAcftdtraie idpt. pqg. 57. 
t Mem. de TAc. i^^^« pèg. iS^. 



420 Mémoires de l* Académie Royale 

re plus grande que celle du cœur de laquelle 
il vient de nous donner la delcription. Il iCn 
fur cela gardé le filence^que parce «ju'en 1685 
je démontrai à l'Académie fur une Tortue de 
mer, que toutes les obfervations qu'il a fakes 
fur les différentes parties du cœur de fa pre- i| 
miere Tortue de V Amérique étoientfauflcs.Les 
faits que je fis voir à cette favante Compagnie 
parurent fi évidens iM.du Femey^ qu'il n'ofa 
pas alors les contefter. 

Ce ne fut qu'après s'être rendu maître des 
defieins que j'avois fait faire des parties da 
cœur de cet animal qu'il entreprit de les faire 
pafiS^r pour faux, & qu'il fe fervit pour cet ef- 
fet de nos petites Tortues de France pour véri- 
fier les obfervations qu'il avoit faites fur fk pre- 
mière Tortue de VÀmeriaue^ particulièrement 
qu'il ne fbrcoit du cœur ce cet animal que deux 
troncs d'artères, & qu'il y avoit à Temboachu- 
re de chacune trois valvules figmoides ; mais 
une groflb Tortue que je reçus de La$tgmedûc 
dans le temps de fès démonftrations à TAca- 
demie, ruina fon entreprife; il fut contraint 
en lui montrant au cœur de cet animal trois 
troncs d'artères qui n'avoient chacun que deux 
valvules comme celles de la Tortue de mer, 
d'avouer à Meflîeurs de l'Académie Royale 
des Sciences qu'il s'étoit mépris. Il fit plus, il 
donna enfuite mes faits au public pour ceux 

Îu'il avoit obfervez lui-même fur le cœur du 
Irocodile', & ne les lui donna.pas pour faux; 
ce que je prouverai à la fin de l'examen que je 
vais faire de fes obfervations. 

Pour ne point faire perdre de vue au Lec- 
teur la queftion dont il s'agit maintenant entre 
M. du f^erney & moi , qui eft de fiivoir fi le 
fang circule daus Iç cœur du fœtus humain , 

coin- 
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comme dans celui de la Tortue ; ou bien fi le 
trou ovale & le canal de communication , qui 
fe rencontrent dans Tun & l'autre, ont le mê- 
me ufage dans tous les deux, j'examinerai feu- 
lement les remarques qu'il a faites fur le cœuf 
de la Tortue ; perfuadé que celles du cœur de 
la Grenouille & de la Carpe, qu'il vient de 
nous donner dans le même Traité , font beau- 
coup plus propres à embrouiller cette queftion 
qu'à réclaircîr. 

• En effet , établir des différences effentielles 
entre les parties du cœur de ces animaux ;foû- 
tenir après cela que la ftruâure du cœur de la 
Tortue qui a trois ventricules, trois troncs d'ar- 
tercs , deux troncs de veines , deux oreillettes, 
foit conforme à la ftruôure du cœur de la Car- 
pe, qui n'a qu'un ventricule, qu'un tronc d'ar- 
tère, qu'un tronc de veine, qu'une oreillette; 
n'eft-ce pas s'imaginer que trois ou deux ne 
font qu'un dans la nature, ou qu'un y fait deux 
ou trois ? Mais comment M. du Verney pour- 
ra-t-il nous démontrer un paradoxe fi étrange? 
& qui pourra comprendre que le cœur de la 
Carpe qui n'a ni trou ovale, ni canal de com- 
munication , puifle être propre à prouver que 
ces deux conduits, qui fe rencontrent dans le 
fœtus humain & dans laTortue, n'ont pas dans 
l'un & dans l'autre les mêmes ufages? Cepen- 
dant il nous dit que * la conformité qui fe trou- 
ve dans la JiruSiure du cœur de ces animaux ^ Pa 
obligé de les décrire en même-temps^y afin de ne 
rien ohmettre de tout ce qui peutjervir à éclair cir 
ces queflions. Pour cela il faut un génie tout 
particulier. 
Nous voici arrivez à la divifion de la pièce 

de 

* Pag. 30J. t P^'g- ^^^ 
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de M. dm Verney, * Je J/crirai^ dit-il , dmr I0 
fremiere fartU de cê^Hfcaurs Ja firuStêre dmemr 
de la Tortue^ ^ de ceux des aeUfes ^tmmamx ekm 
j[*aifarU. Dans Jaficonde fexamittetm leurs mf^» 
gesy i*f dam U tro/fi/me je fmderst fur toutms k$ 
deux laCriti^ du n»m)€auSyfieme. Quinecroi* 
toit <|ue M. du Verney va renverfêr ce Syftême 
Qouveau^ Cependant i\ n'y tcHUclie iMidkoKm, 
piu£qu'iIn'siiU()uca4M:iu)edes cinq propofitions 
i!ur lefquelles il eft fondé. C*eft ce que jefetat 
voir dans ma répcmfe à ià Oitn^ue : fàîCbns . 
pcéfêntement Pexamen de fes faits. 

En fuivant pas à pas M. ^ Verney 4tf»$ tou- 
tes &s dénoarches, je ferai voir d'abord ^fi!\\ 
détruit lui-miêaie par &s propres obiervatiens 
tous les faits qu'H a ronarquez daas le eceur 
des Tortues ùet lef<}uels il foade fa critique. 
Je xnoûtrerai enfuite que ce quMl nous dit de 
Ba circulation du fang de ces aarmaux dans la 
£bco4ide & troifîéme rartie defon Traîté^n'eft 
qu^une imitation d'une petite pièce que y^i 
&it imprimer dans les IV^moires de l'Acte- 
nue. Je démontrerai enfin par fes propres fittts, 
que le trou ovale & le caaal de comramuca- 
tion ont dans le fœtus humain & dans: la Tor- 
tue Les nxémes ulàges ; & qu'il a dit Iong«4es»p» 
avant mot, que la circulation du fatig fe ùst 
dans k cGeur du fœtus de la même manière 
qu'^elle fe fait dans celui de la Tortue^ ce qui 
£e«a voir l'abfurdité de toute fa Critique pat 
laquelle il piDétend ai^jroord'hui prouver kcoih 
traire. 

Avant de fburniir les preuves de ma premiè- 
re propofîtion , je dois faire remarquer qwe M. 
du Verney nous « donné q^uatre deiK:riptioii«du 

cœur 
* Pag. 284, 



cœut de JjauToitiie.Lia pcen^ece & tfo«vedaas 

les Mémoires^qoç rAcadexna&Rcçak des Scko- 

ces fit inaprkner ea 1676. ÇeiLleH:! eà da C€&ar 

d^uae gcaa4& Toitiie terceftce 4c V Amérique. 

La féconde eft du cœur d'une Tof feue de laer. 

Ce}ie-4à a été ins^iaiée en lé&S purmi les ob- 

fervatîoa& c^ les Révérend» Peces Jefuites de 

^am^ ostf faites fur le. Crocodile. Latroiâéme 

qm eft 4a cœur des petifiB& Tartu^$ de Franet^ 

^ été fe^eioeiit trauierite ias^ k& Rqgiftrcsde 

l'Academie k 23^ Décembre 1699 .. \& ihêmc 

^ur & Le m^txve moi$ de cette mkmt années 

l<a quattiéme fut imprimée dans fes Memoi* 

res 7 il cm s^cu capporte à la daite. Cette der- 

lôer^ de&rîptroji, di eococe du. coeur d'une 

grande Tortue terjfeftre de, V Amérique ^ c|ue IWL 

inL Veruey n'a c^p^dant ceçèe de l^erfmlles 

<}u^aa moifit de Décence iTOCu J'ai tké une 

copie de fa troiâéme defcriptiofi, vertôée pat 

m. de FomteueUe Secrétaire de l'Académie ^ afin 

de faire connaître que fa dernière Tortue de 

VAmei^i^j loin de lui avoir fervi^ domiane il 

dit^. à coaârmer \^^ obl^vatianâ qull a faites 

fur le coeui des petites T^ortuesrde Frame^ ne 

lui à fervi au cool^Eaire; qit'à ks détiuke ou i 

les refbcmçr. 

Des deux grande^ Tortues texceAces de VA^ 
merique dont Mr du l^eruey nous a domié les 
ob&ivations , la pmniere '^ a^uoà fua^e pkd$ 
i^ detm de hng depuis Pextrimit/ dn mufeaujnf- 
qtûk t* extrémité- de, la fuem^ i*f fsio^ze peuces 
d'épatffiur ;, l^écaiUe av$it trois peds de long fiar 
deux de large, 

M. du Verney^ ne noius macqiiie point quelle 
étoit la longueur entière de la féconde ; il fe 

cou- 
^ Preoiicre Defcrjption 1^7^» pag, i^j. 
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contente de nous dire que * VéaùUt am Imt9*» 
VTûit étott de deux pteds trois fonces de bug jkr 
deux pieds tm pouce de large^ ^ fin écaiBe de d^ 
fous a* un pied cinq pouces de long fur un pied deux 
pouces de iarge.. 

Si les mefures de Técaîlle de fa première Tor- 
tue font juftes, comme il y a bien de*l'iç>pa- 
rence, on peut dire Ikns crainte de fe tromper 
que M. du Verney s'eft mépris en mefurant les 
écailles de la féconde; mais c'eft peu de diofe 
que cette méprifè. Ce qu'il y a de plus élran- 

5e, c'eft que les figures ouMl nous a données 
u cœur de ia première Tortue de VAmerifue^ 
font en tout différentes de celles du cœur de 
la féconde, & que les deux defcriptions qu^il 
a faites des cœurs de fes deux Tortues fe dé- 
truifent Tune rautre;de forte que fi les obfcr- 
vations qui font dans fa première defcriptîon 
font vraies, celles qui font dans la quatrième 
font abfolument fauffes ; & réciproquement û 
celles-ci font vraies, les autres font évidem- 
ment faufies. C'eft ce que je vais démontrer. 
lA.du Verney nous dit dans fa quatrième des- 
cription , f <^on voit autour du coeur de ces anl^ 
maux une ejpece de r^èrvoir d* une figure oUougMe^ 
Çff ajfez femblabU à celle d'*un outre enfl^: 3 efi 
formé par le concours de plujieurs veines. L^axil- 
laire droite {«f la veine cave inférieure s^emhou" 
chent au coté droit de ce réfirvoir , Pune en basH^ 
y Vautre en bas. De f autre coté on voit dams une 
pareille Jituation Paxillaire gauche^ ^ une veine 

Îui rapporte le fang de la partie gauche du foU, 
ja vetne coronaire ^ ^ cfuelques autres vakjfeaux 
quifortent des parties votfines s*y vuident aujft ; ij 

com- 

' * Quacrîénnc defcr. i^p^. pag.z84. 
I QuatriÔEne deicr. pag. 285. 
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les jttgulaires fi éiécbargent dans les axlllai" 
f^^s 9 cela fait que le fitng de toutes les' peines éft 
yré^pforti dans ce r^Jervoir, à P exception de celui 
d^s 'oeines du po Anton. Ce mime refirvoir^ vers 
fbw^ milieu^ s^ ouvre dans f oreillette droite du cM 
q^^^lle regarde V écaille de deffus. 

de réfervoir, dans le fens que le prend ici 
]Ml. duVemey^ ne peut^tre autre chofè que le 
tronc de la veine cave. Il en convîebt lui-mê- 
me , quand il nous dit^ que J>^ le terme de ré- 
fefooir on ff entend autre chofi au* Un tronc de vé^ 
^e^s formé par le concours de plufieurs autres ^ (*f 
qui tient lieu de veines caves fuperieurei^ infè^ 
rieure. 

Ce mot de réfervoir étant bien entendu , il 
cil aîfif de prouver maintenant à M. du Vemey\ 
qu'il détruit lui-même tout ce qu'il vient de 
nous en dire, par ce qu'il nous en dit dans fa 
première defcription. Voici fes propres pa- 
roles. 

f La veine cave ^ qui ainji qu'il a été dit^ avoit 
deux troncs fortans run de la partie droite aufiic^ 
^ P autre de la partie gauche , portoit le fang par 
chacun de tes troncs dans chacune des oreillettes. 

Cela fe voit efFeélivement par les premières 
figures de ces parties ; le contraire paroît dans 
les fécondes , où l'on voit que fon grand ré- 
lervoir s'ouvre vers fon milieu dans l'oreillet- 
te droîte-par une feule embouchure. Quelle 
différence? Y&-ctlsli,duVcrney qui s'eft mé- 
pris, ou la nature? Qui pourra découvrir la 
vérité parmi ces contradiâions ? 

Apres nous avoir fait la defcription du ré.-» 
fervoir de la veine cave, il en décrit un autre 
formé par la réunion des veines du poûmôn , 

& 
* Pag* 30^. \ Prepùere ikCcn t6^6i pag. i<^8* 

Mem. 1703. Tt 
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& nous dit que * hs deux veines du Poûimu re* 
montent le long du coté intérieur de chaque hT^mr 
che. la droite faffanp far dejfus le refervoir do^ 
en a parlée ^ la gauche far dejfus Vaxtllatre du 
mime coté\ elles viennent toutes deux former u» 
fécond r/fervoir beaucoup f lus Petit que le frenuery 
i^ quife décharge dans V oreillette gauche versftm 
.milieu du coté qu'elle regarde l'écaillé de dejfus. 

Cependant dans fa troîfiéme defcrîption du 
cœur de nos petites Tortues de France^ il dit 
43ue \ Us deux veines du foûmon viennent fe dé- 
charger au bas de r oreillette gauche ^ isf ces deux 
.veines Ja Percent chacune à fart , quosque fort fres 
P une de Vautre. 

Eft-ce là confirmer par fa grande Tortue ter- 
reftre de V Amérique les obfervation? qu'il a fti-^ 
tes fur les petites Tortues de France ? La dif- 
férence de ces deux paflages qui regardent un 
même fait faute aux yeux : Par le premier les 
veines du poumon s'uniffent enfemble pour 
former un petit réfervoir , qui n'a qu'une fcu- 
Je embouchure dans l'oreillette gauche; par le 
fécond les deux veines du poumon ne s'unii- 
fent point , elles percent chacune à part cette 
oreillette. Quelle contradiâion ! 

Quelque grande que foit cette différence, 
elle paroit petite en comparaifon de celle que 
je vais rapporter. Les deux veines du poumon 
lie s'ouvrent point dans l'oreillette eauche, & 
ne verfent point leur fang dans fa capacité. 
C'eft M. ^^ Femey qui nous l'apprend lui-mê- 
me dans fa première defcription, écoutons-le 

^parler. 

\ La veine du foimon étoit double ^y en ayani 

• un( 

♦ Quiicrléme defcrîption çaç. x%6. f Troifîcœc 
defcrîption* % Prcœkrc defcrîption pag. x^8. 
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éf^c de chaque c^é\ car ces veines fe déchargeant 
ia^ms chaque axHlaire , miloient le fang qu elles ' 
tèifoient reçu dupoumon avec celui de la vetn^ca* 
"ve 9 four le farter dans le ventricule droit duquel 
P aorte jortoit. 

Qui pourra parmi tant de faits , qui fe dé^ 

trailènc les uns les autres, démêler les vrais 

d'avec les faux? Comment après cela faire 

fonds fur les obfervatîons de M. ^» Verney\ 

î^e nous ladbns pas cependant de le fuivre 

dans fes variations; nous ne fonmies encore 

qu*aù commencement , revenons donc à fe$ 

deux réfervoirs,& montrons-lui premièrement 

que le terme de réfèrvfDir ne peut convjenîr aux 

troncs des veines fahs abus. 

Réfervoîr, pris dans fa lignification propre, 
ne le dit que d'un lieu où on amaflè & où on» 
réferve des eaux , pour les faire enfuite couler 
ou jaMh'r dans un autre. C'eft dans ce fens que 
la veflSe peut être appellée avec raifon le ré- 
fervoirde l'urine, cette liqueur y étant rete- 
nue quelque temps avant que de s'écouler par 
l'urètre. 

On ne peut pas dire de même que le tronc 
de la veine cave, ni celui des veines du pou- 
mon fbient les réfervoirs du fang qui vient de 
toutes les parties du corps de laTortue fe ren- 
dre dans le cœur de cet animal par ces vaif» 
féaux, puifqu'il ne fait qu'y paflèr fans s'y ar- 
rêter un feul moment. Il eft donc évident que 
l'application que M. du Verney fait du terme 
de réfervoi^ au tronc de la veine cave, & à 
celui des veines du poumon , n'eft pas naturel- 
le : car il lui eft impoffible de faire voir que le 
fang s'y repofe un feul moment avant que d'en- 
trer dans les oreillettes du cœur de la Tortue. 
Suppofé neamuoins que le mot de réfervoîr 

T 2 pût 
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pût convenir improprement aine troncs des w- 
nes ; faifons-lui^v^ir Hécondementqueipn grand 
ni fbn petit réfervoir.n'exiilent point dans Jn 
Tortues ; en voici pkiiicurs preuves. 

Premierepreuve. C'eft une>chofe démontrée 
par tous les Géomètres^ que les capacitez ou 
ouvertures des tuyaux circuiaices. font comme 
les quarrex de leurs diamètres ou de leurs cir- 
cuits. Or on trouve par expérience que les 
circuits de l'aorte & de l!artere de communi- 
cation font prefqu'égaur, .& que celui de far- 
tere du noûmon eu. à très-peu de choie près 
double ae chacun d'eux^ donc la capacité de 
l'artère du poumon fert à chacune des ieun. 
comme le cjuarré de.a eft au quatre de i^c'efP 
à-dire, comme quatre eft à un, & par cbnfé- 
quent'la capacité ou l'ouverture de l'artère du 
poâmon eft environ quadruple de chacune de 
celles-là, c'eft-à-dire double des.deux.enlfimhle. 

Or fuppofé que -le fang qui paflè des ven- 
tricules du cœur dé la Tortue .dans ces trois 
artères y coulât avçc la mêmevttefle, il dc- 
vroit paflèr par l'artère du poumon deux on- 
ces de fang, pendit qu'il n'en paflèroit que 
demie-once dans chacune des deux autres, & 
par conféquent le réfervoir des veines du pou- 
mon de la Tortue , qui reçoit le fang de l'ar- 
tère pulmonaire , dévroit être une fois plus 
grand que celui de la veine cave qui reçoit le 
lang de l'aorte & du canal xie communication. 
Cependant M. du Ferney donne au réfervoir 
de la veine cave une capacité quarante.fois on ( 
-environ plus grande qu au réfervoir de la vei- 
ne du poumon, ce qui eft abfolument împoflî- 
ble. Ces deux réfervoirs ne font donc qu'ima- 
ginaires , fuivant même le rapport qu'il fait de 
ces trois artères. 

Se- 



\ 
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'Secoade preuve. Car fi^comme il dît, */V* 
tevff du. fQârmm. a autant ae diamètre que taortt 
é^ce^dante ^ & s*ilfuffit que le tiers du Jàmg qui 
Jbrt Am cœttr foit porté dans le toûmon^ comme 
il 1er fupf^ofe, ii, eft vifible qu'il ne paflèra par 
r^oi:t& afcendante qu'un autre tiers de cette 
même maflè de fang qui fort du cœur de la 
Tortue ; il faut, donc neceffiurement que le 
trcdfiéme pafiè dans Taorte defcendante , les 
ouvertures de ces trois artères, felon lui, doi- 
vent donc être égaies, & par conféquent le ré- 
Ifervotr qui reçoit le fang de fcs d^ux artères^, 
ne peut être que double duréfervcSrqui reçoit 
.le laog de l'artère du poumon dans la fuppo-» 
fîtion. Il eft donc vrai qu'il s'eft de beaucoup 
Bxécompté dans fon calcul , en donnant envi-» 
cou quàsao^ fois plus de capacité au tronc de 
la. veine cave, dont il fait fon grand réfervok, 
qu'eau tronc de la veine du poumon qui fait le 
petit:' mais c'e(b-là la moindre de ces erreurs 
à cet égard, cefle qui fuH eft beaucoup plus 
confiderairle. 

'Çroifiémc preuVé. M. du Vernej convient^ 
qiEC f. fttrk terfke de réfervoir om n^ entend autre 
cbofe QtCun: tnmt de veines formé far le concours 
de pmfieurr ofttrej^ ^ qui tient lieu des veines 
catfts fuperieMre ^ inférieure dans la 'Tortue. 
. Or cxmips tb eft de la^ -nature d^un- tronc, de 
vaincs do. rfavoit qu'une: capacité égale à ccb- 
te de toutes lesi tacines dont il efl formé, puif^ 
qu'il ne porte que là m4me quantité de ^g; 
q^teccpciidant la capacité de fon petit réfer- 
voir cAdà moms (îx fois pl'os grande quetcel.^ 
le des deux veinses du poumon prifes enfemble^ 

* Quatrième défcrîptîoiv pag, 2^3. & pag. jiiv 
. t Pi*ge 305. 

^3 
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& la capacité de fon grand réfervoir trentefi» 
ou environ plus grande que celle des deuï 
troncs de la veine cave, & des axillaires prifts 
cnfemWe; ce qu'on peut voir par la feptîémfi 
& huitième Figures de la cinquième Planche, 
il eft évident que ces deux réfervoirs ne peu- 
vent exifter dwis les Tortues. 

Quatrième preuve. Pour en être encore plM 
convaincus, il n*y a qu'à comparer feulement 
le grand réfervoir avec le cœur , tels qu'ils 
Ibnt l'un & l'autre repréfenteï dans la fécon- 
de & la quatrième Figures qui fe trouvent à 
la fin de fa ^atrième defcriptîon ; on verra par 
ces deux Fieufes, que la feule capacité de ce 
réfervoir elî du moins double de celles des 
deux oreillettes, & des. trois ventricules da 
cœur de la Tortue prifes toutes enfemble; ce 
qui efl abfbrde. 

Cinquiém« preuve. Si M. du J^entey ne veut 
- pas fe rendre a ces preuves qui ruinent vilible* 
ment fes .deux réfe^oirs, qu'il s'en rapporte 
du moins à lui-même , qu'il prenne donc la 
peine de revoir les Figures du cœur de fa pre- 
mière Tortue de V Amérique , il y remarquera 
qu'alors il prit foin que les deux troncs des vei- 
nes caves gardailènt avec leurs racines une è- 
gale proportion ; il y verra aufli que les capa- 
cite2 des oreillettes Ibnt de beaucoup plus gran- 
des que celles des troncs des veines qui s'em- 
bouchent avec elles. Par-là il pourra aifément 
fe defahufer de ces deux réfervoirs imaginaires. 

La lîxiéme preuve que ces réfervoirs n'exif- 
toient pas dans fa dernière Tortue de V Améri- 
que j fe tire de la troiiième Figure du cœur de 
nos petites Tortues deFroffce qu'il a fait gra- 
ver dans la féconde Planche, & de la defcriptîoa 
.qu'il en a donnée à l'Académie. Dans la Fî- . 

gurc 
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rure ces réiervoîrs ne font point repréfentez. 
M. du Verne^ n'en parle point dans fa troîfié- 
me delcrîption. Je vais en rapporter deux paC. 
fàges qui confirment ce que j'avance. Voicîle 
premier. 

* Oh 'Voit , dit-il ^[ous Nreillette droite un troue 
de 'veines formé par la réunion de flujîetirs vaij^ 
féaux ^ lequel s* ouvre à côté ^ un peu au-dejfous 

de cette oreillette. 

Voilà le fécond. \Les deux veines du poumon^ 
viennent fe décharger au bas de f oreillette gauche ^ 
Ç*f ces €leux veines la percent chacune a fart. 

Il n'a donc point trouvé au cœur de ces pe- 
tits animaux ces deux réfervoirs, il n*en fait 
point mention dans la defcription de fa pre- 
mière Tortue dç lM/«wf»r, & les Figures qu'il 
ïio\i^ a données des veines du cœur de cet ani- 
niai ne repréfentent nullement ces réfervoirs. 
Il y a donc d'autant moins lieu de croire qu'il 
\t% ait vus dans la féconde, qu'il nous affûte 
qu'elle lui a fervi à confirmer les obfervations 
qu'il: a faîtes fur les petites Tortues de France^ 
dans lefquelles il eft confiant que ces deux ré- 
fervoirs ne fe rencontrent pas , & par confé- 
quent toutes les Figures magnifiques qu'il nous 
en a données ne font qu'une pure illufion ;au- 

* trement il auroit dû nous avertir que fa der- 
nière Tortue de VAmeriqiteXxsX a fervi à rcfor- 
nier les obfervations qu'il a faites fur les pe- 
tites Tortues de France^ & non-pas à les con- 
firmer, comme il nous dit dans fa quatrième 
defcription. 

Quoiqu'il foit vrai que ces deux réfervoirs 
H'exiftent point dans les Tortues, examinons 
néanmoins fi M. du Verney. eft plus d'accord 

avec 

•t Troîiiéme defcription. f Môme de fcrîptlon 

^4 
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avec kii-même fur ce qu*il nous rapporte ifi 
ijeuf ftpuâure intérieure & de leurs valvuld* 
Voici ce qu'il nous dît de fon grand réfcr voir. 
* Ce refervoir Par dedans efi en auelqut ma* 
nierc tapijj'é de fiBres charnues^ 1^* A croifeHà &? 
^entrelacent à peu près comràe ceB^s ami Je vaietU 
OH'dedams des oreillettes du cœur de yhmmme , là 
veine cafve eji tapijfie de même de lalongnemrd^en' 
viron mn ponce , £5* les embouchures des a$t$res 
vaiffèanx le font auffi. 

£n lifant cet endroit, qui ne concevra que 
ce grand refervoir & la veine cave font deux 
parties auffi diftinôes que font les oreillettes & 
ks ventricules? M* du Verney nous avertit ce- 
pendant quîn7.e pages après, \que far le terme 
de refervoir on n* entend autre chofe qt^un tronc 
de veines formé far le concours de plujieur^ nn^ 
très , £ff fui tient lieu- de veines caves fuperieure 
£3* inférions dans la Tottne. 

. Ne devoit4t pas nous donner d*abord cet 
,^ertiflertient,pour nous faire comprendre cftie 
Tun & Talitre ne font que la même chofe dansr 
ion tdéé^ parce qu'on fait qu'un canal &un ré* 
fervpir font deux chofes fort différentes? 

Si l'Ola compare ces nouvelles remarques de 
M du Vernèy avec fes anciennes obfervations, 
on ne faura que croire de cette tapiflèrie dont, 
il orne les réferVoirs imaginaires de fa fécon- 
de Tortue de r-/^«»erîfj!»; car comme il n'en» 
parle point dans la^défcrfption des vaiilèaux de 
la première, qui poturra fe perfuader qu*il l'ait 
trouvée dans ceux de la féconde, qui lui a fer- 
vi à confirmer les obferv'ations qu'il a faides 
fur les petites Tortues de /r^f^dans lefquci* 
ks il n'a pas auâi rencontré cette tapiflèrie». 

com- 

**! Qj<aarléiiie4é&rîptIoirpag.28^. t Pâg.jo;. 
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conmïe»tl paroît par les deux paflàges de 1k 
troifténfie defcriptîon que je viens de rappor- 
ter, dans rlefi^uels il n*en eft fait noinplus de 
mention que des réfervoirs ? 

D'ailleurs s'il n*y a point de drfferencc entre 
les veines de. la Tortœ terreftre de V Amérique 
& celles de la Tortue de mer, }c pois affurer 
que cette tapîiïèrre qui fe trouve à la vérité 
dans les veines axillaires, ne fe rencontre aP- 
furément pas dans les veines du poumon. M. 
(bi Vemey nous dit cependant que ♦ le hajjin d» 
petit réfirvoir eji anffi garm par dedans de fibrer 
charmées , mais en fooindre q4eantité^ que celui dm 
grand refervoir. 

On fe trouvera encore plus -embarraffé en 
lifant ce qu'il nous rapporte des valvules de 
ces deux réfervoirs. On remarque dans fa qua- 
trième defcrîption, tqu*ii P embouchure du grand 
réfervoir il y. à deux t/ahules fituées un peu obli^ 
(fuement par rapport à toreiSette droite. Quand 
eltes fi joignent , elles ferment exoBement cette 
nm^ture. 

Dans fa trôiflémiè dèfcriptîon du cœur des* 
petites Tortues de Fr/fwf, nous y lifons qu'à 
l'embouchure, du tronc de veines qu'on voit 
fous roréillette droite, \il y a une valvule on. 
foupape de la figure d^uft croisant qui borde toute 
l^emboHchure de "ce vaiffeauj il feudroit pour ce- 
la qu'elle fôt circulaire. 

C'eft aînfi que M. du Vemey confirme lesob- 
fêrvations qu'il a fkîtei fur les petites Tortues 
de France^ par celles de fa dernière Tortue de 
V Amérique. Il fait plus, il détruit les unes & 
les autres par les remarques qu'il a faîtes fur la 
première. Car dans la dèfcriptîon qu'il nous 

en 
* P^g.i87. ] Pag.2S^. i Troifiéme dcfcription. 
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en a donnée, il dit bien que * la vei»e cave qm 
avoit deux troncs fortans l*u» de la partie droot 
du foie , y Patttre de la partie gauche , portait le 
fang par chacun de fes troncs dans chacune des oreil" 
iettes ; mais il ne nous marque point qu*à Tem- 
bouchure de ces v^iTeaux avec les oreillettes 
il y eût aucune valvule. 

Y a-t-il donc à l'entrée du tronc de la veine 
cave dont M. du f^emey fait fon grand réfer- 
voir, deux ou une, ou point de fbupape? Il 
femble qu'il n'y a que lui feul qui puiflè nous 
tirer du doute où il nous a mis par fès diffé- 
rentes obfervations : mais quand il' fe fera ex- 
pliqué, qui le croira? Ne pourroit-îl pas en- 
core, après s'être mépris tant de fois, nous 
rejetter. dans la même incertitude par de nou- 
velles erreurs? Le plus fur, pour des Anato- 
mifles, eft donc de n'emploier que leurs pro- 
pres mains , & leurs propres yeux pour s'aflu- 
rer d'un fait dont il nous parle ii dineremmeut 
Voions maintenant fi nous auçons lieu d'être 
plus fatisfaits de ce qu'il nous (lit de la valvule 
de fon petit réfervoîr, écoutons le parler. 

I Le hajfm du petit r{p^nwir , dans les petites 
Tortues y ce que je n^ ai point va , dit-il , ^ùtus la 
grande y a à fon embouchure une valvule charnue 
en forme de croijfant, 

II eft évident par ce paflàge, ^ue M. du Ver- 
ney donne aux veines du poumon de nos peti- 
tes Tortues le. même réfervoir qu'il dit avoir 
obfervé dans fa grande Tortue de V Amérique. 
Si cela eft, d'où-vient donc que dans la troi- 
fiéme defcription originale du cœur de ces pe- 
tits animaux, qu'il donna à l'Académie le mê- 
me 

'' * Prcmîcrc defcription pag. 1^8, t Quatrième 
defcription pag« 2^7. 
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me jour qu'il rendit publique celledu cœurde 
fa grande Tortue, fi la datte eft vraie, il n'y 
fait aucune mention de ce petit réfervoir? Il 
n'y parle pas même du grand , & de la maniè- 
re qu'il s'y explique, il y a toute apparence qu'il 
n'a pas vu ces réfervoirs dans les petites Tor- 
tues, puîfqu'îl nous dit feulement * qu'^» voif 
fins 4'* oreille ^e droite un tronc de veines formé par 
V union de plujieurs vatjfeaux , lequel s'ouvre à çô^ 
te^ ^ un peu au dejfous de cette oreillette , & flue 
les deux veines du foâmon viennent fe décharger 
au bas de i' oreillette gauche^ ^ ces dettx veines 
la percent chacune à part y quoique fort près Pune 
de Patare, Gela étant, comment fe peut-îl donc 
faire que M. du Femey ^it vu dans nos petites 
Tortues déterre, à î'embouchure de fon pe- 
tit réfervoir avec l'oreillette gauche, une val- 
vule charnue faite en forme de croiflant, puif- 
que les deux vciftes du poumon au lieu de for- 
mer «un baffin, percent cette oreillette chacu • 
ne à part ? Peut-on aînfi tomber dans une tel- 
le contradiâion en un même jour ? Ken plus^ 
tout ce qu'il nous dit des veines du poûmou 
dans fk troifiéme defcription , & de fon petit 
réfervoir dans la quatrième eft faux -fi ce qu'il, 
nous rapporte de ces mômes veines dans la pre- 
mière eft vrai. Voici fes propres paroles : 

f Les deux veines du poumon Ce déihargeant 
dans chaque /txillaire , mêloient te fang qu'elles 
avaient reçu du poumon avec celui de la veine ca-^ 
ve^pour le porter dans le ventricule droit ^Ccs vei- 
nes,eiK:oreunefois,ne s'ouvrent donc pas dans 
l'oreillette gauche; elles ne forment donc point 
de réfervoir à fon embouchure, & n'ont point 

« de 

. * Troîfîcmc defcrîptîon. f Première defcrîpcîoa 
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de valvule. Qui pourra démêler la vérité pif- 
lïiî tartt d*obfervàtîohs qui fe détruiTent 1er t- 
ries les siutres ? Trop d'obfcurité Tenvircmne 
pour pouvoir la découvrir. Nous ne faurions 
rien apprendre de certain de ces réfervoirs par 
tant de variations; cherchons à nous^ dédoEtt- 
mager fur les oreillettes , peut-être M. d* 
Verney nous apprendra-t-îl quelque chofe àt 
plus fur de ces parties. 

Dans toutes les Uefcriptions du cœuf de la 
Tortiie qu'il a données à TAcademie & au 
public,' il convient que Toreillette droite eft 
beaucoup plus grande que roreillette gauche;' 
îl feroit à fouhaiter qu'il fût de même d'ac- 
cord- avec^ lui-même fur le nombre des^ val- 
vules qu'il place aurpaflàges des oreiJlettet 
aux ventricules ; mais il n'en eft pas^ ainfi. 
Sur ce feul fait il a* deux fentimens fort dtf- 
fcrens l'im» de l'autre 5 ce qui nous prive da 
plaifir que -donne une vérité connue. 

Dans la defcrîption qu'il nous a donnée 
de fa première Tôt tue de V/IrPterr^ae , il dft 
^n'il- a obferv-é qiie -les oreillettes du coeur 
de cet aniiiïàl ^ *s*&uvtoiefft à Pordinafre cbacmn 
dansun vmtrietik'^' ^ ju*â chacune dés owvérttH 
tes pthdtmneieftt p^^age au fang de VoreiBe dans 
le ventricule^ Al y avait trois valvules fignmdes\ 

3 fui contre- P ordinaire de cette ejpece de vahu- 
es , empêchaient jue le fang ne pût 'fortirdu cœur 
fûur retourner dans hs oreittes , faifant Poffice dt 
Valvules tHglochines. 

Au contraire dans la defcrîptîon de fa der- 
nière Tortue de V Amérique ^ il nous dit qu'il a 
remarqué qu*<i ^l^embouchure de chaque oreiSettt 
il y a une valvule, Ijes figures répondent à ces 

def- 
* Pag» 1 ^8. f Quatri Aie dcfcnptîon pag, % &^. . 
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kefenptîo»$ f ôA^oJt cffeéKrèment "ttcrfs vàl- 
/«ilesi à reirtiMa6burt>d6 chaque oref îletti^ awc 
fou Y.aiiiriaièle4fta$ les figuFés du coeur dé fà' 
preirri^Fê Tortue , on* n*en voit' qû*une daiisr 
celles dé la féconde. Quelle dîffcreffce ? 

CotAine M. du f^eme^ nt nous? avertît poîrfr 
où il s*èft trompé, on ne peut favdir dans fa- 
qu^Ueî de ces deux defcriptions fe rèncô^ntfô lal» 
verké. 

Je poBrroîS' aflurer qu'elle ne fe trouve tA 

d«i» FBne ni.dans Tautte , s'il n*y a pôîntdé^ 

ditierenc^'entré le cœur de la Tortue terreftf 6- 

de YAm€tiqHe , & celui de la Tortue de mer^ 

c» dans? eelle-çi il y a trois valvules à l^entréé 

du ventricule g«uche du co&ur , il n'y en a 

qu?ûne à rentrée duvèntricuîe droit. Lcs-mé* 

mes valvules font auffi dans le coeut des péfî-^ 

tes Tbrtucs A^Froftce , ce qui donne lieu dé 

croire qu'elles doivent être dans le ccBttr de Ta 

Tortue terreff^e de Y Amérique^ quoiqu'il n'ait 

pu les découvrir ni dans les unes ni daits^ lef 

lutrés;. ' L'ordre des pîtitîes que nous avons à 

éliminer demande que nous paffions avec Mï 

inVerney des oreillettes' aux ventrfculés. 

Par fa prettrieré defcriptîon il hous appref^d 
qu'il a trouvé trois ventricules dàn^ !e cœtif* 
dt la Tortue. Il en place deux dans la partie! 
pofterieure du coeur qui regarde l'épine, & 
ï© troifléfifiê dans la* partie antérieure. Voici 
colîime il en parle. ■ 

* Les aremes s^oftvrotent à rorMnaire chacnnà 
déms Hfi-'ûentrkHlei Outre ces tieux ventriculei 
qui étoient en la partie pofter'ienre du cœur qui 
regarde fépifte , il y en avait ttn troiJiéîHe dans la 
f ortie antérieure firanP un feu vers le côté droit. 

• • Le 

* Premlçre dcfalptÎQn pag. 157s. 
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Le terifle de ventricule dont M. dti Fiemv 
s*eft fervi dans la première & dans fa fèconae 
deftrîption lui ayant enfuite déplu , il a jugé 
à propos de le changer en celui de cavité dans 
la troi/iéme, & dans la quatrième. Non con- 
tent de changer de terme, il donne encore ^ui 
cavitei du cœur de la Tortue une fituadon 
nouvelle dans fa quatrième defcription ; car a- 
près nous avoir marqué dans la première que 
des trois ventricules du cœur de la Tortue , 
deux étoient (itue^dans la partie poflerieure du 
cœur, & le troifiéme dans ja partie antérieure. Il 
nous dît dans la quatrième * quV/ y a trais câ^ 
vitez dans le cœur de cet animal \ yune^ efi dam 
la f ortie gauche j £<f les deux autres dams ladrù-- 
te. La cavité de la partie gauche Voccupe fiule 
toute entière j ^ les deux de la partie droite fint 
placées Pune fur Fautre, Cependant dans fa 
troifiéme defcription il* nous dît que \ ks cavi-^ 
tezde la partie arhite font placées Fune au devant 
de Poutre. 

Après avoir changé le nom de veatricule en 
celui de cavité , ML du Verney s'étant apperçâ 
qu'on pouvoit lui objeâer que ces de^x mots 
étant fynpnymçs , il n'y a point de différence 
entre v^tricule droit & cavité droite, ni entre 
ventricule gauche & cavité gauche ; il s'efi a- 
vifé de ne plus diftinguer les trois ventricules 
du cœur de la Tortue , ni par leur fituation , 
ni par rapport aux oreillettes ; mais feulement 
par l.es termes de première , de féconde & de 
troiflcme, cavité. Voici comme il s'explique 
dans fa quatrième defcription. 

1 Des deux cavitez. qui regardent P écaille de 

dejjus , f appellerai dans la Juste première cavité 

• celle 

* Quatricme dtfcri'ption pag.'zSp, f •î"f oîfiémc 
defcription. | Quatrième dekrrlptîon pag. 28^. 
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celle qui reçmt hjaf^ de V oreillette droite^ fecott* 
de cavité celle am occupe toute la partie gauche ,. 
^ qui reçoit U fmg de l* oreillette gauche , is 
troijiéfne caifité celk qui eji au deffous de la pre\ 
miere , .dans laquelle y embouche y artère du poâr 
mon. 

La raifbn qui Ta engagé à faire ce chaoge"» 
ment , eft * qu'o/J ne peut pas donner ^ dit-il , auxt^ 
cavitej^ du cœur de la Tortue le nom dp ventricU" 
le droit Sff de ventricule gauche , en attachant 4 
ces deux mçts les i4ées ordinaires ; par^eque d^um 
coté fi on les regarde par rapport aux oreillettes ^ 
au cours dufang veineux , rune pourvoit être h la 
i/erité appellée ventricule droit , ^ Vautre ven-^ 
tricule gauche ; mais fi on les regarde par rapport 
à la Hoijffance des artères ^ la même cavité qu^en^ 
appelle ventricule droit devrait être nommée auf-^ 
fi ventricule gauche , puifqu'^elle donne naijfance 
à P aorte. Ce qff^on appelle ventricule gauche 
n^auroit donc potnt JP artère , l^ ce qu^on nom- 
me troifieme ventricule n^ aurait point d*oreilletto 
ni de veine ; ce qui ejl contraire à la confoima*^ 
tion du càeur de Pbomme^ ^ de la plupart des a-^ 
nin^aux. - j 

On. reconnoît cette dîjfFer ence avec M. . dit 
Verney, ; mais elle n'empêche pas que tout le^ 
raifonncmcnt qu*il vient de nous faire ne foit 
un fophifme de$ plus groffiers^ Car il n'y a 
point d' Anatomifte , fi peu éclairé qu'il foit , 
qui ne ôche que ce n'çft point à raifon^ ni de 
l*Qriginifr<ies artères, ni de l'infertion des troncs 
devdnes , ni du cours du fang que les noms 
de droit & de gauche ont été donnez aux oreil- 
lettes & aux yeijtricul^ du cœur ; mais feule-? 
ment à caufe de leur fituation. M. du Verney 
en convient lui-même dans fa troifieme delr 

cription; 

* Pag. 307. 
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criptloit ; puif^Vn y i^artot des cayîtex du 
cœur de la Torttie^ iï nom dît : * J^a^lkrm 

(tmS'lafititt cette fui i^gar de t* épine ^ cavstédr^- 
$è\ tmee^à caujf d&fa fitnqjfitm , que parceqtPelU 
refoittefamg Je l^oreHksudrohe y*afpeUerM comté 
gauche cette qui occupe toute la partie gauche. Peot- 
on aînfi far un méine fajet changer de fenti- 
xnent dans un même jonr. 

Cette dernière idée de M. du Verttey étant 
tout-à iàk conforme à la natore , n'iefi-on pas 
en droit de lui repréfenter , qi»e ptiii<{Qe & 
pteitilere ft ft féconde cavité du cœur de la 
Tortue gwdem , faisant fes propres rei^« 

3ue5,danscet animal laméme fîtuatîonqu'oRt 
ans le cœur de l'homme les deux yentricutes, 
îi n*a point dû, ni dé ce que le ventricule çtu- 
che n'a point d'artère , ni de ce que le uit^it 
donne naiffance à l'aorte , ni dece qire celui 
du ftiilieu n'a point d'oreillette ni de veines, W 
n*à point dû , dis-je ^ leur ôter , comme il a 
feît dans fa^qu^triéme'defcrfptfon , les noms 
de droit & de gat|çJ|e qu'il leur donne dani la 
troiftémé. Il n'a pksIjM non-plus nediftinguer 
ces trois ventricules que par les noms de pre* 
miere , Seconde! &^'tt^{i!éme cavité , puilqlie 
tçut cechdkigeiinent âa terme ne peut étrepro- 
pre*qti^à brouiller ridée naturelle qu^om tous 
les Afiâtomides de la âtuation de ces ventri* 

culcs. . * ' . ' 

Peut-être fera-t-djo furprfe quejc me fois a- 
Aiufé à djes minuties qui ne méritent palS' la pen 
ne d -être remarquées ; maïs cette furprîfe cet 
fera dès qu'on fauri^que fe ne ni*y fuis arrêté 
qu'afin de faire connoftre quc-M. du Vêtues 
xCz. pas eu raifon d^ dire , que \ ce fui a été 

pour 

^ TroliSimedefcrlpcion« f Quatrième de(crîpcloB* 
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^^itfr 1^ Auteur du Syfltme uue trùifiénue^ fiufce 
cT erreur , s^tfi^ P équivoque qu^tl a fake , loff* 
qgs^il- a doufif le junu de vguiricules aux captez 
dM coeur de la "tortue , que fm cri ue devoir Mf' 
ttt^uer que far tes noms defremere^ ftceude ^ 
tr affirme cavké. 

Si appelleravec tous les AnaComHks^ , lest 
cavîtez du cœur ventricules • eft une équivo-' 
que qui conduit à l'erreur , M. du Veruey doit 
convenir qu'il y eft tombé avant moi ; puifqiie 
dans là première d^fcription il n'y a aucun en- 
droit où il ait employé le nom de cavité pour 
celai de ventricule , & que dans la feconde il 
Te fêrt de l'un & de l'autre terme incUfFerem-* 
ment. D'ailleurs il manque étrangement de 
mémoire , lorfqu'il continue de dire d'un air 
méprifant en parlant de l'Auteur du nouveau 
Syuéme; * M^s fuifqu^U demeure J? accord que 
ces Prétendus ventrtcules connuumqueut eutr*eux y. 
il ffa dâ les regarder que cernme uufeul, ^ uorn^ 
pas en rasjhnfter comme de trois ventriemes drffe»^ 
rens . aeU^ difiiuSt^^feParez éntt^eùu , que le 
font lés £ux au cœur' de rhemme. Ces trois cteoi^ 
tez du coeur de tu Tortue ue font eu effet (pêuu 
feul veutriéuh feu^differeut de celui du coeur des. 
foiffbuS Çs? des grenouilles. 

Xre cœûrde là Garpe n'a qu'une feule cavl- 
té, celui ck 11 Tortue en a trois , la différen- 
ce n'eft donc pas fî* petite que le croit M. dsk 
Vemey\ De plus i, cette penfée que les trcrisu 
ventricules- du cœur de la Tortue n'en font 
qu'un feul , n'eft apurement pas de lut. Je lui 
communiquai cette idée, lorfqu'en i68f je fis. 
voir à l'Académie par le cœur d'une Tortue, 
de nier diilbqué , que toutes les obiervatifenis 

qu'il 
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qu*îl avoît faîtes fur cette partie dans fa pre- 
mière Tortue de V Amérique étoient fauflès. 

Ce qui fert de première preuve à cette véri- 
té , c*eft que dans fa première defcription do 
cœur de cetanimal on n'y lit dans aucun en- 
droit que les trois ventricules de fon cœur n'en 
fkflcnt qu'un feul. La féconde preuve qui con- 
firme cette vérité eft accablante pour M. Jm 
f^erney ; elle porte avec elle tant de lumière , 
que j ofe me flater que tous ceux qui la liront 
verront qu'il a pris non-feuFement cette pentce 
dans un de mes Mémoires imprimé parmi ceux 
de l'Académie; mais encore tout ce qu'il nous 
dit de meilleur dans tout fon Traité , fur la 
ftruâure du cœur de la Tortue , fur l'ulàge de 
fes trois ventricules , & fur la circulation du 
feng dans cet animal. Pour épargner au Lec- 
teur la peine de chercher cette preuve dans ce 
Mémoire ^ je vais rapporter mot pour mot ce 

3u'il contient touchant cette matière, fans rien 
ire du refte. 

„ * Il y a trois ventricules dans le cœur de 
„ là Tortue : le ventricule gauche eft feparé 
„ du droit par une cloifbn charnue, qui a vers 
„ la bafè clu cœur une ouverture à peu près 
„ égale à celle dti cœur du fœtus humain , & 
„ qui eft toute percée^d'une infinité d'autres 
„ petits trous par. lefquels ces deux ventricu- 
„ les ont communication enfemble. Le ven- 
„ 'tricule du milieu, qui eft beaucoup plus pe- 
„ tit que les deux autres , communique avec 
^ le ventricule droit par une ouverture pref- 
„ qu'aufiî large que toute fa cavité, &ne doit 
„ être confideré que comme une extenfion du 
„ Ventricule droit , dont il n'eft diflingué- que 

jî par 
. ^MeiiioIresdcrÂcademie4uix-Aoûci^p^p. ij;. 
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, par un petit rétrecifliment. Ces trois ven" 

y tricules ayant donc communication enfem* 

, ble^ il ne les faut compter que dout unfeul.. 

„ Il .paroît par la difpofîtion des vaiflèaux^ 

, que ces trois ventricules agiflènt dépendam- 

,, ment rundeTautre. Car le ventricule gau- 

> che ne donne naiflance à aucune artère ; mais 

„ il reçoit feulement le tronc de la veine du. 

n poumon , laquelle fe termine à Toreillette. 

„ gaucfhe du cœur : au contraire le ventricule 

„ au milieu donne naiflànceà Tartere du poû- 

„ mon y & ne reçoit aucune veine ; mais le. 

9, ventricule droit donne naiflànce au tronc de 

„ Taorte , & à Tartere qui dans le fœtus tient 

,) lieu du canal dç communication entre Tar- 

9, tere du poumon & l'aorte defcendante , & 

9, U reçoit le tronc de la veine cave , laquelle 

9, fe termine à l'oreillette droite du cœur. Le 

vi ventricule du milieu ne fait donc que por- 

99 ter une partie du fang dans les poumons ; &. 

99 le ventricule gauche rapporte ce fang dans 

91 le ventricule droit , d'où tout Iç fang eft. 

99 pouflë dans les artères : ainfî ces ventricu- 

99 les d^p^ndent l'un de l'autre pour agir 9 &. 

99 toutes les forces du cœur concourent en- 

99 femble pour pouffer le fang hors du vAjri- 

99 cule droit. 

,) Le cours du fang montre la même cbofe: 
9ï encore plu^ évidemment. Le fatig fartant 
9, du ventricule droit du cœiir de la Tortue fe 
>9 partage en deux. ♦La plus grande partie en- 
jy tre dans l'aorte & dans l'artère de comn^u- 
9> nîcation , & après avoir été diftrîbuée par 
91 tout le corps à la réferve de^ poûmonJ , .,el- 
« le revient par la veine cave dans le yentdcu- 

* M le 
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,, le'dtolt, où elîcr^tfevefacircularibii fini 
,; paflfer par le^y&fmfù'hî?; ni par lé ventricule 
,y gaifôhe. L'autre* p^è deffiiïée pourmour- 
^ rir lès^pdûmbiis'ipïî ne reçoivent , comme 
„ le refte da c©rps^, q^«*jàtttant dé Tang qu^T enr 
„ faut pour leur nourriture', paflè du ventti* 
„ cute di-ok d:a!is celui du milftîu , * delà dans 
,, Tartere des^poÛinons?;& ayant été diffiriboéc 
„ dans les poumons- elle entre par la veine des 
,)PoiimonS' d'ans le ventricule ga«che : mais 
„ n'y trouv^ant point d*artcre par où elic puif- 
„ fe fortîr^ elfe eft ccmtrainte de s'échaper par 
,^ les trous de là cloifon charnue , & de ren- 
„ trer dan« le ventricule droit, ou elle finit fa 
„ circulation &ns paflfer paf tout le refte des 
„ parties du coi^s^e- la Tortue. Or il n'y a 
^ pas d'apparence que tout l'eflfort de la con- 
,y.traâîOjïd«'VentriGUle^ucfhefeitermine à ne 
„ faire faire aia fang qu'il contient qu'une figne 
„ de chemin.quê ce fàng a feulement à par* 
,j courir pour-fe rendre dans le Ventricule cfroit 
^ par la eloiibn dhamue. II efii donc évident 
„ que tckites lés forces du cœur de la Tortue 
,, font uiiîes pour poufler hors du ventricule 
„ droit tout le fang qui vient le raflêmUer 
„ <ka$ ci ventricule. " 

„ Il n'en eft pas de même du cœur de Phoro- 
,vD^'^ Càrpfèiftîeremeèt, lacloîlbil charnue 
,;^ qui Tepate l'^deûx ventricules n'étant point 
,^ pertiée comme eriê l'èfîdahs la Tortue, ces 
,y ventrioules n^^ht- point de eommunicatioa 
„ ctifemble ^ iSt-ils font leurfon^on chacun 
„ ipart; " , 
• „ SsécondénacHt , lè ventricule gauchedôn- 
^^ lie riâfflancé au tronc de l'aorte, & reçoit k 
„• veine du poSmon : le ventricule droit dpn- 
9, ne naiflànce à l'artère du poumon^ À ieçoit 

«la 



, la veine, cave ; mafi tçe^ dwx yj^&ntxÏQnlçs 
, ayant chacun one artère ^& «me veiae^ ils ar 
,, ^îfTent ind4pei]jdaini)aent r>un de rautre^ & 
^, ils font.féparémeBt>Qe<qMis k$.\^eptfliçulesdç 
y, la Tortue, Font enfemUe^ ^ . 

„ Troîfiéinflniei\t r,- le Smg ^oJt jtçat .y ne 

,, autre route, daas lexHCuriie rhomme, auç 

,, lia^s celui delaTor^iie^. ^<^rl€ fang Qui4or^ 

„ du i ventricule gajUchedjU cœur de rhojnmçi, 

->, ayant été 4J4ribv^érfarlesti?iEancl^s:de.r,ao|:r 

„ te, daiiS; toutes lesipîu:tiQMi^^(^9S:i la t^téir 

,, ve du poî^on , ^^tMtii^mtté ^v^^Ms.y^* 

), nes^ £e raflemble dattS'^l^.^¥eiitrîwle,drpit* 

^, Delà il ell .porté dms tes artères 4u. ppi- 

^, mon , qui leTépaudemvdaus tp^tç la.fijhir 

>, tance da.poûmo» r. ji'tuAifiteî iLrexUre dan^ 

„ les veines du:poAiwn:,'<ftaî ^^ d^chargeot 

9, dans le veqtricuteigattche^du c($ar, pour é* 

^> tre derechef. porté oansj'aort^ ,, 

„ On voit donc .&)parl^ftn|6luî:e dqs.vjcu^ 
„ trîcules du cœur , & par la difpofiûon Ap 
n vaifTeaux , & par le cours du (kïjg.que'lçs 
91 trois yentricule^ iduvcœur^de.laTprtu^ne 
), font à propreipentiparler, qu'un feul veptri- 
î, cule, &que tou^ ^f^3|fpr^es<i«./aœ^r,coJJr 
9> cpurent eniCemble à piouilèr leX^og hors .d^ 
jî ventricule droit , pour lui fs^ire, prendre I^ 
% route des artères , qui tirent toutes leur ori* 
9, gine de ce ventricule : au lieu que les deux 
^, .ventricules,; du cœur de Thomme noyant 
99 point de communication enfemble, font leujr 
99 fonétion chacun en particulier , & pouffent 
>, le fang l'un dans l'aorte ,& l'autre dans Tai?- 
99 tere di| poûtnon. 
,9 t Cette différente toute que tient le fang-, 

jy mon- 

♦ Pag. 13^. t.P«g.,i40-. 
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<,, montre bien clairement que le fang faff 
„ bien moins de chemin dans le corps de la 
\j Tortue . que dans celui de Phomme. .Car 
^, dans la Tortue la plus grande partie du fang 
,, ayant pafTé du cœur dans l'aorte &dans Tar- 
>)) tere^ communication , achevé fà circula- 
„ tion fans traverfer les poumons ; & Tautrc 
^, partie qui paflè par le poumon , achevé anf- 
i^f fi ia circulation fans palier par le refte du 
V) cor)>s: mais dans l'homme tout le fang que 
•jj les deux troncs de la veine cave ont dcchar- 
',^ gé dans le ventricule drpit^' £iit un long cir- 
>, cuit par les poûimons pour aller le rendre 
-^ dàris le cœur par le ventricule gauche. Ain- 
',^ fi tout le fang de la Tortue ne paflfe qu'une 
„ fois dans fon cœur à chaque circulation: 
V, mais il pafledeflx fois dans le cœur de l'hom- 
>, me; la première fois lorlque les deux troncs 
„ de la veine cave le déchargent dans le ven- 
•,^ tricule ' droit , la féconde lorfque les veî* 
„ nés du poumon le portent dans le ventricu- 
„ le gauche.* 

Ce petit extrait ne fera que trop connoître 
quelleeft ma penféefur lesveiltrîculesducœur 
de la Tortue: ainfi loin de me plaindre de me 
voir ravir rhoti fentimentpar M.<îfe/^»érypour 
le Tâttribuer à lui-même , je ne faurois aflcz 
lui en marquer ma reàonnpiflànce. Il m'auroif 
fait beaucoup moins d^hdhneur par utic fimplc 
apprçBation , quand il dit quej'ai raifonné des 
cavité* du cœur de la Tortue * comme de trois 
ventricules differens aujfi diJHnéts isf feparez en- 
^r'*eux que le fofft les deux du coeuY de f homme ; 
c'eft une faufle fuppofition qu'il n'a pas ofé a- 
vancer dans fa troifîéme defcriptiôn -, qui cft 

dans 

* Quatrième dcfcrlptîonpag.'jio. 
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dans les Regtftres de rAçademié; mais qu'il a 
fait imprimer dans les Mémoires de cette Çom* 
pagnie à Can infû. 

Au refte,ce petit" extrait que je vieosdedon- 
ner étant confronté avec la féconde Partie du 
Traite de M. du Verney , fuffit feul pour coa- 
vaincre le Leâeur qui fe connoit en ces ma* 
tieres , qjae ce qu'il nous y dît de la ftruâurc 
du cœur «de la Tortue , de Tufage de fes trois 
ventricules , i& de la circulation du fan^ dans 
cet animal, n'eft qu'une fmkation grofliere du 
Mérnoire 4'oû cet extrdt a été tiré. Auffi eft- 
ce laXèule réponfe que mon emploi de l'Hô- 
tel .Dieu me permet de faire à cette féconde 
partie de fon difcours,qui ne me regarde point 
ou beaucoup moins que latroifiéme, qu'il apr 
pelle Critique du nouveau Syftême , à laquel- 
le je répondrai à la fin de l'examen de fes faits, 
que je vais continuer. 

Dans la première defcription M. du Vemey 
ne nous dit rien de particulier fur ladifpofîtion 
des fibres du cœur de la Tortue: Dans la qua- 
trième il nous apprend que *UcœHr de la Tor- 
tue , de ntêfpe que celui des autres animaux , efi 
cQmpofé de hlujieurs combes de fibres , qui corn" 
menfant à vun 2es cotez de la hafe^ d/crive^t cha- 
cune une double Jpirale opfofée Vune à Vautre , 
;£$? vont fe terminer à la partie &ppofée de la mê- 
me bafe. 

Afliurer les chofesfans lès démontrer, j'ofe 
même dire fans les avoir vues foi-même, c'eft 
vouloir qu'on les croie fur ce qu'on s'en ima- 
gine, & c'eft trop exiger du public. Il eft conf- 
iant que 'lA.du V^erney n'a point fait voir à l'A- 
cadémie cette double fpirale dans fa dernière 
Tortue de VAaieriquey il n'en parle point dans 

* Pag. 1^1. 
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la ékfctrpîion 4u ccèùr <Je la premi ère ; ffriK 
leurs les Figures qu'il a feit ftire du cœur it 
Tune & de l'autre ce la repréfeôtent pokit; 
enfin de ce qu'elle fe trouve dans le cœur da 
Veau , il n'a pas dûinferer qu'elle fe r^icon- 
tre dans le coeur de la Tortue. Car fl ^ pâ ap- 
prendre de l'Anatomie comparée , que la val- 
Tule Ipirale qui fe rencontre da^s I^ inteRios 
du Renard marin , ne iÇe trouve pas dans cew 
de la Tortue; & jl^'ignore pas que les valvu- 
Içs fpiralesqu'on-voit dans ksinteftinsdeTAu- 
trudhe y ne font pas dans ceux du -Cocq. S'^ 
vseut donc qu'on crclie, qu'il ait découvert dans 
le cœur de la Tortue une double fpîrale , fl 
doit nous la démontrer : julqUès-'Ià oii pourra 
en douter. 

J\ cft temps de .iquîtter le cçeûr de ceé ailî- 
mal , fuivons M. du.Vemey , paflbns avec loi 
des ventricules ^ux, artères qui éii tirent ïeuf 
origine. Montroivs-Iuî par un exkmeft fidclle 
que nous allons fairp.de.cejsvaiïïèaux&^deleun 
valvules, qu'il détruit lui-niéme par lès o^èr- 
vatîons qu il a faîtes far ces'parties dans -fi der- 
nière Tortue de VJtmeriquf\ tous fes^'ts qu'il 
a obfervez fur ces méme^s vaiflèaux dans la 
première. 

On lit dans la défcrîption du coeur de la pre- 
mière , que * les deux^ ventricules fafterieurs , 
^tnfi qiCit a été dit ^ repivent le fang des deux 
troncs de la veine cave avec le fang de la n/einedn 
foumon^ laquelle était dofthle , y en ayant une de 
chaque coté .* car ces veines Je déchargeant dans 
chaque axillaire , mêloicnt le fang qu^eîles^ avaient 
refit, du foûmon avec celui de la veine cave , four 
U porter dans le ventricule droit duquel P aorte for- 
toit. 
♦ Première dcfcrîptîon p. 1^8. & i^p. 
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•^i^. Le ventricule antérieur n* avait point cl^^u^ 
fr-^ vaijieau que P artère du poumon. Cette artère 
d^ même que t* aorte avoit trois valvules Jigmotdes ^ 
do^t ï*aaton étoit J^ empêcher que le fang qui eft 
(orti du coeur n'y rentre , lorjque les ventricules 
'ijienHent àfe dilater pour recevoir lefang delavei^ 
9^ff Cévoe^ Jff de celle du poAmon, 

M. du Verney nous dit cependant dans la 

defcription du cœur de fa féconde Tortue ter- 

reftre de V Amérique^ *q\i^ilfort trois artères con^ 

Jîdcrables du coté droit de la haje du cœur qui re^ 

garde t* écaille de defious : deux, de ces artères corn» 

pojent r aorte ^ f5f s'ouvrent dans la première cavi* 

té du cœur, f ha îroijiéme artère , qui efl celle 

du poumon, fort immédiatement de latroifiéme ca^ 

wté du cœur' ; à chacune de leurs embouchures il y: 

a deux valvules de figure Jigmoide , lefquelles ont 

le mime ufage que dans les autres animaux. 

Un Anatomifle qui n'a point eu Toccafioa 
d'examiner lui-même le cœur de la Tprtue , 
doit fe trouver fort embarraffé ea lifant ces 
deux defcriptions. On voit dans l'une que le 
cœur de cet animal n*a que deux artères dif- 
tmdes , & trois valvules à l'embouchure de 
chacun de ces vaifreaux;dans l'autre il eft por- 
té qu'il en fort trois artères , & qu'il n'y a à 
l'embouchure de chacune que deux valvules. 
Dans laquelle de ces deux defcriptions fe ren- 
contre la vérité ? C'eft ce qu'on ne fauroit re- 
connoître , M. du Verney ne s'étant point re- 
,traâé dans l'une de ce qu'il a dit dans l'autre. 
Cependant par les obfervations que j'ai fai- 
tes fur les Tortues de terre & de mer, je puis 
dire avec certitude qu'il s'eft mépris fur le 
nombre des artères , & fur celui de leurs val- 

vu- 
* Quatrième defcriptionpag.ipx, \ Pag.i^i. 
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Yules dftns fa première defcr^ptvdpfi ; & il<ft 
vrai ^comme il k marque ti^abord dms lu ^nt- 
triéme^ qu'il fort trcrjs Çfoncsd'artcwfS ducttir 
de la Tortue , * ^u'il n*y a tSèSAyemem à 
rcmbouchure de chaque tronc qnc deœc val- 
v^\g6 Sgmoïtàes , ce que je lui montnê dai» 
J 'Académie en 1.685. Je ne rapporte ceoe ve- 
rbe qtve parce qu'on >ne peut pas s'en affiirer 
îur Cs$ obfervations. Car pour peu qcr'os faf- 
fe d'tircemîon fur ce qu'il dît errfuite , 00 ne 
pourra s'empêcher de douter s'il ibrt aucmie 
artère du cœtir de cet animal. 

En ciFet, quoiqu'il dife * q\i*ilfors trais mtt- 
tes cùnJiderabUs du c^é droit de la hafe du smir^ 
ffm regarde iWcaille de dejfoas ; que dmtx de m 
\mrttres comfofeut f aorte , ^ s'^mvrent dtms Ja 
frer/tiere cavité éb$ ^œur; & que f /^ tréjiémeêf- 
tere , qui ejl eelh du fùAmm , j^ort immédiate- 
fnent de la tr^'tfiéme cavité du cœur ; on peut ce- 
pcndaiftlui objeâer premièrement, que fi%c'efi 
teftemime iroifiéme arteire qui fait le premier tram 
de ta&rte ^ comme il le prétend; il ne doit fat- 
tir (cela étarit) qtrc deux troncs d'artères da 
cœuT de la Tortue, fevok l'artefe do poûA<m, 
te le fécond tronc de l'aorte , puîfqu» Tai^tere 
du poûnïon fak le premier. 

Secondeirtent. Si l'aorte ddféendanf e *'cft 
qu'une branche de l'aorte afcendante, comme 
ïl paroît par ce paflage de fa Critique ,.où il dit: 
1 // rejie à->frefint a mamiwr fi aaus la TirtMi 
ta branche de P aorte que f appelle deftendmte , 
peut fervir au même ufage que le emuA 'Orteriel 
du fœtus , Çff qu*o» veut cemparer à se sauaL 
On peut encore lui objeâer que fufvant cela 
îl ne devroit ibrtir du cœur de la Tortue que 

le 
* * Pag^i^. t Pag. 15^2. tParg.25«. jPiig.318. 
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e fpixl tronc de Tartere des poumons de cet a^ 
limai ; puîfque fon fécond tronc n'eft jqu'une 
)ranche de l'aorte , & celle-ci «ne btaxiche de 
'artère des poumons. 

Troifiémemerit. Mdisû* la petite fortioftélt 
ang qui fuffa À ces parties , leur eft fortée pâor 
luelques branches de V aorte , tjMi fournit le fawgÀ 
toutie ror//, comme il le fuTOofe dans &Crî ti- 
que, on peot 0nân lui objecter que ks-artete^ 
des poumons ne peuvent être à letw tour que 
quelques branches de l'aorte, & qoyin'yaqiïf 
cette ieûle artère qui puiffe tirer immédiates- 
ment ion origine du coeur de la Tortue. Or 
comme il eft viiîble par toutes ces .variations 
de M. 4u cVemey q\t'û détruit d'abord les deux 
aortes, en les faifant naître du troncde l'artcr- 
Tc des poumons; qu'il anéantit ertfuite l'artère 
pulmonaire, en faifant porter le fangaux poû^- 
mons de la Tortue par quelques branches de 
î'aorte qui fourqit le fang à tout le cor.ps de 
t:et animal. On ne4)ent donc être perfuadépar 
tout ce ^u'il nous ^rapporte de fes vâîfièauxdans 
(fa quatrième defcription , qiï'îl forte aucune 
atteredu cœur de la Tortue. Cependant il en 
'fôrt^troîs tfoncs; mais l'on ne peut encore ap- 
•prendre des-obfervations de M. du Verney\ de 
quels ventificules ces artères tirent leur origi- 
ne ; -parce qu'après nous avoir dît f qu'i/ fort 
•*^wi artères cenfideràhUs du cité droit de la. bafis 
du cœur ; que deux de ces artères cpmpofe^t Pa^ 
orte ^ '^ i-oMvreiit dans la première eaviié du 
'et^eur ., iSc ^què /^ troifiéme artère , ^^' efi xe^le 
'du j^m^n ^ fert imme'diatetnent de Ja tr>oifi/m,e 
cavfté ^ M. du Verney nous apprend enfuite 
que ces trois artères répondent «ux trois ca- 
vi- 
* Pâg, 3^i* f Pag. zpi. ^ 
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vitez du cœur de la Tortue. Voîcî fcs propres 
paroles: 

* Les trois artères qui répondent à ces trois ca- 
vitez y f^ont enfemble , dans la T'ortue , que k 
mime fonétion qu*a l* artère du cœur dans ces au- 
tres animaux, C'eft des poîiïbns & des gre- 
nouilles qu'il parle. 

- Si ces trois arteics du cœur de la Tortue ré- 
pondent à ces trois cavitei, chaque cavité don- 
ne donc naiflànce à une artère ; ainfi il a'efl 
pas vrai, que deux de ces artères s'ouvrent dans 
ja première cavité du cœur de cet animal : ou 
Il cela eftdonc faux que ces trois artères répon- 
dent aux trois cavitez du cœur de la Tortue ; 
en effet il eft évident que la cavité gauche n*a 
point d'artère. 

D'ailleurs, fi l'artère du poumon fait le pre- 
4iiier tronc de l'aorte, & que le fécond ne foit 
qu'une branche de celui-ci , comme il Ta fup- 
pofé , ir ne doit fortir aucune^ artère de la pre- 
mière cavité ducœur; puifqué l'artère pulmo- 
naire , dont les aortes ne font que des bran- 
ches , fuivant les remarques de M. du f^emey^ 
.tire fon origine de la troifiéme cavité. Qui 
peut donc favoir au vrai par ces oblervations 
fi différentes les unes des autres , de quelles 
cavitez du cœur de laTortuepartent les troncs 
de ces vaiflèaux ? & peut-on efperer de favoir 
de lui la véritable origine de leurs branches ? 
Non. 

Dans fa premier^ defcrîption il nous dît , 
que f l'aorte au fortir du ventricule droit Je porta' 
geoit en deux branches qui formaient deux crojfes. 
Ces crojfes avant que d être tout-à-fait tournées en 
embas , prqduifoienp les axillaîres l^ les carotides. 

En' 

* Pag' 5*** t PrcoHcrc dcfcrîptîqo pag. i^y. 
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^njuîte la crojfe gauche/ defcendant le long des 

'ij^rtebres jettoit trois branches. . La première fè 

tii/irihuoit à toutes les parties d» ventricule. La^ ' 

fè^àndi alloit au foye ^ au pancréas , au duodénum 

^ff à^larate. ha troijiénie fournijfoit des rameaux 

^ tous les inteftins. Enfuite'eUei s^uuiffbit ave^ la 

l^r-afnbe de la crojje droite , qui defiendoit jufques^ 

l^fansjetter aucuns rameaux ^ ^ toutes deux ne 

Jhrmoient qu^un tronc , qui defcendant le long du 

corps des vertèbres , donnait dés rameaux à toutes 

les Parties du bas ventre. 

Par cette première defcription , il eft vifible 
que toutes ces branches prennent naiflànce da 
iévih&i unique tronc de Taorte. Par celle qui 
va fuivre , on verra qu'elles tirent toutes leur 
origine de l'artère du poumon : C'eft le même 
M. du Vemey qui nous l'apprend, en nous di- 
fânt que * la troifiéme artère , qui eft celle du 
foûmon , fort immédiatement de la troifiéme cavi-*^ 
ti du cœur. C^eft cette même troifiéme artère qui 
fait le premier tronc de P aorte. Vers Vendrait oà 
elle commence fin contour^ elle jette une branche 
confiderable , qui d'^abordfi^ partage adroit i^.à 
gauche en deux artères , dont la plus groffe fait 




enfuite au côté droit du cœur touchée fàr le. poû'- 
mon y ^ fans jetter aucun rameau , elle va^rece^^ 
voir ielle dont je vais parler. 

]. Le fécond tronc de P aorte fe recourbe de mê* 
me au cité gauche du. cœur , & fans jetter aujfi 
aucun rameau ; il defcend jufquesfous le ventricu- 
le t isf fournit dans cet endroit Jeux groffes bran- 
xhesj dont la fuperieure tient lieude.cœliaquey^ 

*j Quatrîçmc dcfçriprion pag^i^i. . f Pag..tj>> 
i ^3 '" 
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fiiuferkkre^ de niefiemmqm ; e^eflrfomrqtm ^ Pâ^ 
fi/h dtfsfndauU, Ces deux hranebes amfi reà* 
mes ne forment fJus ja^un tronc , kfuel defun^ 
dsnt v« fo dijlffbmer êuse affres farùes du bas 

\ Pas cotte defcription il dïl ai(ë de fahre you 
qae toiités ces branches ne fcHU: que des ra« 
jiiea»x da tronc de Tartere des pomnoas , ea 
voici la preuve* 

JL'anei:e d^ poumon fait, felon lAl duVer-- 
ney , Je prefnier tronc de l'aorte ; le ftcond 
n'éfi' ql^Râe i^ranche du premier , ce que je 
TÎenr de f«re voir par iHide i& paâ^es , donc 
tontes les brioiches qui naiilènc de ces deux a* 
ortes , ne font que des rameaux du tronc de 
Partere pulmonaire , pui£que c'eft de celle-d 
4ue ces deux aortes tireat leur origine. 

A entendre parler M. dn Vemey c&ns ccsdèttX 
paâàges,de haut^ bas, d'extrimî te% ii^erîeitfes, 
d'extf tftnitex &perieuFes y d'aorte afcendamef 
d'aorte d^fœndânte; qui necroiroitquelaTor* 
ttteterreftie de V Amerijne xaurcht la tête leyée 
Cbr&s jpattes de derrière y comme l'hommeâit 
fur fes pieds, u l'on ne favoit que cet animal ne 
petit s'élever , & qu'il fe fert toujours égale- 
ment de fes quatre pattes pour marcher. Cet* 
le Kcenec n'eft pcrmife qu'à M. duVermey: tous 
jes^autres> ÂnatomifteS' n'ont jamais prétendu 
toeen^ droit d's^peller les jambes de devant de 
laTortue, non plus que celles d'un chien ,lcs 
cxerémkcz fuperîciures , ni celles de derrière 
ies extrémité! inférieures. Laifibus lui cette 
liberté ; nf^ais faifons-lui voir mipateaaiit qu'il 
détruit dans fa quatrième defcription la divi^- 
âon des altères qu'il a établie dans la^prcmiere. 

Par fa première defcription le tronc de l'aor- 
te eft fitiiple, & jGe divift en & bcandie^, (Qua- 
tre 
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deCjucUes s'avançaat en devant' font les 
d-^uic ajLill4Îi?e$ & les deux cacotides, les deux 
a^ia^^f s & ïGcmufhwit eu fornue de croflè ga- 
gnent le deprîere du corps. Par fa quatrième 
^eJBrriptieal'sorfeeefi double: foa premier tronc 
partage eu cmq branci^s q\â ibnt les axlllar* 
^ i^s carotides & lacroife droite , la croilè 
Sa#&€b€ ùkit fci«L fécond tronjc de Taorte. 

Par fa première defcription la crofli droite 
pirodttû ra^iHaire & la carotide droite , ia crof- 
-Cs gauche produit l'axillaire & la carotide ganr 
ebc, & ces deux croflès font Ie& deux princîpta? 
lo^ braoc^içs du trony: uniq^se de Taorte. Pas 
ik qi^atriâiie defcription la croCe gauche aft 
pcoduit aucun rameau avant de £é courber en 
â^jriefe, & fain un tronc particulier. 

Par la première , la crofTe gauche s^étant a^* 
vancée f^r k derrière produit trots rameaux , 
4am le preiKLier va au ventricule, le fécond au 
foie, à j^ r^ & au paneras, le troiôéiiEie aux 
inteâJna. Par la quatrième defcvtptioo; csttâ 
ipaénie cpoiTe gauche n'en produit que deuE ^ 
d£mt l'uQb tient lieu de cfidiaque^ , & Taulim do 
mefeâtefiqjate. 

Çonokme ces deuxdivifioiBfi £ûi2t fbit diSèt ei^ 
tes Tune df- l^autm , il dak nous avertir daim 
une cinquième defcription qu't4 promet, quel- 
le eJl celle qju'on^ pe»it fiiivre, £ui5 cndntexi^ 
fe ^prejDdrr. En atteodant qu'il lefaâSeTok>ns 
ce ^'il nous, diti des diaméftes des artères du 
cœur de la Tortue. 

li ne paroit pas^dans. la preisxtece defcription, 
^pte M. Jm V^nty iè foit avifé de £»re atten» 
tio» fat les dliertns dtamâtres des troncs des 
artiçte»,. qut tîeent ietur ot%iue du cœur de cet 
animal. Il eft vifible qu'il les a obferve^ dans 
l^^vortilme^ ^!9^ d'un^ igoBaniiereqt^^i^ eft fm- 

V 4 pof- 
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poflîble d*en connoître la vraye différence. Car 
fur ce fait il nous dit premièrement, que* f/r- 
tere du poumon a autant de diamètre que le trwc 
de r aorte afcendante» 

Secondement ^jquUlfuffit que le tiers dufûtig 
qui fort du cœur [oit forte dans le poumon pour y 
recevoir les préparations necejfaires à la vie de f^ 
nimal. Or voici comme je raifonne fur ces deux 
paflages. 

Si le diamètre de Taorte afcendante cft égal 
au diamètre de i'artere du poumon , & s'il ne 
pafle par celle-ci que le tiers du fang qui fort 
du cœur de la Tortue , il n'en peur p^Ièr da- 
vantage par l'aorte afcendante. II faut donc 
qu'un autre tiers pafle dans l'aorte delcendan- 
te ; & par conféquent ces trois artères doivent 
avoir fefon Im des diamètres égaux. Mais par- 
cequ'il fuppofe troifiémcment que \ dans la 
Tortue à chdque circulation un peu plus du tiers 
du fang pafie dans le poûnton ; il faut donc que 
l'artère du poumon ait un diamètre plus grand 
qu'un des troncs de l'aorte. C'eft ce dont il 
convient lui-même dans fa troifiéme defcrîp- 
tion des petites Tortues , inférée dans les Re- 
giftres de l'Académie, t)ù il dit quatrièmement 
que V artère du poàmon efi fort grojfe , Çff a plus 
de diamètre qu^un des troncs de l^ aorte. Voilà la 
première contradiâion dans laquelle M. dn 
Ferney eu tombé fur le diamètre des artères 
qui fortent du ccftir de la Tortue. - Voici la 
fcconde. 

Cinquièmement. ] Le fang qui viem ^ dit-il, 
du poumon , fe vuidant par la contraéiion du cœur 
dans la cavité d*où les aorPes prennent- leurs naiC- 
fanceSy efl vraiTfemblablement déterminé à remplir 



ces 
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'es 'uaiffeaux , ^ fur tout P aorte afcendànte dont 
''ouverture eji la plus lar^e. Les trois artères qui 
Tortent da cceur de la Tortue ne peuvent donc 
plus avoir des diamètres éçaux , & l'arterc du 
poumon ne peut pas avoir plus de capacité 
qu'un des troncs de Taorte , fi l'ouverture de 
Tâorte afcendante eft la plus large, ce qui fait 
fa féconde contraâion. 

Donner au public des defcrîptîons & des 67 
gares tout à fait (différentes des mêmes parties 
du cœur d'un même animal, fans l'avertir quel- 
les font les vraies , & quelles font ks faulTes y 
rfeft-ce pas le mettre ep droit 4^ fe plaindre 
que c'eft vouloir lui cacher à plaifir la vérité? 
Soti procédé à mon égard ne paroît pas plus 
jufte ; car quoique je n'aie point donné jufqu'i- 
ci de defcription du cœur de laTortue, il com- 
mence -cependant fa Critique par dire d'un air 
de confiance : * On trouvera notre defcription du 
cœur de la 'Tortue un peu différente de celle que 
V Auteur du nouveau S^ême en a donnée aufu- 
Hic. Il eft fort dauteux que le Leâeurqui con-- 
frontera ce petit Examen des faits qu'il a re7 
marquez au cœur de la Tortue de terre , avec 
la defcription du cœur de la Tortue de mer 
qu'il m'oblige de donner , décide en ùl faveur. 
Il femble par ce début que M. du Verney vou-, 
droit bien faire paffer l'Extrait qu'il a mis à \% 
tête^de fa Critique, pour une defcription du 
coeur, de cet animal , que j'ai voulu donner au 
RuWic pour fort exaâe, afin d'en faire rnieux 
voir tous les défauts, J'àvoué quefôn Extrait 
JBft jfidele;mais je fuis convaincu que le public 
-cft trop judicieux, & M. du Verney trop habi- 
te hônune pour croire lui-même ce qu'il vou- 
,; droit 

♦'Pag, 31J. „ ■ ■ ' 
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droit bien loi pcrfuader; je veas dire q«ie te 
Mémoire d'où il a tiré cet Extrait foft vcrita- 
bkment ûttc defcriptio» ducoefif de la Tortue. 
J'ofe donc me fîatter qu*îï n'y a point de Phy- 
ficiens , ni d' Anatomiftcs , qui en litmit cet Ex- 
irai! même^ ne s'apperçoivent aifément f»e je 
n*ai eu" en vue, en parlant des conduits dû cœur 
de la Tortue, que d'en tirer cette conféquen- 
cc, que le trou ovale & le canal arferiel de 
conMnuïrieati^n du ccçuf dvt fcetas- humain, 
peuvent avoir le même ufage qu^ont ces deux 
conduits ^ans le cœur de la Tortue* Etoic-il 
neceflàife pour Cela que je donmiflfe une def- 
criptioû entière dû coeur de cet aWHtta4 ? Non, 
quoique M. dtt Fert^y foit perfu^dé en l«t-mê- 
me q^ e^cflf la fin que ]é me fuis propofée cfams 
ce Mémoire, il ne laiflfe pa$ neanmolii* de con- 
tinuer fa Critique d'un arr ironique, en rfifa&f, 
*q\fifejl dtficfk-de comprendre qu^m0 Anateîtùjk 
éckiiré^ qm a prétendu nous âomter tene defcrifit&È 
exé0e cm cœier de ta Tortue'^ fier lof utile if vm* 
kit fonder fin Syfiêmt^ ah fû mthîierde fiàre neen- 
tton des^ oreiBettes, 

Le reffou venir qiie conferve êoûjoufs M.A 

Pêrney^ cjtf differefnt que no^s avoiW tnk eBtfeîii* 

ek il- y a p^tlî^ de; dix«-fetrîtan5 d^iis VAa^e^ 

fur îenomVe des art^rfî^qtrf fertfent du eœ« 

d^'ià TdrttJe, &fiirccfui-de leur» feupape?, 

lui à fait ouWier qui! manque anfli à cette 

prétendue defcrîption toutes leijvalvûîe^ deees 

vaiiïèaux ^ dont je n'ai, parlé en aucnn enjjroit. 

Eneofe une fois, avôis^jebefoia des- weîîlet- 

te^ pour feiite voir qht îe ti*eu ovale & le ea- 

. naï arterrèl' de communic^ion &at dam le fœ* 

tus ôc-daiis la Torcûe le» mêmè^ «fage^ ? î4oh 

' fans 

• * Pag, 3155. 
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ans doute : anûl eft-ce p^r cette raifon que je 

1^11 ai point parlédans \t Mémoire du 3 1 . Mars 

1693. qu'il a mis à la tête de la Critique. Mais 

je i)ft ies ai pas oublié datu ceiui du 31. Août 

1693. que j ai ci-devant rapporté 9 & dont M. 

dbi l^erpey ne parle poist dans tout fondifcours; 

parcequMl a pris dans pe dernier Mémoire tout 

ce quHly a de meilleuf dam la fècoude partie 

de ion Traité; foa étooRcment affeâé çii donc 

^aâi ri/dicuteque le repisocfae que me fait M. 

^mffhre dans fa féconde Lettre d'avoir pris 

les losdWeuts du cœur de laTortue pour deux 

àe &s vcntriculei» 

Quand je ne donn£îois pas mie deibriptiotpL 
totiere des principales parties du ci£ur de cet 
aaimaUce dernier Mémoire fuffiroit feul pour 
defabu&r le public de i'imprefiion defavanta*- 
çeu& que vottdroieiit bien lui donner ces deux 
Meffieurs de mon extâkude. On n'a qu'à le 
Telke po«r voir leur peu de (tncerité. 

Pour mieux perfuader à fon Leâeur que je 
n'ai pas connu les oreillettes du cœur de la Tor- 
tue, IS/i.duFernfy ajoute dans fa Critique, 
mais fans faire reâexkm à ce qu'il vient de di- 
re, que j'aï "^ crf^ou voulu faire crotre que les 
^^hulef qui font à kurs emboushures furent pli^ 
des inuêtkmm^ au trou de commuukaùo» , Pmse 
du chi du vewiricule droit , ^ foutre du coté du 
V€ntrkule gauche^ iff qu^ elles u^emfêch^'fnt pus 
lu cpmmuuieatiûu réciproque des deux véutricules. 
Cette fuppofitîon efl tauffe . puifque je n'ai 
parlé en aucun endroit ni de l'ufage de ces 
àtiii valvules, ni déterminé à quelle partie el- 
lesappartiennent : mais û de ce que j'ai avan- 
cé^que ks deux foupapes qui font fi^fpendues 

& 
* Quatrlime àdkfl^piitm pag, 31^» 
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& unies à la cloiTon qui iepare les cavîte^ des 
oreillettes l'une de Tautre , & qui fe trouvent 
abatues fur le trou ovale du cœur d'une Tor- 
tue morte, n'empêchent point néanmoins la 
communication du ventricule gauche au ven- 
tricule droit , M. du Vemey a pu tirer contre 
moi cette conféquence , que mon lentîment 
e(l donc que ces valvules appartiennent au trou 
ovale; mais que cependant elles y font inuti- 
les, je puis à plus forte raijfbn, dn paflàge de 
fa Critique que je vais rapporter, tirer contre 
lui-même la même conclu(ion,puifqa'il dit la 
même chofe que moi , mais en termes bien 
plus précis; écoutons4e parler. 

"^ NoHs avons dit que le tijfu, des fibres ehésnmes^ 
qnifepare la première cavité de la féconde , iéûjfe 
un paffage par ok le fang peut aller de Puue à /*«»- 
tre. Ce fajfage efi de la même longueur que la Atf- 
fe des valvules , Çs? a emiifon trois lignes de dis» 
métré '^ en forte que les valvules étant ahaiffees^ il 
y refte toujours une ouverture , Ç«f la communica- 
tion de la première à la féconde cavité n^en eftpas 
entièrement empêchée. Elle en eft donc prefque 
fermée félon M. du Vemey. 

Dans fa troifiéme defcriptîon du coeur des 
petites Tortues de France .^ il dit encore la mê- 
me chofe, mais en termes differens.Les voici: 
I Quand on ouvre la cavité droite ou la gauche , w 
voit une cloifon qur Us fepare ; mais elle ne les fe- 
pare pas entièrement: car il y a au haut une oth 
verture conjïderable qui fait la communication Je 
ces deux cavitez^ îîf c*ejl dans cet endroit que fout 
placées les deux foupapes dont on a parlé ^ qui lors 
même qu* elles font abaiffées lasffent toujours quel- 
que pajfage d^une cavité a Vautre, Elles en Dou- 
chent 
* Pag. 2^0» t Troifiéme defçjripuon. 
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hetit donc la plus grande partie. Je puis donc 
xer de ces deux paflàges contre m» du l^erney^ 
a même conféquence qu'il a tirée contre môî, 
ic dire que Ton opinion eft donc que ces deux 
^alvules appartiennent, au trou qui fait la corn* 
nunî cation de la première à la féconde cavité 
iu cœur de la Tortue ; puîfque c'eft dans cet 
endroit que font placées ces deux foupapes; 
que cependant elles y font tout à fait inutiles; 
parceqae, IHon lui-même, elles n'empêchent 
pas le lahg de paflèr du ventricule gauche dan$ 
le droit lorfqu'elles s'abbatent fur le trou ova- 
le du cœur de cet animal. 

Cette conféquence paroîtra d'autant plus juf- 
tement tirée contre lui, qu'il nous dît en ter- 
mes formels dans fa féconde defcription , que 
♦ la cavité qui répondoit à Ptn-eilktte gauche i, corn-* 
tnuniquoit avec celte qui répondait à l^oreiUetfè 
droite par une ouverture ovalaire tris-ample gar* 
nie i*une efpece de valvule^ & qu'il afiure nean-*» 
moins dans la quatrième, f ^^''^ ^fi pourtant 
confiant que ces valvules fPont aucun rapport à ce 
trou. Par cette abfurdité ne me met-il pas en 
droit de tourner contre lui-même cette ironie 
qu'il m'applique. 

\Pour donner dans lefentiment de l* Auteur de 
la Critique du nouveau Syfiême^ ilfaudroit avoir 
mauvaife opinion de la nature^ (ff croire que con*- . 
tre toutes les règles de fa fage œconomie^ elle a fa" 
brique deux valvules inutiles^ ^ qui ne font nul- 
le fonâion dans P endroit oà elle les a placées : mais 
comment fe feroit' elle oubliée en cette occafion^elle 
qui Je fer t de ces petites machines en tant de ma» 
nieres^ isf qui par leur moyen facilite avec tant 

d^a" 
* Seconde defcription pag. 51. | Quatrième def- 
cription pag. 3]^, ij: Mcme pag« 
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d*avéft$ége h difirihmkn des lipuoirM dams kcarfs 
des ammoHxi 

Cette ny6pti& de M. dm Fiermy ne l'aoapécfae 
pas de continuer dh même m^Gridqa^nois 
avec auffi peu de caîfon. 

* Cette première erresûrjkr PhtmiUtd des desex 
fNehfdes afett^^dH'ily ALMerj datte um mare, 
llaraifimné de la vakmk dst trcu &vakj ftûr 
tend du feâtis humain , cemme des dernss vâiva- 
les da ertm.de Us Tortete^ bf éfris fiere ferfoêil 
ftte les 9mf ffsmoeiem êtrefareées^ H se^afoefeà 
difiestbé de fuff(^ spse fasetre te fonveh Hh 

Dans le Syflême que j'ai établi , je nie pofi- 
tÎTement qu'il 7 ait unç yalimle à remboodnh 
te du troQ ovale qui fsit lacammanicationdcs 
oreillettes du axm du fostus : Ob Te fiMt, & 
M. dm Vertsey mèmf qui dan» ce paflSige de 6 
Critique feint de ne le |Kn iavoir, l'iraon 
moins queperfimoe, puifi^ue dans cel«H-<:i il 
dit en gaelant de l'Ajotèirr du noaveau Sfàt- 
me: j Je puis Uem me f remettre spte tout Ufem- 
eiamt qt^en a kfe laiffer frivemir par les ssaivel' 
iss ddceesuertes n'engagera perfmtae àjmivrefe» 
fentiment^ jur tout auani on verrez que poser Z*^ 
iéfUr si f dut qtiil aoane sst trou de eonemumea- 
thn de U Tortue deux valvules qsU ne bd afffar^ 
tiennent point ^ ^ qtr^it été au treu e^ode aafsh 
eus la valvule qui lus appartiens, 

Pirifque M. àesVsmey reconnoic qne j'ôtc an 
trou ovale du cœur du fœtus humain ià vaivu^ 
le, il n'y a donc pas d'apparence que j'aie (bp- 
pofé qu'elle ponvoft être forcée; & en recon- 
Boif]^ luîr-ns^me que dans laTortoe Xlaca- 

fit- 

• * P«g» jso* t Pfc J24. \ Seconde dcfcription 
pag. 3x. 



nté q$ù rjfmàdà à Pa^eiUeti€ gumbe çomtimm- 
fuoéf MW^^dk fui rdpêudêifi à t*(irulht$s àr$k^ 

vahmU ^^ tC^^B^<x pas iowSct d'âcod^d çj^ Q«t^ 
te efpece de valvule appartient au trou, 4miit 
de etp a»nMlal^ M^dm verue^ n'a donc pas raf- 
fba de dtre^ que pour établir le aouvjÙÉu Sfyfi- 
tém^ de la drculorioii du fang dans le fœtitt 
humoia pot le cvou />vaie, Jl' faut i^uks je donot 
à».t»>a -ds c^mmunicDâonuiç lai Tottuei&svb 
Yalvûlès qwxe laii ^^xpardegnent. point ^.piiâi^ 
qu^îl ids- Uii donne lui'^tiiAnieif 

D^aillttursi comme, cses /ralTules »^ femiflitt 

pas diit'^uicage tes ourertairésdes omlietteaanK 

YensricQle&quandelks fontrekvétSf qn'elte 

font fe tnôici ôv^e lorfqn'eltea s^ahaMTent^ il y 

» bten de l^i^âoreucd qa^oltes^fbat le niéane e^ 

fec à Tembouchure de ce trou^ qu'ellp^ ctOr 

f<»nt à rentrée (tripes rentricnles ;«ne» Vot9t>o- 

fa^i doiitt autant an fxaffiig* du fang da insninr 

cule gHQChi dians le éroit ]Nur cttrbtt^ qu'elte^ 

font a fon recour des v«ntticokf dans lesocâil- 

ktte$. Il eâ donc fbft probable que l^obftade 

qd*epportem cç» ralvuks^ ^« f^^ 4^1 f^fig 

deS' ^^eifies du portou>(i>dtt ventneale gauchi 

4an» !#> drtjpity peiida«|t4}fifeiles foaa abwiTé^» 

fuir le trôn ovaîiC' d#^ ta^ Tostue , s» doAaé oc- 

^afi€9i'ita fane* de ces vraes^ pceâë <ps'il efi 

^^ ta <onti^i0{^ d»ogev&r d«i« le vttotrkttte 

gaeicha <}iri n'a point d'amere ^onr fou écoule-- 

mem ) de pratiquer d'antres^ Usons dans la cloi- 

fon cherrHie ponr s'éckapcs dans le vcnixicul^ 

droit pour prendre la route des af|er6s qui fo^- 

i»nt (Jèiti «avité* .!* : «* 

•Ma conjeâure que le fang des veines du 
p^âuiçFiL doi£:p^fr$r ^^ti^piv^^\^ g»9«ho dans 
le droit malgré ces. deux Valvules abatu^ fur 

le 
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le trou ovale du cœur dé . la Tortue , eft ioac 
bien fondée ; &.i\ faut être d'un, efprit 4)iea 
difficile à fatisiàîre pouf trouver.à redire, com- 
me Élit * M* Jm Vemty ^ une xxprefiion fi na- 
turelle: ' ~ : ^ - .:.... V 

- Après cela il eft aifë>de. comprendre que k 
iang des veines du poumon étant forcé de paf- 
fer du ventricule, gauche par tous les petits 
trous de la cloifon charnue, dans 1q ventricule 
droitv pendant que/ces .valvules- ibncabbatues 
fut lec trou, ovale, f il (toit par Cet^e raifon fe 
mêler plus exaâemcht av0c Je fang. des' veines 
caves , que fi ceâ . deux ; v^entricules nf âvoient 
point été feparei. Gsr en ce cas le fang de ces 
veines pouvant couler à côté l'un de Tautre 
dansunfeul ventricule, ils auroient pu uns 
s'y mêler en&mble eiaâement paflèr dansi les 
-artères. . « . . « / ^ . !j • 

- M* à^ ^^i?«jî' explique cepcbdant ce parfeit 
mélange pai une ^raifpii .contraire dans la pre- 
mière partie jdcfoii Traité vOÙ..il nous dit: 
f Ijss trots CiFvittz du, GCeur, n^itonp fepàr/es par 
muune foHpape ^ kfat^qm. revient du ^roftd isf 
du petit réfefvokfe pe$U mêler aifinunt Çff eMtrer 
d*u»€ Mvité dam l-aithe; mais il change de fen- 
timentdansla féconde pattie> ^/prétondque 
-^ quoique les trois xamtesu dtk. mur de. It^ Tortue 
Mvent'ttre caujiderées (omme^UHjiiml ve^t/icule; 
eefeudaHt il y a tiàu de croire, que to^t k fitng qui 
y eft apporté par la^ vnwfi V/tve {5? la 'veimed» pou- 
mou uy- eft pas exaâemenP mêli^ ces espèces de 
elotfons qui aijiiugueut ces cavitek en empêchent k 
parfait mélange. ..>.... . 

Enfin pui^ue l'eau feringuée ou l'air fbufi- 
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flé par les artères paflè fort librement des ven- 
tricules dans les oreillettes ; quoique ces deux 
fluides faffent foulever les valvules qui font 
placées dans Tendroit de leur communication,^ 
il n'y a donc pas apparence que * ces valvules 
étant Jbuler/ées ferment eataSenunt au fang fén* 
trée dans Us oreillettes iam un coeur Jtn^iiîf 
deffechê , comme le prétend M, du f^emey : au<& 
voît-on que dans un cœur préparé de cette fa-', 
çon , ces valvules laiflent de coté & d*aut^e uni 
trou ouvert d'enyîron deux lignes de long, & 
d'une & demie de large à rcmbouchûre dès 
oreillettes avec les ventricules, le fiing pejàt 
donc refluer de ceux-ci dans les autres quand 
les ventricules fe contradent, & c*eft apparem-^ 
ment pair cette ràîfon que la capacité des oreil- 
lettes eft plus grande que celle des ventricules} 
il n'çft donc pas croisà)le que f les t>ahules^ éki 
oreillettes du cœur de la T'ortue » qui laïffent an^ 
fang rentrée libre dans le cœur^ empêchent fênre-^ 
tour totalement, comme le penfe M. du Vemtyi 
Il neparoît pas auflî vrai-femblabîe que ce 
Ibit, comme il dit, \au temps de la contraSion. 
du cœur que ces valvules fe foulevent. Voici la^ 
preuve du contraire tirée de fes propres expé- 
riences : Car fi % chaque fois qu^on pouffe de t*air 
dans le cœur ouvert par la pointe^ ces foupapes Je 
déploient de telle manière^ qu*tlles ferment exacte-» 
ment les embouchures des oreillettes \ le fafig dottf 
donc de même les foulever quand il vient à 
remplir les ventricules. Or le fang ne les rehvs 
plit que pendant leur relaxatioh; ce lïe pênr 
donc pas être au temps de la contraâion du 

cœur. 

* Pag. ^15. Quatrième de(cr, & troîiîémc defcr. 

• Pag, aïoi Quatrième deicripcion* '^ 1?^«*3^?« 
. Troiuàne dàlcription. . , ; i ■ ^ ^ 
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cœur ^t^ €€» y^oteft & Ibitteifciic , piuifie 
4Mt ee t9mpfr-Ià fes vemtictii^ fe TUKkne. 
Après» tant de valions ^jcat- on. ccoiie fK 

cCBitt» <le UXirmi^tte , de l& Vipère & dr la 
Carpe* fokttit fiim& jji&ss ifiir celles de fai Tor* 
Hi^r Néfi^it j'aiN)i»<4iiel^e iaiwrêt. d^y pren- 
ne p^rt^coiruBer i certes de ce dccmcr ama»!, 
j« pwtnoii bif&r faite vohr qa'tt efi aoffi cfan* 
feaot dafl$ CtHes-ci que éuis les autres : mis 
comme cebi ne me regarde pas ^ js me con- 
Hlktefat /éeraffisrtec feulement ittie&iiie preur 
ve de foû; inft^ttédaos la diflributsciii qui) 
f«^ des vai6èati2 du cceor de la Carpe, & for 
lei» aâge. 

Il aefort dtt cœur de ce pôiflbn qifim iinil 
tronc d'artère, qui fe divife en plufieors nw 
meaiu. Par la diviâon que M. Jm Vermej jious 
a^rcnd preoMeremem que "^ chaqtm énrtnrê en 
^$mmit h kw^ de la^ kêfè de chôme feetMrt^ je$ft 
ç00wi dep/n^es de irêlfebes qmHl jmée fmmn de 
hoH$^^ ijffe prd eit^ienement à fœÈrémiti Am 
fimlkky€wfone qmt PmrU i^ fnkr^mdks Mf Air- 
emrénê Jk cbemm ft^ defuis UeœiurjwfftàÀ fex^ 
Uim^é dps emes oii èiles fimjfnfÊ^ 

Si oeki eft mA^ pourquoi M.i/« Fenee^fre- 
liant comme il Eue les ouïes poiHrlespomnofis 
de la Cai^e, donne^tril' à l'artère do poâinoB 
le uoai» d'uorte ? Quelle raifi>a a*t*il ese de 
luïner par éts dffceai^értos Mtes ayec précipt- 
t^iofi dies obfervalions de Yongt^aq auiées? 
fiH povtoient au omtcaire^ibooBdcmenc :f j^ 
ees trtêiefhet de i'sôru ayofê farémru ces ara^ df 
fiUmi comme o» a dit une branche à chacune des 

* Pi§.< jio4. s \ Pi^^x^ Cepaftgra étérctian* 
ché s on a mis le précedem à |js place». 



9^^^Ht dis 0^5 §ê fiunit deux à deux en déffinm 

Wàsitroéff* ^C/tr cites fMiftrUffê des dâfise dertriene^ 

^M!«r«9 d^aicis afntis avoir fmrms de^ra*>uaM»e/^Jé 

id/êf^à^mfU à is ieti jMX. eegam^ diS fe$^ ^is ^f»» 

^£»arziei^ 'tmfifus^^ ifieniink k fe réstm^y m Jmmftà 

^if^^ ^i^mm fr^mcj iiûsui defeendânt fmt h kafedm 

cr-^kMe , refoit dam pm eoms^^bs Atamchis dndefui^ 

pw^menièrs' mesj apns qH^iUeffifonlifhmméiifgm^ 

hl^ 9 kd ee mime trôna cmHmtkrfim cmrs m» di^^à* 

4i^n$tU Umg des ^^ewiehnt ffmr fe difirikf^ à e$»^ 

^iff s Us} atsiris parties» . 

Par le premier de ces deux paflkges^, ft «ift 

évidcau: qw; r^rbe porte ftuixiûetit dans ks 

craies toutei Ifes'bnutcfacfr, ât tooe le fang^qvkf^^ 

le reçoit du cœur .de \% Carpe. Par le CtootnA 

il paroît qu'elle le diAribue ea méiM'tempv 

par lès dfiÉsreDtôs^ iMoncites à tof ces Its parrl» 

dtt corps de ce poifjpn:. imis>iugfti y oe font &t 

veioiss des oGÏt»q«i leiar tix^ck^mtovi leâu% 

door eUcs oiit befimi: pvor teur mnwa^ÊtiMi 

C'cfc le Inéme M.div Jwicry ipii nops: Vappt«fi4k 

dans oe itiàAéasaa: pa(%e4 éœotoiVB-le pÂdtffv ^ 

Troifiémeflueat . ^ «Sûr /« i hmd de iiibfui Jmêj^ 

il y 0\ dk-iL tme veUte^ fjf cbofue ^imat 'Wietit 

Jjr déckarffr itsm wb trom'far cmU dmu la gm* 

titti' de cbofae arcs Ces veimes- foraeÈ^ de . IfijmA 

nûté de cba^iue arc qki retarde ta bafi^' du ciatUt^ 

pnmedt ta ^^iMUe Parure f^ W'vM»mf^fi 

rdufriridiutS' s deuM J^ edafue>e6$év^>t!Jeie'y}fM 

iJfcn^hij fnfiut du; fua»ié9$tJ mc'^Ofiièr'a'Vôk 

jfemrm des rAmemM:ifuid^èhueut4efam\mu^i 

pims des feus au. eerveau (j^ à UnU^les aluttréi 

f orties dtlatêse^ vieut fe ieiudre aw§ eelU-dê 

treifiime drç\ jùuft êtes ne prit flm ijffum ifoef^ 

che, 
* Pag.joj. .;: ^ .' 
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€be. Cette branche après avair fait environ, 
lignes de ehemint s'unit à celle du coté ofpofé^^ 
les deux ne forment plus qu*un tronc , ie^el com" 
tant foui lahafe du.cran^^repit aujji peu detetreps 
après ik ,ckaqué colé une autre branche formée far 
la réunion des [veines, dcx ta fecondf iff de la pre~ 
miete pair.esd^artti Ce tronc continue fin -cours le 
hf$g âesya/ertebre^^ Csf difirihuant lé fnng à tomes 
les autres parties , fait ta fonâdon d^ aorte defcen- 
danteï Ces mêmes veines par leur auSre extrémi- 
té fni r^gArde ia pai[fance des arcs^ viennent fi 
décharger dans un tronc qui va s* inférer dans Je 
r^fifo^r^ .' . . : L î • -. • •.. 
^ Voilà cie$;décbuTencs auffi étonaantes qpie 
npùypljicss.' Quoi^: ëft-41 croiable que les Teines 
des ouïes puîflènt fcrvir à porter le farig dans 
toutes les parties du corps de la Carpe, & à le 
rapporter. des parties auJCcear^Quel autre (fae 
M. d» Vemeyi pourra s'ima^ihe^ que ces veines 
|c :ie itQUc qiL'elles jf(H:inent [par leur. t^unibn 
€ii^3)CtaQt(de& OttL'iipS(ycp]ieimeQt:;la;csMUifia&ce 
d^^Cere, &.qo^ lâipsvaeanméià& avoîifilesimo'u^ 
vemtoi^^dc-dÂarflolef &;i^ fy^ie: qu'on tremar^ 
que ^uxareere&daitis^ tous lesmutores ànimàui, 
eUes^ foieât capables .dç diflribuer i^ fang à tou* 
tes lestpaities.dii.cofps de ce porlTon, & que 
fans.ilepcendce^ la -coniiûance de vçines^, elles 
çû aient cepeûdantrufage? ,^ - • « 
.\ Quei4â>^^iraordinailee &reé ne fàudroit-il 
|Nun,tvauU:œàrMdeila^£ki^ poiir entretenir par 
fim ieulv moi^emètfiû'la)!; ctècutatià»^ du. âng^ 
M. ^- rW'^^y.a^t-ii'OUblié^fon* Anatomie com- 
parée à laquelle al. fne icnvoie.dans fa Criti- 
que, & qut lui a^âutfervi y àcequ*il dit, *i 
écUùrcir. foi^ru&nra ^ i^ufage des.pj^ties ducoirpi 

de 
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j J*h€n99ine} Quel b^foia li'aypit-îirp^s de r^ 
79^rï^r er» €AUe f^çàfian a fa ptetho Je pour fe dé- 
rom^per ?. S]ili\s*éfoit do0Mé la fritte d'examimr 
e cae^r-l^ Us parues de la r^ir^^w» dans rhom-^ 
Tie;^ je fuis [ht qu'il ne fe jeroit pas p A tromper 
If^r /e- writable ufage des vçiaes de U, Carpe. 

Q^iiî pourra s'empêcher de dauter de.Ja vé- 
rité de oes>étxa^igesdéçQjavertes^fupto!ut quand 
on £a.u^ que fes ancieijnes obfervations faites 
daJ3.s un temps. où il étpit fecouru de M. de I4 
//iV^, qu'on faît êtrç très-exaâ dans tout cç 
qvi'îl fait, portent toiit le contraire de ce que 
vient de nous iivc '^^: d^ Verneyi Ce quatné- 
xxxe paflàge que je-vais rapporter en faît foi. 

'Quatrièmement. * Chaque lame foMien$^ dit- 
il^ Mfte branche ^dfiveiiKS^^ ^toiùeSfje^, peines 
vi^nnent'fe décharger J,ans. un. trône qui ço^iàe dans 
ItLgQutiere de chaque arc x Jor/ju^eflfs fin fortent^ 
^lies fe riuniffent de la, même manière que V aorte 
s*èiûit divifisy cjeft-à-dire deux à deux , îff elles 
9ge forment pïus^ .'qu*un tronc ^ qui en coulant par 
deffiis r aorte entre les deux lo}?es çUs otites , reçoit 
fdi^èurs^ '.yéptes 'des. parties .vo\fi^es ^ ^ vient ^ sUstr 
fe^^r hû côtfdxoil^dif refif-wir,, . 

, Jl n'ëft^ point ait dax^s,cV paflage que les vei- 
nes des ouïes prennent, loVfqu'elles en fortent, 
la confiflance d'gjrtçres j ni qu'elles ^iftribuent 
le fkng à toute^ ïes parties à la manière des ar- 
tères; il pa^roît qu'elles fervent feulement, com- 
jxiQ dans ^ous les autres animaux, à rapporter 
le iàng deç ouïes AUsCQeur.de la Carpe. Par le 

^ - y \ . paf- 

* Pag. 30 J. Ce pstoige a été retranché ; celulquî 
le précède a été mis d la place. Mrs. de la Hirê & 
du Verney furent envoyez en 1^79. de la partduKoI 
dans les Ports de mer pour travailler â rAnatomic 
des poiflbns. 
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tWnr^iîe î«# Veihc^ des ouïes fervent à poftt 
le fttife qu**l€$ ireç<j)lvent dé tomes les bri^ 
dbes «de Taof te dsns- toutes les parties du cak 
étM C!àr|>é; & à le f^porteîr auflS de res dî- 
me^ yftrties dans lé céear de ce poîfïbn. Quel- 

l 'ïPéuÉ^tèmé^jfa^-^onqueiii^ â propos je 
fitfi miette ^jtSîett IM.dtêViefnty^pûtct fffi^ 
lèirt petiîfis à *tt Aujjéiïr dp ft coirîgfér, îl t 
ft 9ms lé tem^ ^Éfiémé de l'împi*efljofi de À 
pîaceén^refraîrèlïct, eoibm^'îl aiaît, fcs ân- 
t^tinei ëbfe^vatîôiïs tfu'H ^ cf û "fiiufiès , J>oiir 
mettre à leur place tfes lîouv^lles décoirverfes 

' Jé^tôîAbeiS^cce'rd qtrc cette îîherté eft pcr- 
«rffe i nn Auteur; maïs îe 'changement qxfi\^ 
éUttte nous- tiré pas de ritro^hude ot H noirs 
« ttàî pat fts iî^weîïes témarcpres : car je vars 
ftife^vpfr^uMlTétombe daîris la même cohtra- 
dNûten ftns fe tx:)rrîger ; amfi on ne pentpas 
Savoir fî la vetttÉ fé trouvé plû^ôf dans ftsne^- 
teNés que dafïslfesantîetihçS^dbfèmtîôtiV.i.es 
deux paflkges que je 'WSs/rappottef jnc" prou- 
vent que ttîrôp t^laîteriienfc coiïtre iûî ée que 
«pavaméd - '• . 

'dk-tl, heaueûu^ de TO^frort .a%/ec ces étmmanx: 
"cVft des Tortues, desSetpèits & des 'Vipères 
qu^Hpafle; cepettHUnt la circulation ^ fah in- 
ne manière ti§ètenfej fa'^^e le faiti;'ipii jbrt h 
i^éP*r à chaque batement\, fe dijlribue dans Us 
\mi^ ffir. ^ ^fmnii^biMtfim!^ ftéitefzarfefis' oui 
lÈomiff^nà ks fifttfaccsde ieatès des iétmes \Ànit elles 
ifsmiowf^ifes.^ ^ quek» ^ti^inet fui raffortent ce 

faieg 
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d€s jÊTterts,, 

Il «cS AUiffi aifé !d£ (v^(&!r par ce oiaqtiiémfi ^a& 
fSige.., que prar le tirotfiéme, que ce font ks reir 
«esrdfistDntVes q»f jdiflribiieitt Le âng i tontes 
les parties , & qui le rapportent aa xxtvn. Pat 
le ^ââme f|iiii ^éiàiihrce, il dl vifible., comme 
p»r le/quattûéme., qnex^eft riK:Hte'qm|>ar :fë$ 
d i fl fef ê m cs i>Etnc^.le dtftrtbaevajox ornes .& à 
loutes ies fBOdzsos du corps de k Garfie. Ceft 
M. du Verney qui nous l'apprend hdsBiâixie^eii 
nojcis idifanttfliie, ikiâmoment, '^'fis/ iir^j £^«i/i- 
icz* du ûtem.m U îtarêmf ne fim$ jep ^tffet fulmi 
ftHlnfetOriùHk jpieu déffiremide xelùi du cœur des 
fMjpms isf éea ^«tuilks^ S*f ks itr^ds Jrtora fui 
réfand^gt ^à xer.tnns ^wuHtz^ ^ m^mit •jfufB^^^ ^^ 
la Tortue que la même fm&k» ipê*» faniere du 
eetter de ces autres. unimmux^ qm eft dé d^ribmr 
le Jdug eu Tuéme temps isf su ftotâmeu Hf à teuiei 
les att^es fartées .du corps. Dotic s*il eft VTai 
qne Partere qui fort du cœur des poiffî)ns dif^ 
trifane le £uigjQii;méme temps j& .aux ouïes & 
à toutes.lesflxitres^sacties dtt.csiiB}p&,îil eflrdone 
" faux premièrement que tesTjeinfi^de^.oBÏes de 
la -Csicpeyqite 'yLdu Verney pvtXiàifÙMt fes pou- 
mons^ .dfflribuimt le iatffî i tâxtfies ks parties 
de ce pc^on à lamaEkkre.des arte^sVcoinme 
il eft marqué daa^ te ci^.uiéme :paûàge. 

Secondemfflât il n'eft pas vrai encore que 
Taorte & fe$ bfaftcTies ne parcourent de ché^ 
tnîn que depuis teceeur jufqu'à l'extrémité des 
ouïes où elles éfïiflent^ comme porte le pre- 
-mier. Voilà donc A^la ftruâufe & la diôtiln^- 
tiou noti^elled^^etnes des ouïes de la Car> 
pe , & leur uSige nou^v^^eau quie leur u donné 

M. 
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M. du Verney^ài qu'il a tant vanteï à T Acadé- 
mie détruits par la dernière obfervation ; pniP 
•qu'enfin la fonâion qu'a Tartere du cœur des 
portions , eil de diflribuer le ikng en même 
temps & au poumon & à toutes les autres pat* 
ties de leur corps. 

. Comment accorder enfemble des obferva- 
tions fi contraires? Il faudroit être bien peu 
habile enÀnatomie pour ne fe pas apperceFoîr 
que M.*duVerney les détruit toutes les unes 
par ks^autres. 

- Pour réponfe , nous dira-t-îl que la nature 
n'a pas donné aux mêmes vaiflèaux faneuins 
des Carpes qu'il a diflequées , la même ftruc- 
ture, qu'elle en a varié la difiribution, & les 
a deftinées à des ufages differens ; que c'eil 
une découverte qu'il a faite, & que les remar- 
ques qu'il a données fur cela , font inférées 
dans THiftoire de l'Académie ? Mais n'y a-t-il 
pas bien plus d'apparence quand il voit les mê- 
mes faits fi différemment, que ce font fes yeux 
qui le trompent, ou la mémoire qui lui man- 
ique, quand il tombé & retombe dans de fi ma- 
nifeftes contradiâions ? 
• Pour éviter cet écueil funefteàla réputation 
qu'il s'eft acquife par tant de pénibles travaux, 
ne devoit^il pas fuivrelui-même l'avis qu'il me 
donne dans fa Critique; je veux dire *recomr 
tn cette occajion à fa méthode qui a tant conttihui 
a éclaircir la firuâure y Pufafje des parties h 
corps de Phamme , c'eft f.Anatomie comparée : sHl 
setoit donné la peine d'en examiner les vaiflÈaux 
•du poumon, je fuis fur q^àl ne fe- feroft pas pÀ 
tromper fur le véritable ujage dça. veines des oai'es 
de la Carpe, ni fur leur firuâure. 

Cette 
♦ Pag. 5a j. 
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Cette méprife me donne lieu de lui appli- 
quer les propres paroles : */*? ne fat pM^ fi CAh*^ 
tcf^r de la Critique du nouveau Syfteme fe ren-- 
ctr^ à des raiftms qui me paroiffiut Ji évidentes ; 
•mi^is je puis bien me promettre que tout le peu» 
cba^n^ qu^on a à fe laijfer prévenir par les nouvel^' 
les découvertes , n^ engager a perfonne à fuivre fvn 
fef9^iment fur le nouvel ufage qu'îl donne aux 
veines des ouïes de la Carpe. 

XTn-fin pour ne pas donner lieu à M. du Ver- 
Ttey de fe plaindre que je l'ai fauflèriient accu- 
fe d'avoir donné des valvules au trou ovale 
du cœur de la Tortue dans fes reflexions qu'il 
a fait imprimer parmi les obfervations Phyfî- 
qnes & Mathématiques des Révérends Pères 
Jefuîtes de Siam\ parcequ'il paroît qu'il y fait 
la defcrîption des parties du cœur du Croco- 
dile, & non-pas celle du cœur de la Tortue; 
je vais pour juftifier ce que j'ai ofé avancer, 
faire voir que tous les faits qui y font rappor- 
tez font contraires aux véritables obfefVations 
qu'il a faites fur le Crocodile, & conformes à 
celles de la Tortue de mer que j'ai diflequée. 
Pour le démontrer de manière qu'on ne puif- 
fe pas me foupçonner d'en impofer à M. du 
Verney^ je rapporterai d'abord mot pour mot 
les deux defcriptions qiril a faites du cœur du 
Crocodile. J'en ferai voir enfuite la contrarie- 
té , & prouverai enfin que fes fécondes obfer- 
vations qu'il nous a données pour celles du 
Crocodile font efFeâivement de la Tortue. 

* Pag. 314. 
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Première defiriftion du cœur du Crocodile y 
far M. du Vem^ , extraite dm ficoni 
volftme manufcrit des animanx qui ont été 
dijfeqnez, dans F Académie, 

♦i> coswr itoit fttui entre les deux lobes du foie ^ 
ce qui fe dqit entendre de fa partie inférieure i car 
la jiiferieurt étoit entre les lobes du poumon. Il 
avoit deux oreilles fort grandes , dont la droite étoit 
plus grande , parce qu^eUe répit plus de fang que 
r autre : Çff ^^fang lui Aoit porté non-feulement 
par le principal tronc de la cave afcendante y\j 
far les jugulaires^ mais encore par les axitlaires^ 
fui tf entroient point dans P oreille gauche , laquelle 
u^avoit que le petit tronc de la cave afcendante^ 
isf n^avoit ni jugulaires , ni axillaires. 

Quoique lefangfoit porté par des i^àiffèaux fe- 
parez» dans ces deux oreilles , il fe confond néan- 
moins aa/ant que d^ entrer dans le cœur; parceqne 
ces deux oreilles fe communiquent avant que k 
s^ ouvrir dans la cavité du cœur^ Cette cavité ou 
ventricule étoit unique y Çff rernplie de fibres ^ ^ 
de colonnes ciarnues , qui laiffoient entr^elles des 
effaces affez, étroits ^ ^ formoieift mille anfraBw- 

J^tez,. • 

.V aorte étoit double de même que la cave; il 
fortoit deux troncs de la hafe du cœur, fepareu 
Pun de Vautre par une cloifon. Chacun de ces troncs 
fefeparoit en trois branches; deux de ces branches 
payant fous les poumons ^ fe réunijjoient pour for- 
mer le tronc de Paorte defcendante ; deux autres 
jettoient chacune deux rameaux , qui faifoient les 
axillaires ^ les carotides ^ i*f les deux autres fe 

^ Pag. 144. 
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et^oienfians les formons. Une difiribtttion de vaip 
eé^si^ du cœur affet, femblable à celle-ci fe trouve 
ia99S les Ivrtues. 

Etrange reflèmblancc ! Dans ce Crocodile 
L^aorte £e trouve double, & les artères pulmo- 
maires ne lont*que des branches de ces deux 
aortes. Au contraire dans la première Tortue 
de V Amérique que M. du Vemey a dijOTequée, 
l'aorte étoit fimple,& Tarteré du poumon for- 
toît immédiatement du ventricule antérieur du 
coeur de cet animal , & du cœur'de fa féconde 
"Tortue, qui étoît auffi de V Amérique , par- 
toi ent trois ttoftcs 'diftinâs,favoir deux aor- 
tes , & l'artère des poumons ; la diftrîbution 
des vaiflèaux du coeur du Crocodile doit donc 
être fort différente de celle de ces deux gran- 
des Tortues terreftres de V Amérique^ dont il 
nous a donné des figures & des defcriptîons 
très-diflèmblables. 

Seconde défcripion du cœur du Crocodile^ 
extraite des refiexions de M. du Verney, 
imprimées en lôSS. parmi les^ obfervations 
Phjfi<iH05 & Mathématiques des Révérends 
Feres Jefitites de Siam. - 

*0u a remarqué^^ Ait M.\da Verney ^ dam le 
Crtfsàdile d^qué ÀPÂnademie ^ que lé çeeHr avoit 
deu» .^eéUps^forl amples^ dout Ja droite /toit la 
plus grande ; que le trmK de la veine cave ipfe* 
rieufe au fmtir du foie s^Quvnnt dans Poreillette 
droite aftrès avoir refâ le fang. des axillàires dans 
lefqueUes fe dùhargcnt les Jugulaires^ ainfi il n^y 
avoit foiuf de veine cave Jkperienre zpour les vei" 
• ♦ ' nés 

♦ Pages 31. 31. & 35. 
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fies du poûmm elles Cauvraieni dans Pareilktte 
gauche. 

Ces oreilles s'*ouvroient chacune dams tm ventri- 
cule^ dont celui qui répond à iWeiileite droite /toit 
le plus large; car il occupoit prefque tonte la fmbf- 
tance du cœur. Outre ces deux caviteTa ou vetOri" 
cules qui occupoient principalement la partie pofie- 
rieur e du cœur , il y en avoit un troifiéme dans 
la partie antérieure ;mais ces trm cavitez, ne corn- 
foloient en effet qu^un ventricule y parce qt^ elles fe 
communiqmient par des ouvetttires conjiderakles: 
la cloison qui les Répare n^ étant pas folide {s? c(w- 
tinut comme aux autres animaux ; ainji n^ayant 
pas le principal ufage des ventricules du cœmry qui 
fift de forcer tout le fang qui du ventricule droit 
coule dans P artère du poumon ^ ipajfer an travers 
de lafubjiatue du poAmon pour aller dans le vewr 
tricule gauche. 

Les ouvertures qui font la communication de ces 
cavités étoient placées vers la bafe du cœur. JJt 
cavité qui répondoit à ^oreillette gauche ^ comnm- 
niquoit avec celle qui répondoit à Y oreillette droite 
far une ouverture ovalaire très-ample garnie d'u- 
ne efpece de valvule , ou plutôt J^urie cloifon qui 
étoit par *tout. attachée^ excepté dans fa partie in- 
férieure ^ laifjant une .petite oun^erture qui faifoit 
la communication des ventricules. Il y avoit à co- 
té ^uf^e antre OMVertnrè fort ampk fans aucune val- 
vule t par laquelle la cavité qui répond a Pareil- 
letu droite , communiq^oit avec celle qui eft -doits 
,la partie antérieure du cœur. 

Ilfortoit de la hafe du cœur trois troncs d^arte* 

' res , dont les deux premiers qui compofoient P aorte 

formoient comme deux croffks , lefquelles avant qge 

:d^ être tout à fait,- tournées en bas pMtnifoient les 

axillaires^ ^d^où naiffoient lêg carotides. 

Enfui te lacroffe droite^ la gauche defcendoient 

pQur 



DES Sciences. 1703. 477 

^our fe iiftribuer à toutes les parties du bas ven^- 
■re. Ce qui fera expliqué plus eu détail dans la 
iefcrifniou de P Académie. Chacun de ces troncs de 
\^ aorte était tarni âfafortie du coeur dedeuxval^ 
unies Jigmotaes. 

JLe troifiéme tronc qui naiffoitdelahafeducœur^ 
était celui de Partere du poumon. Il avoit auJJ} deux 
valr/Mles Jivmoïdes^ isf fi Partareoit en deux bran'- 
cbes , dont Y une alloit au iobe droit du poumon^ iff 
l'autre au gauche. Vue dijîribution des vaijfèaux 
du cœur ajjez fimblable à celle-ci fi trouve dans 
les Tortues. 

De ces deux defçriptîons, la première eft ti- 
rée mot pour mot duXccond vol urne manufcrit 
des animaux qui ont été difTequez à l'Acade^ 
mie. La féconde du Traité des obfervations 
Phylîques & Mathématiques des Révérends Pè- 
res Jefuites de Siam^ oue le Père Gouye fit im- 
primer à Paris en 1688. J'ignore la datte de la 
première dcfcriptioti ; mais je faî bien qu'elle 
eft de plufieurs années atitefleure à la féconde, 
parceque depuis dixneuf ans que j'ai l'honneur 
d'être à l'Académie Royale des Sciences, il n'y 
a point paru de Crocodile Or comme M. du 
Verney n'en a difTequé qu'un feul, comme il 
paroît par les premières paroles de fa féconde 
defcription ; que cependant les mêmes faits 
qu'il dit avoir obfervez fur le cœur de cet ani- 
mal, font tous differens les uns des autres ; je 
puis donc affurcr, fans crainte de me tromper, 
que fes premières obfervations ont été faites 
effeâivement fur le cœur du Crocodile, & les 
fécondes fur celui de la Tortue. C'eft ce que, 
je prouverai quand j'aurai fait connoître l'ex- 
trême différence qu'il y a entre les unes & les 
autres. 
M. du Verney nous dit dans fa première dcf- 

X 3 crîpiioii 
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crîptîon du Crotodile que la veine cave avoit 
deux troncs , que le plus gros tronc portoit le 
fang dans roreillctte droite , & que le plus pe- 
tit le portoit dans l'oreillette gauche : ri affore 
cependant dans fa ièconde defcription que Ja 
veine cave n'avoît qu'un leul tronc qui s'oa- 
vroit dans l'oreillette droite. 

Il ne fait aucune mention des veines du pou- 
mon dans la première. Dans la féconde il nous 
apprend que les veines du poumon s'ouvroient 
dans l'oreillette gauche. * 

Dans la première il eft porté que les deui 
oreilles du cœur communiquoiént enfemble. 
Dans la féconde il met cette Communication 
entre les ventricules, & n'en met point entre 
les oreillettes. 

Dans la première il ne reconnoît qu'une ca- 
vité dans le cœur du Crocodile. Dans la fécon- 
de il en met trois. 

Dans la première il né plate aucune valvule 
à l'ouverture des oreillettes de l'une dans l'au- 
tre. Dans la féconde il dit que le ventricule 
gauche communiquoît avec le ventricule droit 
par une ouverture ovalaire garnie d'une efpccc 
de valvule. 

La première defcription porte que l'aorte 
étoît double, que chacun de fes troncs fe di- 
vifoit en trois branches , qui faifoient les axil- 
laires, les carotides & les deux pulmonaires; 
de forte qu'il n'y avoit point de tronc particu- 
lier pour les artères du poumon. La féconde 
fait connoître qu'il fortoit trois troncs d'arte- 
♦ res de la bafe du cœur, favoir deux aortes, & 
Tartere pulmonaire. 

Il n'eft point marqué dans la première def- 
cription qu'il y eût des valvules aux embou- 
chures des dçvLX artères qui partoient de la ba- 

' fc 
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Ce (iix cœur.du Crocodile. Dans la féconde^ il 
eil porté que les trois troncs d'artères qui for- 
toient du cœur, avoient chacun deux valvules 
à leurs embouchures. 

A.près tant de contradiâions^on ne doit plus 
être furpris de voir M. du Ferftey finir fa fecon* 
de ccrnime fa première defcrîption du cœur du 
Crocodile par ces mêmes paroles : Une difiri" 
but ion de véUffeaux du cœ$ir ajfez femblable a cel- 
ic'^ei fe trouve dans les 'Tortues, 

Il eft aifé de remarquer par toutes fes varia- 
tions que les deux defcriptions qu'il nous a 
données da cœur du Crocodile & de fes vaif- 
leaux, ne peuvent pas être toutes deux du mé* 
me animal ; parce qu'elles fe détruifent l'une 
l'autre dans tous^ les faits qu'elles contiennent. 
Que pourra-t~îl répondre à ceux qui lui de- 
manderont raifon Je l'extrême différence qui 
paroitdans ces deux defcriptions? Leur dira- 
t-îl qu'il y a de plusieurs efpeces de Crocodîf 
les dans Içfquels la firuâure du cœur n'eft pas 
la même? Mais cette réponfe ne les fatisfera 
pas. Car quoique cela puifle être, ils lui ré- 
pliqueront, fâchant qu'il n'adiflcqué en toute 
fa vie qu'un feul Crocodile, qu'il n'a pas de 
connoillànce, quelaûruâure du cœur varie 
dans Ces animaux. 

Leur avouera-t-il donc qu'il ^tSt mépris, & 
que par un défaut de mémoire il a donné au 
public mes ôbfervations de la Tortue de mer 
pour celles du Crocodile? Il ne le fera pas. 
Montrons donc nous-même,- pour faire con- 
noitre au public que l'Académie ne prend poînt 
de part à fes erreurs, & qu'elle les abandonne 
à fa cenlùre; que fes premières ôbfervations 
font du Crocodile, & les: fécondes de la Tor- 
tue. En voici une peuve évidente. 

X4 M. 
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M.duFeritey n'a diflequé qu'un fèul Croco- 
dile : il n'a donc pas pu corriger par de fécon- 
des remarques les faits qu'il a obfervei au cœar 
de cet animal. Ses premières obfervations du 
Crocodile font en tout différentes de celles 
qu'il a faîtes fur fa dernière Tortue de VAme- 
rique , les fécondes y ont un fort grand rap- 
port; donc fes premières obfervations ont été 
véritablement faites fur le cœur du Crocodile, 
& font de lui : les fécondes fur celui de la Tor- 
tue de mer, & font de moi. Je vais en don- 
ner une preuve incontèftable : c'ett qu'il n'a 
reçu de VerfaiSes ù, dernière Tortue de VJme- 
rique qu'en 1700, lavoir dou:^ ans après avoir 
donné au public fes fécondes obfervations du 
Crocodile. 

Auflî voit-on que M. dn Verney avoue lui- 
même dans fa Critique,* qu'il n'a travaillé far 
le cœur des Tortues que depuis, l'impreffion 
du nouveau Syftéme de la circulation du faog 
du fœtus parie trou ovale; on ne peut donc 
pas douter que ces fécondes obfervations do 
Crocodile qu'il fit imprimer en i68S,neIbient 
les mêmes que celles que je fis voir à l'Acadé- 
mie en i68f, puifqu'elles y font toutes con- 
formes , & toutes différentes de celles de & 
première Tortue à^tV Amérique: C'eft ce que 
je vais faire connoître après avoir rapporté ce 
paflaee de l'Hiftoire Latine de l'Académie par 
M. au, Hamel ^qm fait foi qu'en ce temps-là je 
diflequai une Tortue de mer. 

•fÈxaâo induciarum temfore teftitudinem ma- 
rinam exbibuit D. Mery , m qua cum flura ob- 
fervatione digna anmtavit anno 1685'. 

La 

* Defcnpri'on quatrième pag. i8^. f Seconde 
Edition pag. 15^» 
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féconde defcription que M. du Verney 
nous a donnée du cœur du faux Crocodile 
porte, I*. Que la veine cave s'ouvroit dans 
l'oreillette droite. J'ai obfervé la même chofe 
dans la Tortue de mer; mais dans la première 
Tortue terreftre de V/lmeri^ue que M. du Fer^ 




2.". A l'égard des veines du poumon du faux 
Crocodile, elles s'ouvroient dans roreillette 
gauche , elles s'y ouvrent de même dans la 
Tortue de mer ; au contraire les veines du 
poumon de la première Tortue de V Amérique 
de M.^«/^erw^portoient le fangdes poumons 
dans les axillaires , & le mêloient avec celui 
de la veine cave. 

3% La cavité qui répondoît à l'oreillette gau- 
che du faux Crocodile, communiquoît avec 
celle qui répondoit à l'oreillette droite par une 
ouverture ovalaire très-ample garnie d'nne ef- 
pece de valvule. J'ai trouvé la même chofe 
dans la Tortue de mer : mais M. du Verney 
ûç fait nulle mention qu'il y eût de valvule 
da^s le paflàge du ventricule gauche au ven- 
tricule droit de fa première Tortue de VAme^ 
rique, 

4°. Delabafe du cœur du faux Crocodile 
Ibrtoient trois troncs d'artères ; il en part tout 
autant du cœur de la Tortue de mer : mais il 
n'en fortoit que deux du cœur de la première 
Tortue de V Amérique de M. du Verney. 
^ S\ A l'embouchure de chacune des artères 
du faux Crocodile il n'y avoit que deux valvu- 
les figmoïdes ; il n'y en a pas davantage dans 
les artères de la Tortue de mer : cependant 
M. du Verney donne trois valvules à chacune 

X s des 
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des deux artères de fa première Tortue terref- 
tre de VAmcriqMe, 

Comme il n'eft pas difficile de voir par ce 
petit abrégé que les fécondes obfervations, que 
M. du yerney nous a données du cœur de fon 
faux Crocodile, font conformes en tout à cel- 
les que j'ai faites fur celui de la Tortue de 
Hier ; il eft aifé de juger premièrement que les 
unes & les autres font les mêmes, puîfque tou- 
tes font contraires & aux remarques de fa pre- 
mière defcription originale du cœur du Cro- 
codile, & aux obfervations de fa première Tor- 
tue de V Amérique. Secondement, qu'elles ne 
peuvent pas être de la féconde , avec lelqucl- 
les elles ont auffi beaucoup ;de rapport, puîf- 
qu'il n'a reçu cette dernière Tortue terreftrc 
de V Amérique que douze ans après avoir don- 
né au public ces fécondes remarques du faux 
Crocodile. 

Pour éluder des preuves fi convaincantes, 
qu'il ne vienne pas aujourd'hui ndus«dire qu'il 
n'a point donné au Keverend Pcre Got^'e les 
faits que je réclame \ car ne les ayant point 
moi-méitie rendus jufqu'ici publics, & ce IJ^ 
re n'ayant été reçu à l'Académie que quatorze 
ans après les y avoir démontrez, perfonnc ne 
pourra croire qu'il ait pu les imaginer ; il faut 
donc que M.duf^erftey^ qui étoit préfent lorf- 
que je les fis voir, lui^n ait donné coimnoni- 
cation. Son original que le Père Gouye confcr- 
ve," en e(t une preuve invincible. 

D'ailleurs on n'a- pas oublié qu'après que 
M. du y^erney fe fût rendu maître dès defleins 
que j'avois fait faire du cœur de la Tortue de 
mer, il fe fervit de celui dès petites Tortues 
de Fr<!ï»^é', non-feulement pour détruire les faits 
que j'ai obfervez fur celle de mer , mais auffi 

pour 
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pour confirmer en même temps ceux qu'il a 
rexxiarqucz dans le cœur de fa première Tor- 
tue de V Amérique. Il ne peut donc pas rejet- 
ter , comme il fait à préfent, fur feu M. Per- 
rumh , qui n'eu plus en état de fe défcndte, les 
faufTes obfervatfons qu'H a faites fur le cœur 
de cet animal. D'autant moins qu'on fe ref* 
foiivient encore que fon deflein n'avorta que 
paxce qu'une aflèz grofle Tortue de terre que 
je reçus di^ » angned^c à^na le temps même qu'il 
fkifoit fes démonflrations à l' Académie, me fer- 
vît à faire voir une féconde fois à cette célèbre 
Compagnie, la faufTeté de fes premiers faits 
de la Tortue de V Amérique ^ài la vérité de mes 
observations , dont il fut forcé de tomber d'ac* 
cord en pleine Académie. 

Auffi voit-on qu'il détruit lui-même par les 
remarques qu'il a faites du depuis fur le cœut 
des petites Tortues de France , & fur celui de 
la dernière Tortue de V Amérique^ toutes fes 
anciennes obfervations qu'il a faites fur lapre* 
mîere. Il refte donc pour conftant que fes fe- 
CQndes remarques du Crocodile n'ont point été 
faites fur le cœur de cet animal , mais fur ce- 
lui de la Tortue de mer que je diffequai en 
1685*, ce que j'avois à prouver. Delà il s'en- 
fuit premièrement que M.dul/eruey a reconnu 
dans cette Tortue de mer un trou ovale y fal- 
lut la communication du ventricule gauche 
au ventricule droit, & deux valvules abbatues 
fm ce paifage^lorfque je fis voir à l'Académie 
la (Iruaure du cœur de cet animal. 
. Secondement. Que le cœur duCrocodile que 
M. du yerney a eftcdîvement difTequé n'ayant 
qu'un ventricule, ce que porte fa defcription 
originale, il eft évident qu'il s'oublie étrange- 
ment, quand il dit dans la faulië defcription 

X 6 qu'il 
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qu'il en avoit trois, & que *ces trois cavitezne 
compofount eu effet qttun feui ventrickle ; farce 
qt^eUesfe communiquaient far des ouvertures cou- 
Jiderabies^ puîfqu'îl n'en avoit qu'une. 

Quoique cette penfée fe trouve auffi dans ù, 
troifiéme & quatrième defcriptîon , ce n'eft pas 
une conviâionque ce fentiment luî appartien- 
ne: en voici des preuves certaines. 

La première, c'eft qu'on ne voit nul endroit 
dans fa premieredefcriptiondu ccçur de Ja Tor- 
tue, qui puiile faire juger qu'il ait eu feulement 
cette idée. La féconde preuve, c'eft que fa 
troilîéme & quatrième defcription, dans lef- 
quelles parok cette opinion, font de ^ix an- 
nées poftepieures au Mémoire de l'Académie, 
dans lequel fj'ai prouvé, & par la ftruâure des 
ventricules, & par la difpofition des vaiflèaux, 
& par le cours du fang que les trois ventricu- 
les du cœur de la Tortue ne doivent étte 
compter que pour un feul ventricule La troi- 
fiéme preuve enfin , c'eft que depuis fa premiè- 
re defcription de la Tortue imprimée dans les 
Mémoires de l'Académie de 1676, il n'a tra- 
vaillé fur le cœur de cet animal, qu'après Y'imr 
prefEon du nouveau Syftême de la circulation 
du fang par le trou ovale. Ce paflàge de â 
quatrième & dernière defcription en fait foi. 
■ \Dès au il le propofa , dit M. du Verney en 
parlant ae moi,^^ P examinai avec fin» \ je fis 
des différions exodes de flufieurs T'ortues^ {5? ayant 
reconnu l'* erreur de cette découverte^ je la compa- 
tis dans mes exercices du Jardin Royal ÇjP dans 
cette /Icademie^ comme il efi raf porté dans t* His- 
toire qui cm a été fubliée, 

Puîf. 

* Pfg. 52. t Mcmoîr. dcTAc. (ÎU51. Août 4 ^^5. 
pag. 157. \ Quatrième defcripclon pag. i8j. 
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Puîfque d^Tavea même de M. du Vemey il 
n'a retravaillé fur le cœur des Tortues de ter- 
re que depuis rimpreffioii du Nouveau Syfté- 
me, il eft donc vifible qu'en même temps qu'il 
donna mes obfervations du cœur de la Tortue 
de mer pour celles du Crocodile, il s'atth'bua 
mon fentiment fur l'unité d^ss trois ventricu- 
les du cœur de cet animal, puifque le cœur 
du Crocodile qu'il a diffequé n'avoît qu'un 
vciitrîcule. 

Pour finir cet examen des faits de M.duFer» 
»ey,il me refte à faire connoître premièrement 
pourquoi il a donné au public mej obferva- 
tions du cœur de la Tortue de mer pour cel- 
les du Crocodile. Secondement pourquoi le 
cœur de cet animal ayant, fuivant la relation 
des Révérends Pères Jefuites itSiam^ beau- 
coup plus de rapport au cœur de la Tortue que 
celui de la Carpe, & étant par conféquent plus 
propre à éclaîrcir la queftîon dont il s'agit en- 
tre M. dw Verney & moi , que celui de ce poif- 
Ibn, il n'a pas joint dans fbn Traité, aux ob* 
fervations qu'il a faites fur le cœur de la Tor- 
tue, de la Vipère, de la Carpe & de la Gre- 
nouille, les remarques qu'ail a faites fur celui' 
du Crocodile ; en voici les raifons autant que 
que je' le puis conjeâurer. 

Les Révérends Pères Jefuites de Siam ayant 
feît préfenter à l'Académie Royale des Scien- 
ces un jour d'aflemblép par le Père Gouye les 
obfervations qu'ils ont faites fur le Crocodi- 
le, il y fut rélolu ce jour-là même que M. dti 
Vemey ^ qui av.oit diffequé quelques années au- 
paravant un femblable animal , joindroit fes 
réflexions aux remarques de ces Pères. II ou- 
blia par malheur de relire, pour les faire avec 
jufteffe, le fécond volume d'obfervations des 

X 7 arxi- 
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animaux qui ont été diilèquez à^TAcademie^ 
dans lequel font les véritables ronarques que 
M. du yerney a faites fur le Crocodile ; ce qui 
fut caufe que l'efprit vuide depuis long-temps 
de fes propres découvertes, mais plein encore 
des plus con^di^rables faits que j'avois fait voir 
peu de temps aup^avant à l'Académie fur le 
cœur de la Tortue de mer, il les donna iàns 
y penfer au public, pour ceux qu'il avoit lui- 
même remarquer fur le cœur du Crocodile: 
auffi ne fit-M pas difficulté d'avouer en pleine 
allèmblée qu'il s'étoit mépris , lorfquc fâché 
de voir la meilleure partie des faits que j'avois 
découverts dans le cœur de cette Tortue mê- 
le2 par M,duy<rney parmi les obfervatioosdes 
Révérends Pères Jefui tes, j'en portai ma plain- 
te à la Compagnie;. Elle la reçût d'autant plus 
favorablement , qiiie}e lui as remarquer qu'ils 
étoient tous differens de ceux que M. ékf f^er- 
ney lui avoit donnez du cœur du Crocodile, 
& qu'elle fe reflbuvint qu'il avoit voulu fai- 
re pafTer mes faits de la Tortue pour faux dans 
£es alfemblées, quinze jours auparavant de les 
donner au public pour vrais , n^s pour ceuJi 
du CroiCodilô. u 

Peut-être auffl que pîqué, comme il y a bien 
plus d'apparence, de ce que les obfervations 
qu'ont faites les Révérends Pères Jefuites de 
Siam fur le cœur du Crocodife, n'avoient nul 
rapport avec les remarques qu'il avoit faites 
iar celui qu'il adifTèqué^ëc en avoient un fort 
grand avec ks faits que j'avois dblervez fur k 
cœur de la Tortue de mer ; ^ jugeant par-là 
que fes obfery avions du cœur du Crocodile 
pourroient bien être auffi fauflè^que les remar- 
ques qu'il avoit faites fur celui de fa première 
Tortue de VAmahque ; prit-il le parti , les unes 

& 
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les autres étant inconnues au public, de les 
ai>andonner , & de lui donner les remarques 
de ces Pères, & mes obfervations pour celles 
qu'il avoit faites lui-jnéme fur le Crocodile, 
SLÛn de faire croire dans le monde qu'il avoit 
a^yant nous une parfaite connoiflance de la 
flruâure du cœur de ces deux animaux. 

Je ne fai point fi cette féconde conjeôure 
ne paflèra pas pour une vérité évidente & une 
preuve fenfible de tout ce que j'ai dit ci-dé* 
vant ; fur tout quand on faura que pour mieux 
réuiSr dans fon entreprife, il retira des mains 
de M. du Hamelj alors Secrétaire de l'Acade* 
xnie , les deifeins que j'avois fait faire du cœui? 
de la Tortue de mer, & de plufieurs autre$ 
parties du corps de cet animal dont il fe ren^ 
dit maître, perfuadé que par ce moyen il m'em<» 
pêcheroit de donner au public les obfervations 
que j'avois faites fur cet animal. 

Ce fiit par cet innocent artifice qu'il fe dé* 
livra de. la crainte qu'il avoit que je ne fiffe 
connoîtce au publie que toutes les remarques 
qu'il a faites fur le cœur de fa première Tor* 
tue de V Amérique font fkuilès. 

^rès ce petit éclatrciiOèment) il efl aifé do 
juger que bien que le cœur du. Crocodile ait 
beaucoup plus de rapport à celui de la Tortue 
que le cœur de la Carpe, •& qu'il foît par cet- 
te raifon infiniment plus propre que celui de 
te poiifon à décider la queftion qui eft entre 
M. d» Fermey & moi, il n'a pas cependant ofé 
joindre les obfervations de cet animal à celles 
de là Tortue, dans Tapprehenfion qu'il a eue 
que je ne fiflè connoître au public, comme j'ai 
tiait à l'Académie, fa méprife. 

Cette précaution étoir bonne à prendre : mais 
pour avoir une réuffitc heureufe', il nedevoit 

pas 
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pas mMmputer dans fa Critique d'avoir voulu 
donner au public une defcription exaâe du 
cœur de laToFtue, dans laquelle j'avois ou- 
blié cependant de faire mention des oreillettes, 
d'avoir voulu faire croire que les valvules qui 
font fituées à l'entrée des ventricules droit & 
gauche, fuflènt inutiles à l'embouchure du trou 
ovale, qui fàitia communication de ces deui 
ventricules ; enfin il ne devoit pasfuppoferque 
j'ai pris les trois cavitex du cœur de la Tortue 
pour crois cavitez auiS diftinâes & ièparées 
cntr'elles que le font Içs deux ventricules du 
cœur de l'homme : il devoit bien prévoir que 
par ces fauflès fuppofitions il pourrôit m'enga- 
ger à détromper le public, en lui donnant, com- 
me je vais faire après avoir répondu à fa Cri- 
tiqué, du moins une defcription entière de tou- 
tes les principales parties du cœur de la Tor- 
tue de mer, quoique fans figures^ parcequ'il 
m'eir retient les delfeins; ce que j'ai depuis 19 
ans négligé de faire pour le ménager^ Mais 
maintenant je la dois à ma réputation pour la 
mettre à couvert de fa Critique, & au public 
pour le tirer de l'incertitude dans laquelle la 
coiinôiffance que je viens de lui donner de iès 
variations pourrôit le jetter. 

Dans rexarhen que j'ai fait des faits que M. 
du Ferney a obferve2-fur le cœur des Tortues, 
j'ai oublié en parlant des artères d'avertir que 
le fphinâer marqué £), qui dans la troifîémé 
figure de fa féconde planche embraffe les trois 
troncs d'artères qui fortent du cœur de ces 
animaux, ne fe trouve non plus dans les pe- 
tites Tortues de France^ que dans les gran- 
des Tortues de V Amérique, II avoue qu'il 
manque dans celles-ci ; il foûtient qu'il fe 
rencontre dans \zs autres. Voici le paflàge 

' où 
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>ù fon Icntiment eft marqué en termes bien 
>réçîs. 

* Di^ms Mosfetites Tortues Je terre ^ ces arterei^ 
dît-il , Jîmt endfraffées à leur nuiffanch far un 4»- 
ne au de fibres charnues: il,n\ en avott point au 
cœur de la Tortue de /'Amérique. 

On voit par ce pafTage, comme par la fi|;u* 

re de cet anneau qu'il embraflë.à leur naiflan* 

ce , les trois troncs d'artères qui partent du 

coçar des petites Tortues 4e terre; d'où Ton 

peut conclurre que l'ufage que M./^ Verney 

dot^ae à ce fphinâer doit être commun à ce^ 

trois vaiûèauxje veux dire qu'ils doivent être 

toas trois reflerrex également par ce fphinâer 

quand il fe contraâe,& par conféquent il doit 

accélérer, félon lui, le mouvement du fang vers 

le poumon, comme vers les extrémités. 

il paroît néanmoins qu'il eft d'un fentiment 
différent dans le paf&ge qui fuît, f Vanneau 
ou fpbinSer quife trfOipe^ à ta natffance de P aorte 
dans la petite Tortue,^ en fe rejferrant immédiate" 
tnent après la contraâion du çœnr^ donne lieu de 
croire que fon principal ufage eji d^ accélérer £3? 
d' augmenter le mouvement du fang vers les ex-' 
tr imitez. 

De ce paflàge on peut tirer deux conféquen- 
ces. La première, que fî ce fphinâer ne fe 
trouve qu'à la naiflànce de l'aorte , il ne peut 
pas embrafler lès tFois artères qui fbrtent du 
cœur des petites Tortues de terre ; cependant 
il eft porté dans le paffage précèdent qu'il les 
embraflè. La féconde, que fon ufage ne peut 
pas être commun à ces trois vaiflèaux. Donc 
ce fécond fentiment eft différent du premier, 
puifque ce fécond paftage ne porte, poin^ que 

■ ^^ Quajrî^me dercrîptlonpag.s^t» f Pag^jo^* 
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ce fpbinâer accélère k mouvemem du 1kg 
vers le poumon, mais feulement vers les cx- 
trémltet, à îittOïi»*(}tic M.sbà f^éntéy lie pren- 
ne les poumons de la Tôrttle pour ^dqoes- 
imes des extrémifei â^ cùtp^ de cet uniDia}. 

Après tant dé y ^ferions , fi M. du Vemey 
Vent veritâblemetit klfirtùre I^ fyublic par fes 
découvertes, qn^ilteâiâe ijts idées, & refor- 
me les defcriptions & les figures quil lui a 
données dès parties des atiimaux dont il fax 
oientïon dans Ibtt Traité, qti^it n'a entrepris, 
à ce qu'il dît , que pour faire connoître Ter- 
reur du nouveau Syftême de la circulation do 
fang par le trou ovale du f()etu$ humain ; par- 
ceque fans une corrcéèion très-èxaâe, il fera 
toujours impoffibîe au Leâeur de découvrir 
la \mié de les faits dans des dcfcrîptîons, où 
l'on ne remarque que contradiâion depuis le 
conmiencement iufqu'à la fin. Ainfi toute la 
Critique de M. in Vemey n'étant bâtie qtic far 
un fondement fi ruineux , il n^y a pas d'appa* 
rence qu'elle puiflë long-tenrips le foûtenir. 
C'cft ce que je vais démontrer. 



K E' P O M s E 

ALACRITIQJJE 
DE M- DU VERNE Y. 

IL y a dix ans bien accoiinplis que M. A 
Verne^ entreprît de combattre dans l'Aca- 
démie Royale des Sciences , le rapport que 
j'avois fait du trou ovale , & du canal de 
communication de la Tortue avec* ces mi- 
mes 
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conduits , qui fe rencontrent dans le fcë* 
humain. 

Pour le détruire , il fe contenta alors 4e di- 

sr^ à cette célèbre Compagnie, que le trou ovjt* 

1 ^ du foetus ttt placé entre la Veine cave èc là 

^%r6ine du poumon, & que le canal de coinina-*' 

s3.ication n'eft qu'une branche de l'artete dtt 

poumon, qui va fe joindre au tronc inferietif 

<le Taorte : Qu'au contraire dans la Tortue \t 

^Tou ovale dl placé dans ta cloifbn qui &pa* 

x-e le ventricule gauche du cœur de cet animal 

<i'avec le droit , & que le canal de commun!^ 

cation eft une artère particulière qui tire im<- 

médiatement fon origine du ventricule droit , 

d'où il conclut que le rapport que j'avoîs Fait 

de ces deux conduits de la Tortue avec ceux 

" du fœtus humain, étoit faux. 

« Pour répondre i cet argument, je repréfen^ 
tai àMeffieurs les Académiciens qu'ayant mar<- 
que dans le Mémoire du 31 Mars que TAcà^ 
demie fit imprimer en 1691, que ce$ conduiti 
font placer dans le fœtus en des lieux difFerens 
de ceux qu'ils occupent dans laTortue^ll étoit 
évident que le rapport que j'en avois fait ne 
regardoit pas leur fituation , mais feulement 
leur ufkge. 

Aujourd'hui M. ^ Fermey^ non coûtent dû 
me renouveller cette même objeâion, à la- 
quelle je n*ai point d'autre réponfé à faire 
que celle que j'ai fait imprimer dans la fe^ 
• conde Diflèrtation _du petit Traité que j'ai 
donné au public fur la circulation du fang 
du fœtus en 1700'. pag. 18. foûtient d'ailleurs 
que le trou ovale & le canal de communia 
cation n'ont pas, dans la Tortue les même» 
ulàges que dans le fœtus , d'où il conclut 
que le fang ne circule pas dans l'une & dans 

Tau- 
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l'autre de la même manière. Je vais prouver 
le contraire. 

Lés ufflges que j'ai attribuet au trou orale 
& au canal de communication du fœtus & de 
laTortue^fe réduifent à trois, i. Le trou ova- 
le fert à donner pafl&ge au fang des veines da 
poumon dans le ventricule droit. 2. Le canal 
dé communication empêche que toute la maf- 
fè du fang ne circule par leur poumon j com- 
me elle fait par celui de Thomme. 3. L'un & 
l'autre conduits fervent à raccourcir dans Je fœ- 
tus humain & dans laTortue le chemin que le 
fang parcourt dans l'homme. 

Quant à l'ufage particulier du trou ovale, 
M: du Femey convient avec moi que le fang 
des veines du poumon qui fe décharge dans le 
ventricule gauche du cœur de la Tortue, paf- 
fe dans le ventricule droit par le trou, qui fait- 
leur communication : mais il prétend que dans 
le fœtus humain le trou ovale fert au ccHitrai- 
re à donner pailàge au fang de la veibe cavede 
l'oreillette droite dans l'oreillette gauche. Voi- 
ci comme il s'explique dans fà Critique : * // 
efi confiant que la valvule du trou ovale du foetus 
eftjituée de manière , à donner u» libre pa[fa^e au 
fang de la veine cave dans IWeiSette gauche du 
cœur ^ i^ aie Im fermer au retour. 

Apparemment M.^ Verney a oublié que les 
expériences qu'il a faites à l'Académie pour 
foire voir ce qu'il croit, lui ont toujours été 
inutiles, & il n'a pas prévu cette objeâion qui 
détruit vifiblemcnt fon hypothêfe. 

Si la valvule prétendre du trou ovale peut 
l'ouvrir & Iç fermer, il faut qu'elle fouffre nc- 
ceilàirement des preflions alternatives de la 

part 

* Pag. 31^. . 
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►art du fang qui coule de la veîne cave dans 
'oreillette droite du coeuf , & de la part de ce- 
ui qui pajQfe de la veine du poumon dans To- 
reillette gauche. Cela étant, le fang de ces vei- 
nes dojt donc. entrer dans les oreillettes en dif- 
ferens temps ; cependant l'expérience nous ap- 
prend le contraire : car Ton voit que les deux 
oreillettes du cœur fe dilatent ouVemplijSènt 
en. même temps, & qu'elles fe reflèrrerit où fe 
vuident dans un autre & même moment. Le 
fang en quelque temps que cefoit né peut donc 
pas^Êiirè fur cette valvule fiippofèe dés preC- 
lions: alternatives; die doit donc toujours de- 
meurer dans une même fituation, puifque le 
fang entre, en même temps daûs les oreillettes 
du cœur du foetus. 

Or comme les deux tiers du trou ovale font 
creufex dans le bord fuperieur de fa valvule 
prétendue, qtfî fait certainement la plus gran- 
de, partie de la cloifon des oreillettes du cœur; 
il cft évident que cette valvule ne peut point 
s'appliquer au paflàge de ce trou, il doit donc 
toujours relier ouvert dans le fœtus humain 
avant la ndflànce. 

Aufli eft-ce par cette raifon que l'air foufflé 
& l'eau feringuée par les veines du poumon 
gauche, paffe librement de l'oreillette gauche 
par le trou ovale dans l'oreillette droite. C'eft 
ce que j'ai démontré il y a plus de dix ans dans 
i' Académie Royale des Sciences à M. du Ver-- 
ney^fx, c'eft dont M. du Hamel rend témoigna- 
ge danis. l'Hiftoire.qu'il a faite de ce qui s'eft'. 
paâSë dans cette lavante Compagnie, lorfqu*iI 
dit : *Negab^ itte^ c'eft de moi dont il parle, 
in avait fir aminé ufiam valvulam , aut eam fu^e 

^ Hiftoîre deTAc. p. 3.8$. fec» Edition an. \^9%* 
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€9 $$9minâ cenfitur^ Haeffe coioçatam , tufinramm 
ipfum foffu 4içcIiukrB : cmm aqtê^fipbHmcHh in âor- 
tam « aut pulmmis vcnam imeSa p<r iHtidfarameB 
i» .^.riJlmn 4<^4is demtrZ, atf^ imde im venm 
cfivam libêrl tr^nûUaUtr: quad/çmei CsP iterum 
i» dufUàfoifft'piUnn ùftemtip. 

Quelque teiita4:iy« qu'ait faite jufqu'ici dans 
cette mltfïit Compagnie M. Jm yemcy pour dé* 
iruonfrer le co^twre, il n'a jamais pu y réof- 
Gx \ delà vkqt qu'il n'en eft point parlé dans 
aiicun des Mémoires, jEÛ dans l'Hi/èoirp del'A- 
cad^mi^. Il ne îaiffe pas cepciidaiiA d'afibrer 
cuco^€ aujourd'hui dacs & Critique du nou- 
veau Syfteme , que fa prÀendu£ ralvale da 
trou ov^le ne peut p^mettre au faiig de la rei- 
ne du poumon de paflèr par ce trou. Ce qui 
m'a engagé à feire un nouvel effort pour le 
defabuler de Topiaion diHarvée. • 
. Dans ce deffein je ne me fuis^as feulement 
contenté de lui répeter la même expérience, 
je lui ai fait voir de plus en pleine Académie 
le 13 Décembre 1703 , que lorique fa valvule 
fuppofée a acquis dans l'enfant après ùl oaiA 
fance afiex d'étendue pour l)oucfier le troo 
ovale, c'eft-à-dire^ qu'elle a acquis dans l'en- 
fant la difpofîtion qu'il prétend que cette val- 
vule a dans le fœtus; alors quoiqu'elle ne &it 
point encore unie i la cloifbn des oreillettes, 
ni Tair ni l'eau nç peuvent plus paflèr de l'o- 
r^'llette gauche par ce trou dans l'oreillette 
droite : preuve évidente que cette valvule pré- 
tendue ne ferme pas d^s k foetus humain, 
ooQime elle fait dans l'enfant, le trou ovale, 
puifque dans cplui-ci m l'air m\ l'eau ne pca- 
vent pailèr de gauthe à droit , & que dans l'au- 
tre ils traverfent en ce fens ce trou avec une 
très-grwde facilité. Le trou ovale qui fait la 

com- 
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:orntxiiilHçatioi|,de l'qveiU^ttÇ/gauc^^à Toreil-r 
Lettê droite du cœur du fopms^ i8ç di^ y^atrl-^ 
cale gJHU^biÇ m vefi,ti:kn;Ll^. droit du coeur de la 
Tortue j jîe^ ^^c fiivoi% <i!^u$ J'un & dwi« 
Tautrie.iqrOiêmç ,u^^. G'fift ce qi|e je v«tt3 
dén>otitrer* 

Il eâ cooA^nt.que la c^p^it4 duv^ntriculQ 

gauche du cœur du fœtus humain eft dç moi^ 

tié pijas, p^kç :que la c^^iité du.V0u(ncule 

d^ok. Qr les 4w|;i,art€ïe$ p^lmcHwrçç ^jmtf 

prïlef jcii^i^leypius dç c^^i^é quelç caoat 

de c4)yp;p)unica(iQn(i: il pd y^fible qi^Hl j^oflè par 

les deux art^^^ pulrnonaires pl^^ ^ &ag que 

par ce caaal ; il doit donc râveiûr par 1^$ v^** 

ocs du poàmon àm^ r^rdllette gd^^cbe plus 

de la moitî4 du fang que consent If ventriculQ 

droit : Iç venjiriçule gau<cbe n'eapeut contenîc 

<}^e la.ii|oiu^ ; il faut dQUP neçpâ^it;emçpt que 

le furpius j^^, de r^f^ilknre jg^uchepar le 

t«?uov^l^ d^usToreill^te droite ^./5c qu^ ce 

fj^^lus rçQtre daus le veiU^icule droit, corn- 

Qiefaitjefwgde^. y^eio^s d^ppâmons de la 

Tortue , qui ne trouva poiot d'jirtare dans 

le ventricule.gatM^, eft/^ricé 4^ paâorvpar le 

^ trqu oy^è d^n^:le y ^friouj^ droH du jc^ur de 

cet aniiaari, pojiir f^i^tidre JajfP$ite. de$ altères 

qui tireur kui:')Origiu# d$ ce yeiHriciile* Il eft 

donc évident qu^ Iç uou pyale a ^àm le fioetas 

& dans la Tortue le même uiàge* 

Faifo;is.vQir à pîéfys4 i M..4W ^r«^ qu'il 
en eft de mèim du caual de conuimàication ^ 
& ne:no3U5 ièrvo^^ PQur cela que des f^ts dont 
il convient ^yee dsooii & du fens dans lequel ii 
* entend que ce conduit 4iécbaigfi les i^oifaions 
duftctu^hvHnain> . 

A regard des faits il tombe d'accord , pre- 
mièrement, qu'il fort du cœur de la Tortue 

trois 
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trois troncs d*arteres, fàvoîr deux aortes, & 
Tartere pulmonaire. 

Secondement , *que de ces'troîs arteres,Vel- 
le 4.ué j'appelle }e canal de conununicatîoo, 
inais dont' il fait fbn fécond tronc , quMl hom- 
me l'aorte defcendante, s'unit à la branche iji- 
fetieûrc du premier qu'il appelle Taortc afceo- 
(knte. 

Ti-Oiflémement, il convient encore avec moi 
que les trois cavîtcï du cœur de la Tortue ne 
font qu'un fcùl Ventricule. Gela étant, il fout 
donc quie' toute la maflè du fang qui fort du 
coâur dé cet animal , le partage en trois parties 
en entrant dans ces artères , & par conféquent 
de totite cette maflë de iang, il n'y a que la 
partie qui pafle dans l'artère pulmonaire qui 
puîflè circuler par les poumons de la Tortue. 
|En effet, ceîlels qui s'^écèulent par les denx 
aortes dans tous les autres membres de cet ani^ 
mal, reviennéût par les veines caves dans ce 
môme ventricule , pour recommencer de nou- 
veau leur circulation conmie auparavant uns 
pafïèr par les poumons. 

Or comme l'aorte defcendante de M. duVer-' 
neyverfe une portion du fang qu'elle reçoit du 
ventricule droit du' cœur dans la branche poA 
terîeure de Taott* amendante , comme ftit le 
canal de communication du fœtus; il eft donc 
évident que cette aorte defcendante a le mê- 
me ufagedans laTorttie,qu'a le canal de com- 
munication dans le fœtus humain, qui eft d'em- 
pêcher que tout le^fang qui fort de fon cœur, 
ne circule pfltr fes poumon^ comme il fait par 
ceux de Tbomm^ adiilite. 

Et parceque c'eft dans ce fens-ià que M. i» 

* Pag. Z9i. 
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Fi?r«ey entend que ce canal décharge les pou- 
mons du fœtus , puifqu'il fait bien qu'il ne 
puife pas dans ces parties le fang qu'il porte 
dans le tronc inférieur de l'aorte, mais qu'il 
le reçoit du tronc même de l'artère pulmonai- 
re ; il faut abfolument qu'il convienne avec 
moi xjue l'aorte defcendante de la Tortue dé- 
charge auiC les poumons de cet animal , quoi- 
qu'elle puife le fang dans le ventricule droit 
du cœur de la Tortue. L'aorte afcendante fait 
encore le même effet, puifque le fang de celle- 
ci, non-plus que celui de l'autre, ne circule 
point par les poumons de cet animal. 

Si après cette démonftration M. du Verney 
ne veut pas reconnoître cette conformité d'u- 
rage,îl faut neceflairement, pour foûtcnir l'o- 
pinion à^Harvée^ qu'il nous fafle voir claire- 
ment que tout le fang qui fort du cœur de la 
Tortue circule par les poumons, comme fait 
celui de l'homme. Mais comment ofera- t-U 
l'entreprendre , après nous avoir dit dans fa 
Critique, que */w trois cavitez du cœur de la 
Tortue ne font en effet qu^un feul ventricule peu 
différent de celui du cœur des poijfons isf des gre^ 
nouilles , ^ les trois artères qui répondent à ces 
trois caz'itiz^ n^ont enfemble dans la Tortue que la 
même fonSion qtCa ï* artère du cœur de ces autres 
animaux^ qui eft de dijirihuer le fang en même 
ternes Çff au toAmon ^ & à toutes les autres par^ 
ties du corps \ 

Qir delà il s'enfuit vifîblement que le fang 
qui paflè du cœur de la Tortue dans fes deux 
aortes, ne circule point par les poumons de 
cet animal. Il reconnoît lui-même cette veri- 
té,;en nous difant que ^dans la Tortue^à chaque 

cir~ 

* Quatrîémedefcrîpt]onp«3£o«&32i. fPag'jio* 
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girculation , un peu plus du tiers dufaug p^e iags 
kpoûmo». Les deux aortes ont donc, encore 
une fois, dans cet animal le même ufage qu'a 
dans le fœtus humain le canal de communi- 
cation. 

Cette conformité d^ulagequî fe trouve entre 
ces conduits, a paru autrefois fi évidente à M. 
du'Verney^ qae dans fa première defcription il 
nous dit en termes formels, que *la drcMU- 
tion du fang fe fait dans les Tortues de la mime 
manière qu^eUe fe fait dans le fœtus ; parcejne tmn 
dans le fostus que dans ces animaux , le poûmen we 
reçoit de fang quepottrfa nourriture ^^ mon-fMst 
pour la circulation entière ; ^ qu^ enfin de mime 
que la circulation entière ne fi fait que par les 
anaftomofes du cœUr du foetus^ eUe ne Je fatt aujfi 
dans les Tortues que par les ouvertures particuliè- 
res que les ventricules de leur cœur ont les unes 
m:ec les autres. 

Qui après cela ne lera furpris de liii enten- 
dre dire dans fa Critique du nouveau Syftême? 
\llefi facile défaire voir par tout ce que nom ve- 
nons de dire^ que l^ Auteur du Syftême Je fatigue 
bien inutilement pour trouver dans- le cœur de ces 
animaux un trou ovale ^ un canal de commuiù' 
cation. Il s* en ferait épargné la peine , j'i7 atwt 
voulu conjiderer que ces con4fiits ne font nectai- 
res qu^aufxtus humain^ £5' à ceux des animaux 
dont le cœur a du rapport à celui de Phomme ; // 
auroit vu la différence qu^il y ^ de la circulation 
qui fe fait dans le fœtus à ceie qui fa fmt dam h 
Tortue^ là qu^ilny avoit nuSe comparai/on à foi* 
te entre deux manières de circtder Ji oppèfies. 

En raiibnnant ainfi , M. du Vemey ne s'eft 

pas 

* Prcmîcrc defcription pag. zox, f Quatrième 
defcription pag. 5 2 x . & 5 21 . 



r>ES Sciences. 1703. 499 

»as «apparemment reflbuvenu, i*. Œi'il nous 
i dit en parlant du cœur dé la Toi^dl dans fa 
féconde defcription, que * la cavâe ^us réfon^ 
doit a t*oreillette gauche communiquait avec celle 
qui répondait à Vareillette droite par une ouverture 
ovalatre garnie d* une ejpece de valvule. Car je n« 
puis pas m'îmaginer qu'il veuille mettre quel- 
que différence entre trou ovale & ouverture 
ovalaîre. i\ Il femble qu'il ait oublié f au£B 
que fbn fécond tronc de l'aorte s'unît à la bran- 
che pofterieure du premier. C'eft donc un ca- 
nal de communication. 3*. Il n'a pas fait re- 
flexion que la Tortue t vivant également dans 
l'air, comme dans Teau fans relpirer, que par 
des întervales très- longs ces deux conduits ne 
lui font pas moins neceflàires pour vivre en cet 
état, qu'ils le font au fœtus pendant les neuf 
mois qu'il demeure dans le feindefa mère pri^ 
vé de la refpiration. 

Il y a donc bien de l'apparence que ces con- 
duits qui fe ferment dans le fœtus après la naif- 
iance, parcequ'il refpîre alors, doivent reftcr 
toujours ouverts dans la Tortue; parcequ'elle 
paflfe la plus grande partie de tous les jours de 
fa vîefalls rcfpirer.Mais cette dîôerence n'em- 
pêche nullement qu'ils n'aient dans la Tortue 
les mêmes ufages qu'ils ont dans le fœtus. La 
circulation fe tait donc dans l'un & dans l'au- 
tre de la même manière. Ces conduits ne font 
donc pas feulement neceffaires au fœtus hu- 
main, & à ceux des animaux dont le cœur a 
du rapport à celui de l'homme'; ils le doivent 
être aufli à tous les amphibies dont le cœur a 

du 

* Seconde dcfcrîptîon pag. 51. tPag.ij^j. IJ'aî 
vu vivre une Tortue pendant trente*deux jours lans 
rcfplrer ^ la gueule & les narines ctanc rccUécs. 
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du rapport à celui de la Tortue, & qui netef- 
pirent comme elle que de temps en temps. M. 
duFerney fe fatigue donc bien inutilement pour 
nous faire croire que le trou ovale & le canal 
de communication ne fe trouvent pas dans ces 
animaux ; puifque par les faits qu'il a lui'-mé- 
me obfervez, & que je viens de rapporter, je 
démontre qu'ils fe rencontrent dans la Tortue. 

Si Ton me demande la raifon pourquoi M. 
d» Vemey^ étant autrefois perfuadé que la cir- 
culation du fang fe faifoit dans les Tortues de 
la même manière qu'elle fe fait dans le foetus, 
foûtientà prâfent tout le contraire dans fa Cri- 
tique, la voici : C'eft parceque je lui ai fait 
voir qu'il eftfaux dans l'opinion d'/iïrz;/^ qu'il 
fuit, que le iàng circule dans le cœur de la 
Tortue comme dans celui du fœtus. Je vais en 
tirer la pxeuve de fes propres obfer varions. 

M. du Verney a remarqué que dans la Tor- 
tue le fang des veines du poumon paflèdu ven- 
tricule gauche dans le ventricule droit par k 
trou qui fait la communication de ces deux 
ventricules; ce qui eft vrai. Mais comme W 
foûtient que dans le fœtus le fang de la veine 
cave paife au contraire par le trou ovale dans 
la veine du poumon, il eft donc évident goe 
k fang doit couler , félon M. du Verney^ de 
gauche à droit dans le cœur de la Tortue, & 
de droit à gauche dans celui du fœtus ; ainfi il 
doit prendre en paffant par le trou ovale du 
cœur de la Tortue une route contraire à celle 
qu'il fuit en paffant par celui du cœur du fœ- 
tus. Le fang ne peut donc pas circuler dans 
Je cœur de l'un & de l'autre de la même ma- 
nière, fuivant fes propres remarques. Je viens 
de démontrer cependant quedans tous les deux 
le fang des veines du poumon tient la mcme 

route 
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ro^lte en paflànt par le trou ovale, & que le 
canal de communication a le même ufage. Le 
£econd fenriment de M. du Ferney n'isft donc 
pas -moins faux que le premier. Que peut-on 
penfer après cela de (es décifions ? 

Ljc troiiîéme ufage commun au trou ovale 
& au canal de communication , c'eft de fervîr 
l'i>n & l'autre dans le foetus & dans la Tortue 
à raccourcir à une grande partie du fang le che- 
min qu'il parcourt dans l'homme. M. du Fer- 
99ey ne s'eft point recrié dans fa Critique con- 
tre cet ufage, il n'en a pas même parlé. Peut- 
être a-t-il knti qu'il eft hors d'atteinte: Quoi- 
qu'il en foit, en voici la démon (Iratîon. 

Toute la mafle du fang qui fort du ventri- 
cule droit du cœur du fœtus humain , fe par- 
tage en paflànt dans le tronc de l'artère du pou- 
mon en trois parties : l'une s'écoule par le ca- 
nal de communication dans la branche infé- 
rieure de l'aorte, fans circuler p* le poumon, 
ni par le ventricule gauche : les deux autres 
parties paflènt dans les artères pulmonaires. 
Celles-ci traverfant le poumon , viennent fè 
rendre par fes veines dans l'oreillette gauche 
du cœur , où elles fe feparent : l'une entre 
dans le ventricule gauche , J'autre paflè par 
le trou ovale & rentre dans le ventricule droit, 
fans circuler par le ventricule gauche , ni 
dans tout le refte des parties du corps du 
fœtus. Il cft donc vifible que le trou ovale 
& le canal de communication fervent dans 
le fœtus humain à raccourcir à la plus gran- 
de partie du fang le chemin qu'il parcourt 
dans l'homme adulte. Ce qui eft expliqué 
plus au long dans les Mémoires des mois 
de Mars & d'Août de. l'an 1692, & dans le 
nouveau Syftéme pag.45r. L'un & l'autre con- 
' ^ 3 duits 
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duits font le «lérae effet dans la Tortue, en 
voici la preuve. 

Toute la maffe du fang fortant du ventricu- 
le droit du cœur de la Tortue, fe partage auffi 
en trois parties : l'une entre dans l'artère pul- 
monaire, & vient fe rendre par les veines da 
poumon dans le ventricule gauche; mais n'y 
trouvant point d'artère, elle eft forcée de ren- 
trer par le trou ovale dans le ventricule droit. 
Celle-cî ne fait donc que circuler par les poâ- 
mons , & ne pafTe point dans tout le refte des 
parties du corps de la Tortue. Des deux au- 
tres parties , l'une paffe dans l'aorte , & l'antre 
dans le canal de communicatloi;i. Ces deox 
parties viennent fe rendre par les veines caves 
dans le ventricule droit, fans cirjculer par les 
poumons, ni par le ventricule gauche. IJ etf 
donc évident que le trou ovale oc be canal de 
.communication fervent auâi à raccourcir dam 
là Tortue le themiu que le fang parcourt dans 
^'homme. 

Car dans celui-ci tout le lang qui paflè du 
ventricule droit dans l'artère du poumon, cir- 
cule par le poumon, & vient fcL rendre parfes 
veines dans le ventricule gauche , d'où il paffe 
enfuite dans l'aorte qui le diftribue à toutes les 
parties du corps, qui le renvoient par la veine 
cave daiis le ventricule droit, où il recommen- 
ce fa circulation : delà vient que le fang par- 
court dans l'homme plus de chemin qu'il ne 
fait dans le fœtus & dans la Tortue. Il paroît 
par toute la Critique de M. du f^erncy, qu'il 
eft perfuadé que le nouveau Syftême de la cir- 
culation du fang du fœtus humain n'eft fondé 
que fur les ufagesfemblables qu'ont, félon moi, 
dans le fœtus oc dans la Tortue le trou ovale 
& le canal de communication. 

Cet- 
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Cette conformité d'ufageouifepréfenta dV 
>ord à mon efprit, eft bien a la vérité le pre- 
inîer moyen qui m'a fervi à l'établir : mais in- 
dépendamment de ce rapport, que M, du Fer-- 
fiey combat feulement dans fa Critique, ce Syf- 
tèïïie nouveau eft aujourd'hui fondé fur l'éga- 
lité de capacité qui fe trouve dans l'homme, 
^utre l'oreillette droite & l'oreillette gauche, 
entre le ventricule droit & le ventricule gau- 
che, entre l'artère pulmonaire & l'aorte; com- 
me auâî fur l'inégalité qui fe rencontre dans le 
fœtus humain entre ces mêmes parties. 

Cefl ce qu'ont bien reconnu ceux qui, com- 
me lui , fe font élevez contre ce nouveau Syf- 
tême : delà vient qu'ils ont abandonné ce rap- 
port , pour attaquer ce Syftéme par fon véri- 
table fondement. M. du i^emey a fait tout le 
contraire, il a abandonné le fondement du Syf- 
téme pour combattre le rapport, qui ne m'en 
a fourni que la première idée. Comme donc 
il femble qu'il ne fe foît pas apperçû jufqu'icî 
de cette vérité, je vais recommencer à la lui 
montrer par cinq Propofitions aufquelles je le 
prie de répondre pour me defabuîer de mon 
opinion, au cas que je me trompe. S'il ne le 
fait pas, fon iilence me fervira d'approbation. 
S'il le fait & qu'il les détruife, j'avouerai moi- 
même que je me fuis trompé. 

PREMIERE PROPOSITION. 

La capacité des artères & des veines augmen- 
te à proportion de la quantité du fang que re- 
çoivent ces vaiffeaux, & elle diminue de ma- 
nière que quand le fang cefTe d'y paflèr,elle ie 
détruit entièrement. La nature nous fournit 
dans le fœtus humain des exemples conftans 

r 4 de 
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de ces deux phénomènes. Depuis rînftant qoc 
le fang commence à couler dans fes vaiflêaui, 
ji|fqu*au moment de fa naîfTance, la cavité du 
canal artériel qui fe trouve entre Tartere pul- 
monaire & la branche inférieure de Taorte, & 
celle du conduit veineux qui fè rencontre dans 
le foie entre la veine porte & la veine caveda 
foetus, s'agrandiflent. Il en eft de mêmQ de 
celle de la veine & des deux artères ombilica- 
les ;parceque la quantité de fang que reçoivent 
tous ces vaiflèaux, augmente toi^ours jufqtfau 
terme de Taccouchement. Mais après la fortie 
de Tenfant hors du feîn de fa mère , la veine 
ombilicale &le canal veineux ne recevant plas 
de fang du placenta; celui qui pafibit par le 
conduit artériel entrant dans les artères pul- 
monaires de l'enfant, & les artères hypogaftri- 
ques de Tenfant ceffant d'en envoyer dans les 
artères ombilicales , le canal veineux, le con- 
duit artériel , la veine & les deux artères om- 
bilicales fe rétreciffent en très-peu de temps, & 
dégénèrent enfin en ligamens. Il eft donc vifi- 
ble que le fang moule lui-même, pour ainfi 
dire, les vaiflëaux dans lefquels il coule, & en 
forme la capacité à proportion de ce qui y en 
paflè avec plus ou moins de vîtefle. Or com- 
me on ne peut nier ces faits , qui font connus 
de tous les Anatomiftes , on ne peut donc rai- 
fonnablement douter que le plus fur moyen 
pour juger de la quantité de fang qui paflè par 
des vaifièaux, ne foit la mefure de leur capa- 
cité. 

SECONDE PROPOSITION. 

De ce principe il s'enfuit que l'oreillette droi- 
te & le ventricule droit fourniffant dans l'hom- 

me 
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adulte par Tartere du poumon à Toreillet- 
gauche oc au ventricule gauche tout Je fang 
cjiie celui-ci envoie dans l'aorte, il faut necei- 
:Airement que l'oreillette gauche du cœur foit 
a^uffi fpacieufe que la droite, le ventricule gau- 
che auflî grand que le droit , & la capacité de 
l*aorteauffi grande que celle de l'artère du pou- 
mon ;& c'eft ce qu'on trouve précifément dans 
l*homme. 

TROISIEME PROPOSITION. 

Comme donc dans le fœtus humain la ca- 
pacité de l'oreillette droite, celle du ventricu- 
le droit, & celle du tronc de l'artère du pou- 
mon font auflî grandes par proportion de corps^ 
que font ces mêmes cavîtex dans l'homme adul- 
te; tout le fang de la veine cave doit paffer, 
contre le fentiment àHiarvée & de tous fes^ 
feâateurs , des deux troncs de cette veine dans 
l'oreillette droite , entrer dans le ventricule 
droit, & s'écouler par le tronc de l'artère du 
poumon du fœtus humain, comme il fait par 
celui de l'homme adulte. 

QUATRIEME PROPOSITION. 

Mais comme dans le même fœtus humain 
la capacité de l'oreillette gauche eft d'un tiers 
ou environ plus petite que celle de Toreillette ^ 
droite , la capacité du ventricule gauche de ' 
moitié plus petite que celle du ventricule droit, 
& la capacité de l'aorte auflî moitié plus petite 
que celle de l'artère du poumon; il eft évident 
qu'il doit pafl!èr un tjers moins de fang par l'o- 
reillette gauche que par L'oreillette droite; par 
le ventricule gauche & par le tronc de l'aorte 

i 5* moi- 
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moitié moins que par le ventricule droit, éc 
par Tartere du poûmbn. En voicî la raifbn ti- 
rée des conduits particuliers au fœtus humain. 

CINQUIEME PROPOSITION. 

Le tronc de l'artère pulmonaire dans le foe- 
tus humain fe divife en trois branches, qui font 
à peu près d'égale capacité. L'une fait le ca- 
nal de communication; celle-ci s'abouche avec 
la branche inférieure de l'aorte, les deux autres 
vont aux poumons. 

Tout le fang de la veine cave paflànt de l'o- 
reillette droite dans le ventricule droit, & de 
ce ventricule dans le tronc de l'artère du poft- 
mon , comme il eft démontré par la troifîéme 
Proportion, doit donc fe partager en entrant 
dans lés branches de cette artère en trois par- 
ties. Or comme de ces trois parties celle qoi 
s'écoule par le canal àt communication dans 
la branche inférieure de l'aorte ne circule point 
parle poumon; l'oreillette gauche du cœur, 
dans laquelle cette partie de fkng ne peut & 
rendre, doit donc éti-ç d'un tierç plus petite 
que l'oreillette droite. 

Et comme des deux autres parties qui prea- 
nent la routé des deux artères pulmonaires, & 
viennent fe rendre par les veines, du poumon 




par 

te; delà vient que la capacité du ventricule 
gauche, de même que celle dç l'aorte, eft moi- 
tié plus petite que celle du ventricule droit & 
de Tartere du poumon ; pqjr ceque l'un & l'au- 
tre ne font pas feulement déchargez de cette 
partie du fang qui pafîé de l'oreillette gauche 

par 
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par le trou ovale dans l'oreillette droite, mais 
encore de celle qui s'écoule du tronc de Tar- 
tere pulmonaire par le canal de communication 
dans la branchç inférieure de l'aorte. Il eft donc 
démontré qu'une partie du fang des veines da 
poumon pailè de l'oreillette gauche parle trou 
ovale dans rorefllettê droite du cœur du fœtus 
humain. ^ 

Car fi au contraire il étoît vrai que la plus 
grande partie du fang de la veîne cave pafllt , 
comme le prétend tlarvie^ par le trou ovale 
dans le ventricule gauche; il eft certain que ce 
ventricule recevant de plus tout le fang qui 
circule par le poumon, devroit avoir une ca- 
pacité beaucoup plus grande que le droit pour 
le contenir. 

Le ventricule droit eft au contraire moitié 
plus grand que le ventricule gauche -L'opinion 
àî'Harvéey que M. du Verney s'efforce de foû- 
tenîr , eft donc évidemment fauflè ; d'autant 
. plus que dans le cœur de Thonmic, par lequel 
il ne paffe pas plus de fang d*tm coté que de 
l'autre , la capacité de l'oreillette gauche eft 
auffi grande que celle de la droite , lé ventri- 
cule gauche auffi fpacieuxque le droft,& l'em- 
bouchure de l'aorte eft égale à celle de l'artère 
pulmonaire. 

Si M. du Verney ne veut pas fê rendre à ces 
faits qui fervent de fondement au nouveau SyP- 
tême, il a à prouver pour foûtenir l'ancien, 

3ue la capacité du ventricule gauche & celle 
e l'aorte doivent être dans le fœtus humain 
d'autant plus petites qu'il y paffe plus de fang, 
& celles du ventricule droit & de l'artère pul- 
monaire d'autant plus grandes qu'il y en paflë 
moins; c'eft-à-dire, que le ventricule gauche 
doit contenir moitié plus de fang que le droit, 

T6 quoi- 
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quoique la capacité de celui-ci ibît une fois 
plus grande que celle de l'autre : mais cette 
abfurdité fe détruit par la première Propofitîon, 
par laquelle il eft démontré que le lang étend 
la capacité des vaifTeaux à proportion de laquan- 
tité qui y pailè : de forte que fi M. du Vmuy 
vouloit bien fe dépouiller de toute prévention, 
& examiner avec un efprit d'équité ces cinq 
Proportions établies fur des faits certainement 
vrais, je m*affure qu'il changeroitde fentiment. 
Car qu'il ne penfepasque le public, ieverecen- 
feur des Ouvrages des particuliers , croie que 
fans détruire mes cinq Propofitîons , qui fer- 
vent de fondement au nouveau Syftême, mon 
opinion foit bien refutée, par ce qu'il dît en fi- 
niilànt fa Critique en termes vagues qu'il n'iç- 
plique à aucun tait fingulier. 

* Perfonjte en un mot ne pourra convenir Je la 
folidité a^un Syjlême qu^il faut appuier. fans <ej!e 
fur des principes ou faux ^ ou dont on tire de fatif 
fes conféqteences '^parceque dans leur application on * 
n^en compare f oint en même temps toutes les dr- 
confiances. Comme il arrive lorfqu^ examinant les 
capacité z des vaijfeaux , on en tire des conclu/ions 
fans avoir ^ard ni aux forces , ni aux rejijlan' 
cesy^ lorfque fuppofant faujfement égalité de for^ 
ces OH de rejijîances^on en ttre des conclujions fans 
avoir égard à la capacité des vai£eaux. Mais tout 
ce détait appartient au T'raité de la ci/culation du 
fang dans le fœtus ^ qi^^j^ me propofe de donner in- 
ce^amment au public. Nous Tattendons depuis 
fix ans. 

M. du Verney a beau fe flater que perfonne 
ne fuîvra mon opinion ; l'approbation que l'A- 

ca- 

* Wcmoircs de rAcademlc de Tannée i6^$, ^Zr 
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axiemie Royale des Sciences a donnée au nou^* 
eau Syftême, eft un préjugé de célfedupu- 
lîc Voici comme elle en parle dans fon Hîf- 
oîre de 1701. 

,, ♦Les deuxSyftêmes oppofez de la cîrcula- 
,, tion du fang dans le fœtus, rapportez dans 
„ l'Hiftoîre de 1699. pag. 28. 39. ne roulent 
^^ qvTe fur des conjeékures ; mais le moins qu'ofi 
„ ' puîflè deviner c'eft le mieux, & une queP 
,, tîon Phyfique eft d*autant plus fûremeht dé-' 
jj cidée,que le témoignage des yeux a plus de 
„ part à la décifion, oc xfae le raifonnement y 
„ en a moins. 

,, Le trou ovale encore tout ouvert dans un 

„ homme de quarante ans, que M.Liurc dif- 

9, fequa, paroit donner une de ces décidons 

,, lenfibles. Puifque le fang s*étoit toujours 

,, confervé le paflage du trou ovale , la cîrcu- 

„ lation étoit la même dans l'homme qu'elle 

„ avoît été dans le fœtus ; & de plus comme 

„ il avoTt toujours paffé ou de l'oreillette droi- 

,, te dans la gauche, ou de la gauche dans la 

,, droite, les marques & les traces de l'un ou 

,, de l'autre de ces mouvemens contraires ne 

„ s'étoient pas effacez dans cet homme, ainfi" 

„ qu'elles s'effacent dans tous les autres ; ce 

„ qui ftit la difficulté de la queftion. Il ne s'a» 

„ gifibît donc que d'examiner avec fes yeux, 

„ & de rcconnoître fenfîblement de quel côté 

„ le fang avoît paffé par le trou ovale. 

„ Tous les vaifleaux du corps augmentent, 
„ diminuent , ou ceffent d'être vaiffeaux , fe- 
„ Ion qu'il y paffe beaucoup, ou peu, ou point 
„ du tout de liqueur. Dans les adultes , après 
„ que le trou ovale s'eft fermé , les capacitez 

„ des 

* Pag. 4J , 4^ & 47. 
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^ des vaiilèaux du côté droit & du côté gaa- 
„ che du cœur font égales, parcçqu'îl y coule 
2, une égale quantité de fang. Mais le troa 
,, ovale étant ouvert dans un adulte, il en coq* 
^ le davantage de Tun oi;i de l'autre côté; 4 
^ par conf^quent le côté qui a les plus grands 
^ vaiilèaux , eft félon toutes les apparences 
^ poffibles celui qui reçqjt le plus de fang. Car 
^ on ne peut nullement dire d'un adulte, ce 
„ qu'on diroit d'un fœtus ; que quoiqu'il coo- 
^ le moins de fang dans les vaifièaux du côté 
^ droit, ils font cependant plus dilater, par- 
„ ccque le fang y coule plus lentement ,& rc- 
» goxge à cauie de l'embarras des poumons. 

„ (3r M. Littre ayant exaâement mcfuré 
„ tous les vaijQëaux du cœur de cet homme 
„ de quarante ans , le Syfléme de M. Mery fe 
trouva vîâorieux. 

„ L'oreillette droite du cœui: étoît large de 
3 pouces & io lignes, la gauche de 3 pouces 
& 2 lignes. L'embouchure du ventricule 
droit avoit 2 pouces i de largeur, celle du 
,^ ventricule gauche i pouce & 8 lignes. Les 
^ capacitez des deux ventricules étoient pro- 

Ïortibnnées à celles de leurs embouchures. 
éC diamètre de l'artère du poumon éto/tde 
I pouce & fo lignes, celui de l'aorte de i 
pouce & 3 lignes. Par conféquent il couloit 
plus de fang du côté droit, & le fàngpaf* 
foit par le trou ovale de l'oreillette gauche 
dans la droite. 

„ II y avoit plus. Du côté de l'oreillette 
„ droite le trou ovale n'avoît que 3 lignes de 
„ diamètre, & il en avoit 9 du côté de l'oreil- 
„ lette gauche; ce qui fùîfoit la figure d'un En- 
„ tonnoir, dont la plus grande ouverture eft 
„ naturellement tournée du côté d'où vient la 
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, liqueur; & même à Tégard du trou ovalç 
, cette figure eft d'autant plus concluante, qu^ 
,, le fang doit toujours élargir fon chemin du 
^, côté iPoù il vient. 

Prétendre encore après cette décifîon dé 

1* Apademie d'être crû fur fa feule parole , ftns 

donner aucune preuve particulière de ce qu'oQ 

n'avance qu'en général , c'eft trop ç?içef du 

public.^ En attendant le Traité de ^. au Fer^ 

w^,quî contiendra le détail de toijteç les faufr 

fes conféquençes que j'ai tirées des faux t>xîn4 

cipes fur kfquels j'ai fondé le nouveau Syftô- 

me, je vais faire voir une féconde fois à ce fa^ 

meux Critique que j'ai eu égard à toutes les 

çîrconftances qu'il prétend que je n'ai jpoijat 

oblervées. Pour cet effet je rapporterai feule» 

ment quelques-unes des objeâions qui m'ont 

été faites contre mon opimon avec Içurs ré- 

ponfes. Voici la première objeâion qui ren-^ 

ferme le faux raifonnement d€ M. du Verney. 

* ye veux bien accorder à M. Mery , dit ua 
fécond Critique duSyftéme nouveau, ^ne Pou^ 
njerture de V aorte efl de moitié plus petite que cete 
de ï* artère pulmonaire dans le fétus humain : mais 
comme la force mouvante du ventricule gauche af~ 
^Uquée à P^orte eft double^ Ç«f peut-être triple da 
4:eUe du ventricule droit appliquée à V artère dm, 
poumon^ il eft évident q^e la vîtejfeque le ventri^ 
çule gauche donne au fang qui paffe dans V aorte 
doit être double , ^ peut-être triple de celle que 




même quantité de [ang doit [e faite en même temps 

par 
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far ces deux artères \ ce qui renverfe tnconteJUiU- 
ment tout V édifice, du nouveau Syflême du paca- 
ge du fang des veines du fôûmon par le trou (h 
vale dans PpreiSette droite du coeur du fietus hu- 
main. 

La réponfc à cette objeâîon , que ce Crîti" 
guc croît infurmontable, eft aîfëe à trouver & 
fôcile à comprendre. La capacité du ventricu- 
le gauche jdu cœur efl, dans le fœtus humain, 
moitié plus petite que celle du ventricule droit; 
telui-ci contient donc moitié plus de iang que 
Tautre : ces deux ventricules fe vuidcnt dans 
un même temps. Le ventricule gauche em- 
ployé donc autant de temps à fe vuiderdufàng 
qu'il contient dans l'aorte, qu'en met le ven- 
tricule droit à fe vuider de celui qu'il renfer- 
me dans l'artère du poumon. Il pailè donc 
dans un même moment , avec des vîteflès é- 

Sales , moitié plus de fang du ventricule droit 
ans l'artère pulmonaire , qu'il n*en paflè dn 
ventricule gauche dans l'aorte , malgré l'iné- 
galité de forces de ces deux ventricules. 

Ce qui fe paflè dans l'homme confirme en- 
core cette vérité , & fait mieux voir l'abfiirdité 
de l'objeâion de ce Critique. Car s*il étoît 
vrai ique la force mouvante du ventricule gau- 
che du cœur fût telle qu'elle pût donner au 
fang qui paflè dans l'aorte une vîtefle double, 
& peut-être triple de celle que peut communi- 
quer le ventricule droit au fang qu'il chafTe 
dans Tartere du poumon ; ce que ce fécond 
Critique croît qu'on ne peut lui contefter ; il 
eft vifîble , l'ouverture de ces deux artères es- 
tant égale dans Thomme , qu'il pafleroit dans 
un même efpace de temps deux Ça peut-être 
trois fois plus de fang par l'aorte que par l'ar- 
tcr^ du poumon ; ce qui eft certainement im- 

pofD- 



i>ES Sciences. 1703. 5'i3 

offible ; parcequ'au fû de tous les Anatomff- 
^s , le ventricule gauche ne peut poufler de 
ang dans Paorte, qu'autant que lui en foutnit 
e ventricule droit par l'artère du poumon , 
)uifque le ventricule gauche ne reçoit point de 
fang d'ailleurs. 

Or comme la capacité de ces deux ventricu- 
les e(l égale , & que l'ouverture de l'artère du 
poûnKjn eft auffi égale à celle de l'aorte, il eft 
évident que ces deux ventricules fe vuidant en 
même temps , il doit paflèr du ventricule droit 
dans l'artère du poumon la même quantité 
de fang qui paflè du ventricule gauche dans 
l'aorte avec même vîteflè , dans un même 
etpace de temps , malgré l'inégalité de force 
de ces deux ventricules; ce qui eft abfolu- 
menr neceflaire pour entretenir une circulation 
continue. 

I>'ailleurs fi , comme le prétend ce Criti- 
que . * /f plus Q*f le moins de force mouvame des 
ntufcUs dépend de ce qu^ils ont plus on moins defi^ 
hres charnues y & fi pour rimpulfion du fang f il 
eft necej/aire que la force mouvante foit proportions 
née au derré de réjîftance qu*ilfaut furmcinter ; je 
vais lui faire voir qu'il détruit la circulation 
duifang, en appliquant au cœur ces deux pro« 
pofitions. 

Car fi l'on compare l'oreillette gauche avec 
le ventricule gauche , on verra que celui-ci a 
dix fois au moins plus de fibres charnues que 
l'autre. Or comme le plus & le moins de ré- 
fiftance des mufcles dépend auffi de ce qu'ils 
ont plus ou moins de ces fibres , il ne paroît 
pas vrai-femblable que l'oreillette gauche puif^ 
fe avec un degré de force mouvante furmon^ 

ter 
*Pagcr. t Page. 8. 



f 14 Memoihes J)Z I.' Académie Royale 

ter dix degrez de réfîftance que lui oppofe \c 
ventricule gauche , & par conféquent il n'y a 
pas d'apparence que cette oreillette puiilè faire 
entrer le fang dans ce ventricule , la circula^ 
tion en ^ dQHc impoflible. 

Suppofé néanmoins que dan^ le temps que 
les fibres charnues des ventricules font relâ- 
chées, les oreillettes puijQjènt, quoique beau- 
coup plus foibles qu'eux , furmonter leur se- 
fiftance, & poulTer dans le moment qu'llesfe 
contraâent , le fang dans les ventricules ; 
quand ceiix-çi viendront à fe reflèrrer, s'il efi 
vrai que la vîtefle avec laquelle le &ng coule 
dans les artères, dépende ftulement, comme 
le prétend ce Critique, de la force mouvan- 
te appliquée immédiatement à leurs embou- 
chures, lefaQg qui fort du ventricule droit, 
/^'ne pourra donc couler dans Tartere pulmonai- 
re qu'avec uii degré de viteflç, pendant qu'il 
l'écoulera avec troi$ dans l'aorte, en fortant 
au* ventricule g;auche ; pârceque celui-ci» au 
compte de nôtre Critique, eu trois foTs plus 
fort que l'autre. Le ventricule droit ne pour- 
ra donc fournir par l'artère du poumon au 
ventricule gauche , qu'un tiers du fang que ce 
ventricule pouffe dans raorte (car Touveroire 
de cette artère étant égale à celle de l'autre, 
il cû évident qu'il doit paflcr , comme je viens 
de dire , en même temps deux fois plus de 
fang du ventricule gauche dans l'aorte , qu'il 
n'en paflè du ventricule droit dans l'artère pul* 
monaire) il faut donc que le ventricule gau- 
che reçoive d'ailleurs les deux autres tiers du 
fang qu'il chaffe dans l'aorte , ce qui eft vifi- 
blement faux. £n effet, il elt certain que le 
ventricule droit fournit feul par l'artère du 
poumon au ventricule gauche tout le ûng qui 

pane 
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iffe dans l'aorte. Déplus, *l*oreiUcUe droite 
U9»t ^ félon ce Critique, compofée de gros foc* 
leets de fibres au moins deux fois plus fortes que 
elles de ^oreillette gauche ^ celle-ci doit être au 
noins deux fois plus foibleque l'autre^. Si donc 
c2l vitefïè avec laquelle le fang coule dans leç 
«raifïea.ux dépend abfolumentde la force nK)u-r 
vante qui leur eft appliquée, comme il le pré- 
tend , l'oreillette droite doit pouflèr 1^ lang 
dans le ventricule droit avec aeux degrés de 
vïtefïe, au moins; pendant que Toreillette gau- 
che ne le pouffera qu'avec un feul da^s le venr 
tiicule gauche. 

Or les oreillettes étant égales en capacité, & 
contenant par conséquent ^uta)itde fang l'une 
que l'autre dans rhomme adulte, les ventri- 
cules étant auffi égaux, il tù. (^yident que l'o- 
reillette gajuche doit emploier a^ moins disux 
fois plus de temps pour remplir le yenj:ripjire 
gauche , qu'il n'eia faudra \ l'ôrefiiettê 4rqite 
pour ipmplir le ventricule ^l'Pit^ > ^^s^ ?vp^r 
égard à la différente réfiftance des ve||tricules. 
Car fi l'on y fait attention, on trouvera que 
le ventricule gauche étant trois fois plus ^rt 
que le droit, rpreillette gauche emploiera qua- 
tre ou cinq fois plus de temps à remplir le ven* 
tricule gauche , que n'en m^ettra l'oreillette 
droite à remplir Je ventricule droit; p^cequç 
rorerlletre droite a au moins deux fois plus dç 
force. que la gauche, & trois fois moins 4e ré- 
fiftance à furmonter : les ventricules pe pour- 
ront donc s'emplir en même temps. 

Ils ne pourront pas ^uffi f^ vuider 4^ns un, 

mém^ initant;puifque le ventricule droit ét^nt 

trois fois plus foible quç le gauche, il f^ut \ ççlui**. 

citrois fois moins de temps qu'à l'autre pour fe 

.'- vui- 
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vuîder ; parceque le ventricule gauche poufifc 
le fang dans l'aorte avec trois degrez de vîtef- 
le, pendant que le droit ne le pouflè qu'avec 
un leul dans l'artère du poumon. Voilà les 
conféquênces qui fuiyent naturellement des 
trois propofitions de nôtre Critique , que l'ex- 
périence dément : lui-même ne peut pas nier 
S|ue les deux ventricules du cœur ne s'eroplif- 
ent m même temps , & qu^îls ne fe vuident 
dans un autre & même moment. IJ en eft de 
même des oreillettes, la vîtefïç avec laquelle 
le làng coule dans les vaiflTeaux , ne dépeud 
donc pas de la feule force mouvante qui leur 
eft immédiatement appliquée. 

„ * Pour trouver le dénouement de toutes ces 
„ difficultés, il faut confiderer, comme j'ai dit, 
jj les veines du poumon, l'oreillette gauche, 
9, le ventricule gauche, l'aorte, la veine cave, 
„ l'oreillette droite j^ le ventricule droit, & 
„ rartere du poumon comme un feul csDâl 
„ plus large en certains endroits qu'ai d*aa- 
„ très, mais tout plein d'air & de fang mêlez 
„ enfemble trcs-exaâement. 

„ Sous cette idée préfente à l'efprit, on con- 
„ cevra aifément, i\ Que l'impulfion de l'air 
„ qui entre des veficules du poumon dans ce 
,, canal quand la poitrine fe refferre, & l'im- 
„ preffion que font toutes les parties de ce 
^ tuyau fur le fang qui y eft renfermé, doivent 
„ fe communiquer dans l'inftant même qu'el- 
„ les fe contraélent à toute fa mailè. 

„ 2*. Que pour pouflèr dans les ventricules 
,, du cœur, dans le temps de leur relâchement, 
„ autant de fang qu'ils en chaftënt dans les ar- 
„ teres pendant leur rétreciflèmcnt, l'effort que 

„fODt 

* Nouveau Syftcmc peg. 170, 171. 171. 
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font les oreillettes du cœur& les artères, qu^ 
. po ur cet effet fe contraâent en même temps, 
f doit être égal à celui de^ ventricules & des 
, veines qui fe reflèrrent dans un autre & mô* 
, iTxe moment ;qu'ain(i lesorfillettes Sî les ar- 
, teres aflbciées dans leur aâion & prifes en-* 
y femble, doivent avoir autant de force que 
j les ventricules & les veines prîfes enfemble 
,, dans la leur; d'où il s'enfuit que Timpulfion 
I, du fang doit toujours être égale dans toute 
>, la longueur de ce canal qui en eft rempli. 

jj Aum paroît-il fortvraî-femblable quec'eft 

„ pour cet effet que l'Auteur de la nature a 

„ fait, par une fageile admirable, que la par- 

„ tie la plus foible de ce tuyau, qui font les 

„ veines, agit en même temps que la plus for-. 

„. te, qui fout les ventricules, & que les oreil- 

yj lettes & les artères, qui font d'une moyen- 

„ ne force entre les ventricules & les veines , 

jy fe contraâaffent aufli dans un autre & mê- 

), me moment. 

„ C'eft encore par la même raifon qu'il a 
„ ailbcié la plus foible oreillette avec la plus 
„ forte artère; favoir l'oreillette gauche avec 
yj l'aorte , & la plus fprte oreillette avec la 
„ plus foible artère, (avoir l'oreillette droite 
„ avec l'artère du poumon. Il paroît donc par 
„ cette compenfation de force de part & d'au- 
„ tre,que le fang doit toujours être également 
„ pouflë dans toute la longueur de ce canal. 

„ 3% On.connoîtra que quoique les parties 
„ les plus fortes, ou les plus épaiflès de ce tuyau 
„ contribuent davantage que les plus minces 
ou les plus foîbles à l'impulfion du fang, fi 
néanmoins ces parties les plus fortes font 
auffi les plus larges , le fang doit circuler 
chez elles avec moins de vitelfe que dans 

« les 
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), les parties les plus fbibles , fi elles font les 
., plus étroîtes. Il eft donc évident que la tî- 
i, tefle du lang plus grande en certains vaif- 
„ féaux qu'en djfiutres , ne dépend pas de leur 
„ dîflferente force ou épaiflëur, mais deTiné- 
f, galité de leur capacité.* Ce que j'ai expliqué 
en détail dans la réponfe à la Lettre deM.»)//- 
veftre. 

Quoique ce feul paflàge foît faffifànt pour 
feîre connoîtrc que j'ai* eu égard aux circonf- 
tances-aufquelles M. du Vemey prétend que je 
n'ai pas fait attention ; je vais en ajouter un au- 
tre , par lequel , fuîvant les propres principes 
de mes Critiques mêmes, j'ai fait voir que le 
mouvement du fang doit être aufli rapide dans 
l'artère du poumon que dans l'aorte. Le voici. 

„ fLe ventricule gauche a beaucoup plusde 
,j force , dîfent-iis , que le ventricule droit,' 
,) parceque le fane, à ce qu'ils s'imaginent, x 
„ beaucoup plus orobfiacles à furmonter danf 
„ toutes les parties du corps qu'en traverfont 
„ le poumon, je veux bien le leur accorder. 
,^ Pour vaincre ces obftacles il feut donc,foû- 
„ tiennent-ils , que le fang circule dans l'aor- 
„ te avec plus de rapidité que par l'artère du^ 
„ poûnion: c'eftceqùeje nie, & voici mon 
„ raifonnemeut. 

,, i La force des ventricules étant , félon ces 
„ Meflîeurs, proportionnée à la réiîflance des 
„ parties; fi le fang trouve moins d'obftaclcs 
„ a furmonter dans le poumon de l'honmie que 

„ dans 

* Pag* 1^4. \6^. 166. 167^ j6%, 16p. ann. 1700. 
f Pag. i8i. :|: Par la même ralfonelle reflcra auffi 
égale en mettant la réfiftance datis le fang même con- 
tenu dans CCS deux artères qui font de longueur fort 
dificrente, mais d*égal diamètre. 
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dans les aatres parties de fou corps ^ com- 
j me ils le prétendent, la vîteffe du fang reC- 
, tera égale dans les artères , fi leurs capaciteï 
, font égales. 

,, Or la capacité de l'artère da poumon eft 

, égale à la capacité de Taorte : donc la vîtef- 

,, Te ^dtt fang dans Tartere du poumon doit 

», être égale a la viteife que le fang a dans Taor-^ 

„ te , paifque Id petite réfiftance du poumon 

,^ eft proportionnée à la foibkile du ventricu^ 

,^ le droit, & la grande réfiftancedes autres 

„ parties du corps proportionnée à la force du 

y, ventricule gauche; d'où il s'enfuit qu'il ne 

„ peut paflbr dans un même efpace de temple 

y, plus de fang. par l'aorte que par l'artère du 

,-, poumon. 

„ Cette vérité paroitTa très -évidente aux 

„ moindres connoiilèurs , pour peu qu'ils faf-^ 

„ fent reflexion que l'aorte ne reçoit point 

,^ d'autre fang que celui que lui envoie l'arte- 

„ re du poumon. Il faut donc pour entretenir 

„ une circulation continue^ que dans Padulte 

„ le ventricule droit pouffe dans l'arrere du 

„ poumon autant de fang que le ventricule 

„ gauche en chaflè dans l'aorte avec la même 

„ vîteflè àc en même temps. Auffi font^ils^- 

gaux & fe vuident dans un même moment. 

Quiconque lira ces deux pailàges, & le& cinq 
propolîtions fur lefquelles le nouveau Syfté- 
me de la circulation du fang eft établi, aura 
peine à croire qu'il ne foit appuyé , comme dit 
M. duVemey^ que *fûr des principes ou fauxj 
m dont OH ne tire que defiiuffes cmféquences ^pat^ 
ce que da»s leur appiicat'ton on t^en compare point 
enmême'tempi toutes les àrconfiamesj car il eft 

aifé 
* Mémoires de l' Académie de Tan 16 ^$. pag. 32^. 
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aifé d*y reconnoitre que j'ai eu égard & aux 
forces mouvantes, & à la réfiftaDce des par- 
ties, & à la capacité des vaiflèaux. M. ^ Ver- 
ney n'a feint de ne le pas favoir,que parcequ'il 
ne trouve pas en lui-même de réponfe à des 
raifons fi convaincantes. Il auroit donc mieux 
fait de fe taire, que d'avancer des fuppofidoos 
dont je prouve fi évidemment la faufleté. 

Au refte cette première objeaioneft fort fpe- 
cieufe, & part d'un honune oui me paroit plus 
Géomètre qu' Anatomifie. La féconde que je 
vais rapporter me femble d'autant plus étran- 
ge, qu'elle m'eft fiiite par un Anatomifie, mais 
qui afTârément n'a point connu le rapport àc& 
vaifleaux du poumon. Aufli ne me fèroisje 
pas arrêté à la réfuter une féconde fois, n'é- 
toit que de grands hommes que j'honore véri- 
tablement à caufe de leur rare mérite^ ont cm 
qu'elle faifoit perdre à l'opinion que je ibûr 
tiens toute fa vrai-femblance. Voici quelle eô 
cette objeâion. 

* L^aorfe y dit ce troifiéme Critique, ^ ifOM- 
coup plus petite dans le foetus hunuûn que P artère 
pulmonaire*^ mais dans le veau (sf l^ agneau foetus^ 




flus grande quantité de fang par Vaorte que pi 
[* artère du poumon. Car on ne doit pas croire que 
les Isqueurs ayent des routes toutes effof/es daus 
le fœtus humain^ ^ dans ceux des animaux m- 
minans^ 

Quoique j'aye fait voir à l'Académie leçon* 
traire des faits que. ce Critique dit avoir obfer- 
vez dans ces animaux , accordons -lui néan- 
moins, que dans le veau & l'agneau fœtus, 

l'aorte 

^ Progrès de Médecine i^^8. pag. 71* 7^. 
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l'aorte £bit beaucoup plus groflè que Tartere 
du poûmou, & qae par cette raifon il pafle 
plus de fang par l'aorte que par l'artère pul- 
monaire: mais^montrons-lui en même temps 
que puifque de fon aveu même, l'aorte eft au 
contraire beaucoup plus petite, que l'arlere du 
poumon dans le fœtus humain; il faut qu'il 
paflè neceilàirement beaucoup moins de fang 
par l'aorte que par l'artère pulmonaire. En 
voici la démondration. 

Le ventricule gauche du cœur du fœtus hu- 
main a moitié moins de capacité que le ven- 
tricule droit : celui - ci contient donc moitié 
plus de fang que l*autre. Ces deux ventricules 
le vuident en même temps, il paflè donc moi- 
tié moins de fang dans l'aorte que dans l'arte- 
re du poumon. Il n'y a donc pas d'apparence 
que le fang tienne la même route dans le fœ- 
tus & dans le veau en paf&nt par le trou ova* 
le y s'il eft vrai que dans le veau & l'agneau 
l'aorte foit beaucoup plus groife que l'artère 
du poumon. 

Pour éluder la^ force de ces deux conféqucn- 
ces que ce Critique a bien fentie, il s'ed avifé 
de me faire eette réponfe auffi peu folide que 
fon objeâion. 

* Que t* artère pmlnumaire foit dans le fœtus 
hxivtvxiïiflHS grope que r aorte ^ ce ifejïfas à dire 
qu^ily pa£i plus de fang^ cela conelud feulement 
que ^ fang y pajfe moins vite; parceqtie les po4» 
mons vers fefquels il ejt pouffé ne font pas aifez à 
peWtrer. Ainfi il regorge dans P artère pulmonai- 
re j qui. iTaiSeurs étant compofée de membranes 
moins fortes &? moins ipaiffes , prête ^ s"* étend 
avec i^ez de facilité. 

Si 

* Hiftoire de T Académie de i^9p« pag. 33. 
Mem. 1703. Z 
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Si ce Critique avoit fait réflexion , i". Que 
les poumons du veau & de Tagneau ne font 
pas plus aifex à pénétrer que ceux du fœtus 
humain. 2*. S'il avoit remarqué que les mem- 
branes qui compofent T^rtere pulmonaire de 
ces animaux , étant auiC & moins fortes & 
moins épaiflès que celles de Taorte , elles peu- 
vent 6'^tendre dans le veau & Tagnjeau f4Xtus 
avec la même facilité qu'elles font dans le fœ- 
tus humain. 3*. S'il avoit fû que le canal ar- 
tériel fert à décharger au moins le tiers du fang 
de l'artère du poumon dans la branche infe- 
xieurede l'aorte du fœtus humain, comme dans 
ces animaux, dans l'artère pulmonaire defquels 
il ne prétend pas que fe faflè le même reflux, 
il fe feroit bien donné de garde de rapporter la 
dilatation de l'artère pulmonake du fetus hu- 
main au regorgement du fang des poumons 
dans le tronc xie cette artère, puifque le canal 
de communication ne doit pas moins empê- 
cher dans celui-ci i]ae dans les autres ce pré- 
tendu regorgement. 

Suppofé néanmoins qu'il fe fafle dans le foe- 
tus humain, il eft vifible que les poumons du 
v^au &de l'agneau n'étant pas plus ailexà pé- 
nétrer que ceux du fœtus, l'embarras des pou- 
mons de ces animaux doit produire le même 
regorgement dans l'artère pulmonaire, & par 
conféquent la même dilatation , puifque les 
membranes qui compofent l'artère pulmo&dre 
peuvent s'étendre dans le veau& l'agneau avec 
la même facilité que dans le fœtus humain. II 
y a donc bien de l'apparence qu'à la dilatadoa 
de l'aorte plus grande que celle de l'arteie du 
poumon, que ce Critique a fait voir dans ces 
animaux, l'art a plus de part que la nature, ou 
qu'il a pu prendre dans- le veaudt Tagneau fœ- 
tus 
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tus le tronc de Tartere du poumon pour celui 
de J'aort«. 

* D'ailleurs îl n'a pas pris garde que le ventri- 
cule droit du cœur étant dans le fœtus hamaiu 
moitié plus grand que le ventricule gauche , & 
l'oreillette droite ayant un tiers du moins plus 
de capacité que Toreillette gauche, il e(l évi- 
dent que fi la dilatation de rartere pulmonaire 
du foetus humain eft caufée par le regorgement 
du fang des poumons , ce regorgement doit 
être auffi la caufe de Télargiflèment de ces par- 
ties ; ce même fang doit donc refluer encore 
4e cette artère dans le ventricule droit, de ce- 
lui-ci dans l'oreillette droite, & paâèr enfuite 
par le trou ovale , pour ne pas donner à ces 
parties une dilatation énorme. Mais il e(l aifé 
de prouver que ce reflux eft împoflGible. En voi- 
ci laraifbn.* 

Dans le temps que Tartere du poumon fe 
coutraâe ou fereflèrre, rorcillette droite fe 
rétrécit auflS , & pouflè en fe contraâant le 
£ing qu'elle contient dans le ventricule droit : 
le iang de Tartere pulmonaire ne peut donc pas 
regorger dans cette oreillette pendant qu'elle 
fe rederre,. il ne peut pas aufli y refluer quand 
elle fe relâche ; parce qu'alors le ventricule 
droit iè contraâe, & cb^ le fang qu'il a re-* 
çû de cette oreillette dans l'artère pulmonai- 
re : le fang de cette artère ne peut donc pas en 
quelque temps que ce ioit regorger dans To- 
reillette droite pour paflcr par le trou ovale : 
le regorgement du fang ne peut donc pas être 
la caufe de la dilatation de l'oreillette droite , 
ni de celle du ventricule droit. D'ailleurs il 
^udroit pour cela que ce même fang coulât 
en même temps par des mouvemen s contraires 
dans le même vaiffeau vers des parties oppo- 

Z X fées 
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fées malgré les valvules du cœur, ce qui eft 
abfolument împoflîble à la nature. En effet, 
celles qui font placées à Tentirée & à la Ibrtiê 
du ventricule droit, & qui permettent au fang 
de Ja veine cave de s'écouler dans Tarterepul- 
monaîre, ne peuvent pas foufFrir qu'il reflue 
par cette même arteré dans Toreillette droite, 
pour paflèr par le trou ovale lans perdre leur 
ufage , & détruire la circulation du fang par le 
poumon du fœtus humain. 

Suppofé néanmoins que malgré l'oppofiiioa 
de ces valvules, malgré la contraélion du ven- 
tricule droit & de l'oreillette droite ce regor- 
gement fe faffe, & que le fang qui reflue de 
rartere pulmonaire dans leurs concavîtez paf- 
fe par le trou ovale ; je demande pourquoi la 
plus grande partie du fang de la veine cavepaf- 
fant auffi, félon le Syftême d*Hàrver^ par ce . 
"trou dans Toreillette gauche, qui reçoit de plus 
celui qui revient par les veines du poumon 
dans fa cavité ; je demande, dîs-je, pourquoi 
cette oreillette fe trouve-t-elle cependant d'un 
tiers au moins plus petite que l'oreille droite? 
Celle-ci , par les obfervalions des Critiques du 
nouveau Syftême , eft compoféé de fibres du 
moins deux fois plus gi?oflè8 & plus fortes que 
celles de l'autre. L'oreillette gauche peut donc 
s'étendre beaucoup plus aifément que la droi- 
te. D'où vient donc, encore une fois, que 
l'oreillette cauche eft néanmoins d'un tiers plus 
petite que la droite, & le ventricule gauche 
moitié plus petit que le droit ? C'eft ce qui eft 
inexplicable dans l'ancien Syftême; mais dont 
il eft très-facile de rendre raifon par le nou- 
veau. On n'a qu'à relire la troifiéme, Ja qua- 
trième & la cinquième Pfppofition que je viens 
de donner, on y trouvera les raiibns de cette 

diffc- 
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iîfïcrcnce fort naturellement expliquées par les 
rovLtes naturelles du fang. 

]Çnân fi le fang qui reflue des poumons , & 
regorge dans l'artère pulmonaire, ne peut ren- 
trer dans le ventricule droit, ni dans l'oreil- 
lette 4roite, à caufc de l'oppofition des valvu- 
les & de la contraâion de ces parties; il faut 
neceflairement, ce fang s'accumulant de jour 
à autre pendant neuf mois que le fœtus hu- 
main demeure renfermé dans le feîn de fa mè- 
re, ou que l'artère pulmonaire fe crevé, ou. 
qu'elle devienne à la fin d'une groffeur mont 
trueufe.Ni l'un ni l'autre n'arrive: tout le fang 
que les deux artères pulmonaires portent dans 
le poumon, doit donc fe décharger par fes vei- 
nes dans l'oreillette gauche du cœur. En voici 
la démonftration. 

Par la première des cinq Proportions par 
lefquelles j'ai établi le nouveau Syftéme de la 
circulation du fang par le trou ovale dans le 
fœtus humain, j'ai prouvé que le fang étend 
la capacité des-vaifTeaux à mefure de ce qui en 
paflè. Si donc tout le lang qui eft porté par 
les deux artères pulmonaires aux poumons, ne 
^ fe décharge pas dans leurs vcinçs, parcequ'ils 
ne font pas aifcz à pénétrer, & que delà vien- 
ne qu'une partie de ce fang. foit forcée de re- 
gorger dans l'artère pulmonaire ; il s'enfuit de- 
là que les veines des poumons ne doivent point 
avoir dans le fœtus humain avec les artères 
pulmonaires , la même proportion que gardent 
entr'eux ces vailleaux dans l'homme adulte. 

Or il eft vifîble dans le fœtus, que les veines 
des poumons ont avec les artères pulmonaires, 
la même proportion que gardent entr'eux ces 
vaiflèaux dans l'homme adulte : les veines des 
poumons du fœtus humain reçoivent donc in- 

Z 3 du- 
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dubitablement tout le fang quf paflè dans les 
deux artères pulmonaires. Le (ang circule donc 
dans les poumons du fœtus avec la même li- 
berté qu'il a dans ceux de l'homme. 

Le regorgement du fang des poumons dans 
Tartere pulmonaire^ que donne pour oiiife de 
fa dilatation dans le fœtus humain ce troffiéme 
Critique du nouveau Syftême, n'eft donc qu'u- 
ne chimère & une faujQTe fuppofitîon. Le paflà- 
ge du fang des veines des poumons par le troa 
ovale dans le ventricule droit du cœur du foe- 
tus humain eft do«K: démontré. 

A l'égard du fœtus de l'animal, s'il s'en trou- 
ve quelqu'un dans qui la capacité de roreîllct- 
te gauche&duventrfculegauchefoit plus gran- 
de que celle de l'oreillette droite & du venm*- 
cule droit , & dans qui l'ouverture de Taortc 
ibit naturellement plus grande que celle de 
l'artère pulmonaire, ce qu'on n'a point enco- 
TC pu jufqu'ici faire voir ; j'avoue qu'il faut de 
toute neceiTité qu'une partie du fang de la vei- 
ne cave paflè au contraire par le trou ovale 
dans l'oreillette gauche, qu'elle entre dans le 
ventricule gauche , & qu'elle s'écoule par le 
tronc de l'aorte du fœtus de l'animal ; ces deux • 
routes différentes n'ayant rien de contraire à 
Tufage des valvules du cœur, ni aux loix de 
la circulation. L'une & l'autre peuvent égale- 
ment fervir à raccourcir dans toutes fortes de 
fœtus le chemin que le fang parcourt dans les 
adultes ; ce qui fait le principal ufage du trou 
ovale, & celui du canal de communication. 

Après avoir prouvé par tant de raîfpns que 
le regorgement du fang des poumons dans l'ar- 
tère pulmonaire eft une pure illufion, & dé- 
montré que le fang circule par les poumons 
du fœtus humain avec la même liberté que par 

ceux 
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<reux de l'homme adulte; il m'eft aifé de faira 

voir que la raîfon que rend ce Critique de la 

réduâion de l'artcre des poumons à l'égalité 

de l'aorte, n'eft qu'une chimère des plus mal 

imagi tïées. 

* L e fœtus étant né y dit-il, Çff les paâmons dé^ 
harraffez far la refptration ^ le fang qui commence 
à y couler aujji aifément que dans les autres par-- 
ties du corps ^ ne regorge plus dans f artère pulmo^ 
naire ^ ^ elle reprend fuir [on rejfort une capacité 
qui n*ejl qu^ égale à ceBe de Paorte, 

Comment ce Critique pourra -t- il prouver 
cette fuppofition,luiquî tient que dans le veau 
fœtus la capacité de l'aorte n'eft beaucoup plus 
grande que celle de l'artère des poumons, qipe 
parcequ'il paflè beaucoup plus de fang par l'aor- 
te que par l'artère pulmonaire de cet animal ? 

S'il a bien comprfs l'opinion à^Harvée qu'il 
défend, il doit lavoir premièrement qu'avant 
la naifTancc du fœtus, la plus grande partie du 
fang de la veine cave paflè, félon cet Auteur, 
par le trou ovale dans la veine des poâmons^^ 
ou pour mieux dire,.dans l'oreillette gauche du 
Qœur,& qu'elle s'écoule en pailànt par le ven- 
tricule gauche dans le tronc de l'aorte, pendant 
que la plus petite partie du fang de cette même 
veine cave entre de l'oreillette droite dans le 
ventricule droit, pour s'écouler dans le tronc 
de Tartere des poumons. 

Secondement, il ne doit pas ignorer que de 
cette plus petite partie de fang qui entre dans- 
le tronc de l'artère pulmonaire , le tiers aa 
•moins fe décharge par le canal de communi- 
cation dans la branche inférieure de l'aorte, 
puifque ce canal fait la plus groife des trois 

bran- 
* HiAoIre de TAcad. de Tan i^p^. pflg*3J* 
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branches dans lefquellcs fe dîvîfe le tronc de 
Tartere des poumons. 

Troîfiémement, il doftfavoîr que le fœtus 
étant né , le trou ovale fe bouche , & que le 
canal de communication dégénère en lîgamens. 

Ces conuoifîànces fuppolées dans notreCri- 
tîque, il doit convenir, i". Que tout lefang 
de la vcîne cave qui paflbit par le trou ovale 
'dans le ventricule gauche, doit entrer dans le 
ventricule droit ,& s'écouler dans Tartere pul- 
monaire. Ce trou étant fermé, le tronc de cet- 
te artère doit donc recevoir au moins une fois 
plus de fang après la naifïance qif'auparavant, 
fuivant leSyfteme HHarvée. 2*. Il ne peut pas 
nier que les deyx branches de ce tronc qui 
vont aux poumons, en reçoivent davantage; 
puifqu'outre qu'elles donnent paflàge alors au 
fang de la veine cave qui pailbit par le trou 
ovale, elles le donnent encore à celui qui s'é- 
couloît dans la branche inférieure de l'aorte, 
avant que le canal de communication fût dé- 
truit. La capacité de ces deux branches de l'ar- 
tère pulmonaire doit donc dans l'enfant s'a- 
grandir confiderablement au lieu de diminuer, 
fi l'opinion de cet Auteur eft vraie ; puifqu'fl 
cft déinontré par la première des cinq Propo- 
fitions fur leiquelles le nouveau Syftême eft 
établi , que les vaifTeaux fe grofEflent à propor- 
tion de la quantité du fang qui y pafle. Ce Cri- 
tique reconnoît lui-même cette vérité, puif- 
qu'il la fait fervir de fondement à fa principale 
objeâioh. 

Comment ne s'cft-il donc pas appcrçû que* 
ç'eft une chimère de dire que le foetus étant né^ 
T artère fulmonaire reprend par fin r effort une oh 
pacit/fui n^eji qu'égale à celle de l^ aorte 'i Chi- 
mère d'autant plus mal imaginée , qu'il iku- 

droit 



BES Sciences. 1703. j'29 

droit pour cela que la capacité du tronc de l*ar- 
tere des poumons diminuât de moitié en rece- 
vant moitié plus de fang, & même davantage,' 
s'il eft vrai que dans le fœtus la plus grande 
partie du fang de la veine cave pafleparleirou 
ovale. Peut-on voir une plus grande abfurditç? 
Gomme donc il eft abfolument impoffible 
que le tronc de l'artère des poumons puifle di- 
minuer de moitié de capacité en recevant moi- 
tié plus de fang, il eft évident que c'eft le tronc 
de l'aorte qui devient, le fœtus étant né, éga- 
le à l'artère pulmonaire, ^oique le reflbrt de 
l'aorte foit environ moitié plus fort que celui 
de l'artère des poumons. Pour devenir égale 
à Tartere pulmonaire , la capacité de l'aorte 
doit augmenter de la moitié : il faut donc que 
le tronc de cette artère reçoive moitié plus de 
fang après lanaiflànce qu'auparavant;. & c'eft 
ce qui arrive en effet par le moyen que je vais 
expliquer. 

Le trou ovale étant fermé, la partie du fang- 
des veines des poumons qui pafK>it de l'oreil- 
lette gauche par ce trou dans l'oreillette droi- 
te, entre alor^ dans le ventricule gauche, & 
s'écoule dans le tronc de l'aorte. Le canal de 
communication étant détruit, le fang que ce 
canal portoit dan« la branche inférieure de 
l'aorte, circule en après par les poumons, fe 
rend par leurs veines dans l'oreillette gauche, 
entre dans le ventricule gauche , & s'écoule 
auffi par le tronc de l'aorte: delà vient que la 
capacité de l'oreillette gauche au^ente d'un 
tiers , & de moitié celles du ventricule gauche 
& du tronc de l'aorte. Ce qui montre évid€;pi- 
ment que V opinion à^Harvee eft fauflè. 

Le nouveau^yftême de la circulation d'une 
partie du fang des veines du poumon par le 

Z s trou 
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trou ovale dans le fœtus humam , conferv^ 
donc encore, malgré les plus fortes raifons de 
ce Critique, toute fà v^rai-femblance : ainfî les 
plus foibles ne nieritent pas de réponfe. Mais 
voici une troifiéme objeâion par laquelle un 
quatrième Critique a crû le pouvoir détruire. 

Si Ufamg que verfe la veine cave dans ForaU 
Utte droite dit coeur du foetus humain , eft cafAU 
de remplir entièrement fa capacité'-^ aucune partie 
du fang des veines du poumon n^ peut entrer par 
èe trou ovale; ce qui reuverfe , me dft ce Criti- 
que , vôtre Syftême. # 

J*avo«ue que cette objeâion m'a faft plus ré- 
ver que toutes les autres qui jufqu'ici m'ont 
été propofées , & que U première fois qu'elle 
me fût faite, je ne pus fur le champ y répon- 
dre. Ce n'a été qu'après y avoir quelque temps 
penfé que j "en ai à la fia trouvé lafblutton qui 
fuit. 

Pour découvrir la fauflèté de cette impoffi- 
bilité apparente du pailàge d'une partie du fâng 
des veines du poumon ps^. le trou ovale, je 
fuppofe que dans la première circulation da 
iàng qui fe fait dans le fœtus humain, la veine 
cave décharge dans ToreRlette droite du cœur 
trois gros de fkng, & je tombe d'accord avec 
ce Critique q:ue c'eft tout ce qu'elle en peut 
contenir. Mats comane j'ai démontré que tout 
le fang de cette veine pafTe de cette oreillette 
dans le ventricule droit ^ & s'écoule dans le 
tronc de l'artère du poumon, il doit auffi con- 
venic avec moi que de ces trois ^os de fang, 
l'un doit paÎTer par le canal de communica- 
tiooa dans la branche inférieure de l'aorte, & 
les deux autres dans les deux artères pulmo- 
naires , en fttppoâat ces trois canaux d'égale 
capacité. 

Or 
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Or comme des deux ^ros de fang qui tra* 
verfent le poumon, & vientient fe rendre pa^ 
les veines pulmonaires dans l'oreillette gau- 
che,, leventrfcule gauche n'en peut contenir 
qu'un gros & demi , parceqii'il eft moitié plus 
petit que le droit;, il eft vifible qu'il ne peut 
paflèr dans le tronc de l'aorte , quand le ven- 
tricule gauche fe vuide, que ce gros & demi 
de fang renfermé dans far capacité. Il ne peut 
donc revenir dan»^ la féconde circulation par la 
veine cave dans l'oreillette drofte, que deux 
gros & demi de fang des ttois gros que cette 
oreillette a reçus dans la première circulation*^ 
Le demi gros reAant, que le ventricule gau* 
che ne peut contenir, doit donc paflër de Vo* 
reillette gauche par le trou ovale dans l'breil* 
lette droi.te,. & peut y trouver place , puifqu'il 
fait partie des trois gros que cetteoreillette arc*- 
;ûs dans la première circulation. La même cho- 
e,par la même ratfon, doit arriver dans toutes 
les autres circulations fuivantes. Cette objeâioa 
fut fuîvie d'une autre que je vais rapporter. 

Si tout le fang y m'a répliqué ce Critique de* 
puis la folutioa à fa première difficulté, qu^ 
'Verfe la veine cave dans rorei Mette dmie du cœur^. 
fajfepar le ventricule droit y Ç«f s* écoule dans t*ar^ 
' tere puhnonaire y ne fe fentJtl f as faire anffi jue 
tout lefitng que déchargent les veines des poumons 
dans PoretSette gauche ytravetfe le ventricule ^au-* 
che , €^ frennela route du trône de t^'aorte. VoicC 
la réponfe que jelui fis. 

I^uifque la démonftration que je vous atdon^ 
oée du contraire ne vous paroît pas aflèz con* 
vaincante, j'efpere que la preuve qjue je vais y 
joindre pourra vous fatisfaire. 

Si tout le fang qu'apportent les veines du 
poumon dans l'oreillette gauche, pailbit dans 
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k ventricule gauche, & de ce ventricule dans 
le tronc de Taorte, comme vous vous Tîmagî- 
nex;la différence de capacité qui fe trouve en- 
tre le ventricule droit & le ventricule gauche, 
entre Tartere pulmonaire & l'aorte, reftcroit 
toujours en même proportion pendant tout k 
temps que le fœtus humain eft renfermé dans 
le fein de fa mère. 

Or reiperience fait voir que pendant tout le 
féjour qu il y fait, cette dîflference proportion- 
nelle varie à mefure que le diamètre du trou 
ovale diminue : elle ne peut ainfi varier que 
parceque plus ce trou eft ouvert, moins il en- 
tre de fang des veines du poumon dans le ven- 
tricule gauche, mais plus dans Toreillette droi- 
te, & qu*à mefure que ce trou diminue, il en 
pallè plus dans le ventricule eauche, mais moins 
dans l'oreillette droite. Il eft donc évident que 
tout le fang des veines des poumons n'entre 
pas de l'oreillette gauche dans le ventricule 
gauche, & ne s'écoule point par conféquent 
par Je tronc de l'aorte pendant les neuf mois 
que le fœtus humain eft renfermé dans la ma- 
trice, puifque pendant tout ce temps 4à le trou 
-ovale eft o#rert, mais inégalement. 

Au refte s'il prend envie à M. du Vemey de 
me répondre, je le prie de rapporter mot pour 
mot mes véritables fentimcnsfansy rien chan- 
ger , & de marquer en marçe les endroits d'où 
il les aura tirez, comme j'ai fait des fiens; afin 
que le public puifîè plus aifément juger dans 
lequel des deux Syftémes oppofez de la circu- 
lation du fang par le trou ovale du cœur du 
fœtus humain fe rencontre la vérité. 
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deux.defiriptions que M. Buiflîerc Ana* 
tomifle de la Société Royale de Londres a 
faites du cœur de la Tortue de mer. 

SI les fohitîons que je viens cfe donfter aux 
plus grandes difficultés qui m*ont été pro- 
pofées contre le nouveau Syftême de la circu- 
lation du fang du foetus par le trou ovale , ne 
paroîflènt pas à M»*. Verbeien & Buijfiere afleï 
évidentes pour les convaincre de fa folîdité; 
en vain ferois-je de nouveaux efforts pour les 
tirer die leurs erreurs, dont leurs fécondes Let- 
tres font fi remplies , qu'il femble que c'eft 
moins le ïele qu'ils ont pour découvrir la vé- 
rité qui les fait écrire, que la paffion de fervir 
un ami , qui mal à propos s'eft mis en tête de 
foûtenir l'opinion à'Harv/e^Gxr laquelle il n'» 
point fait non-plus qu'feux affez de réflexion. 

Je ne m'arrêterai donc pas davantage à réfu- 
ter leurs mauvais railbnnemens : mais puifque 
l'occafion fe préfente de faire voir que la der-»' 
niere defcriptionqueM.<^»^<?r»^y nous a don- 
née du cœur de la Tortue terreftre de VÀme^ 
rique , n'èft guère moins fauffe que la premiè- 
re, je me ferviraî de cette même occafionpour 
faire remarquer que les deux defcriptions du 
cœur de la Tortue de mer que M. BmJJiere ^ 
données il y a plus de quatre ans au public 
pour détruire mon opinion , ne font remplies 
que d'obfervations faulfes & fuppofées :ce que 
je vais faire connoître premièrement par de 
courtes reflexions faites lùr chaque période de 
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fil pièce. Secondement par une defcription do 1 
cœur de la Tortue de mer autorifée du certi- 
ficat de TÂcademie Royale des Sciences , qo! I 
ôte tout prétexte de douter de la vérité desâits 
qu'elle renferme. 

« I 

Prcmicrc defcription de M. Bmfftirt. 

♦ Le cœttr de la Tortme de mer eft^ dit M.Bof- 
fiere , aHjJi-iien que celui des autres , eufermé dms 
uu péricarde fttrt large qui lefefarc des vijceres h 
bas ventre \ fa figure ejl demt lenticulaire^ affet 
Jhnhlable a un rein de chien ou de mouton^ anh 
vexe far fa partie i^rferieure^ lafuferieMre étm 
comme apph^icj de manière qm^ilfatt comme Jeux 
angles obtus J^ un à droit ^ P antre à ga$tcbe, Cefi 
fur ces angles que font placées les oreilkttes^ lef- 
quelles font fort AninenteSy de figure frefque roa- 
de^^ d^une couleur fins rouge que le cœur même. 
Les Matelots qui votagent dans les Ind£S lespreih 
nent pour differens coeurs ^ ^ foûtiennent que cet 
animal en a trois: ce font- ces oreillettes que M. 
Mery a apparemment prifiss pour des ventricules \ 
elles font garnies de fiinres mufculeufeSy de ta mi- 
me manière qu*on tes remaraue dans les antres 
animaux: ces oreillettes font Jeparées l*nne de Pan- 
irCj y ayant environ un demi pouce de diflance de 
tuue à Poutre^ 

Dans cette période je remarque une^fànilè 
fuppo(!tion, & deux erreurs de fait. M^BuiJfe' 
te fuppofe faux^ quand il dît que j'ai pris les 
oreillettes du cœur de la Tortue de mer pour 
deux de fes ventricules. Il fe trompe en don- 
nant au cœur de cet animal une figure demi 

len- 

^ Secoode Lettre de M. Bm/fure de raanée 1700. 
depuis la page 37* ju.fqu'à la page $0. 
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Eïixtîculaîre^ elle cft conîque. Cette méprift 
^ax\s un fait q.u*oa découvre its yeux fans di& 
l^âion, eft une preuve certaine qjtt*il ne Ta 
^a.tnais vu. La fi^e qu'il lui donne ne fe re-» 
cTLarque que dans celui de la Tortue de terre*. 
Il tombe dans une erreur groffiere en mettant 
^ux demi pouce de diAance entre. les oreillet^ 
tes ; il eu évident qu'elles font unies. Tune à 
Va.vitre , & que leurs cavités ne font feparées 
au dedans que par une cloifon qui n'a pas un 
quart de ligne d'ifpaiJTeur. Pourfuivons hûtre 
examen. ^ 

ûe la tafe Jm cotur précifément au miliin Je 
Pejpsce qm eft ffOre les demx oreilkttts, forfewty 
dit M.Buiffiere , trois grojfes artères z fa^voir^ 
r aorte defcenda$rte ^ l'iourte afiendante^ Çjf Parto^ 
re pulmonaire. Ces trois artères èsifirtaut du comr^ 
font tellement unies^ fuselles femUeut nefdrequ^tm 
fiul tronc ; mais onpeta les feparer dtJUnâemen$ 
Us unes des autres^ Chacune de ces trois artères a 
fon orifice dift'tnSlement ouvert dans la finie cawté 
du cœur^ ou pour parler comme MJSHtxj dans k 
ventricule du milteu: les orifices des deux aortes- 
n^ étant fiparez que far une membrane \ mm celui 
de i* artère fulmonatre eft diftant des atstres d^en^ 
iùron demi -aligne : ces artères ont chacune leurs 
valvules fimi'îunaires comme dans les autres am* 
maux. 

. Ce paflàge renferme une erreur de fait, une 
fauffe fuppofition ,une équivoque & deux conr 
tradiââons. Voici l'erreur*: M. Buijfiere pré- 
tend qu'il n^ a qu'une feule cavité dans le 
cœur de la Tortue de mer. S'il en avoît ou- 
vert un feul en fa vie, il y auroit remarqué 
trois cavités feparées par deux détroits , ians 
compter les oreillettes. Il fuppofe donc faux , 
quand il veut que j'aye pris fon imique cavité 
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pour le ventricule du mîHeo, & les oreillettes' 
pour le droit & le gauche. Il y a une équivo- 
que dans CCS paroles : Ctx trois artères ont clkh 
€nne leurs values femi^lumûres comme dams ks 
mares ^w^nKx^parcequ'elles fe peuvent enten- 
dre, ou de là difpofîtion, ou du nombre de 
ces valvules. Si M. Buijfiere rapporte ces pa- 
•oles à la fituation de ces valvules, il a raifon: 
mais s'il entend parler de leur nombre, il fe 
trompe groffierement. Car il eft certain qu'il 
n'y a que deux valvules à Terobouchure de cha- 
cune des trois artères qui fortent du cœur de 
la Tortue, au lieu que dans Thomme il y cna 
trois. La première contradiâion fe trouve en- 
tre la defcription qia'iLfait ici de ces artères, & 
ks deux figures qu'il en donne. La defcripdoa 
porte qu'il fort trois greffes artères- du cœur, 
les figures n-'en reprélentent qu'une feule mar- 
quée de la lettre C, qui indique, tronc des trùis^ 
artères. En faifant fes figures , il ne s'eft plus 
reilbuvenu de fa defcription, qui renferme la 
féconde contradiâion que voici: Ges trois or* 
teres en formant d» coeur ^ font teUement unies^ (fiûeU 
lesfemblent ne faire qn^un feul tronc \ ce qui ne 
peut pas être, puifque félon lui-même P artère 
pulmonaire eft difiante des deux autres d^enwrom 
demi4igne. 

Ces trois artères , pourfuît-îl , fortant aiufi de 
la b^fe du cœur , font environ un pouce de chemin 
unies enfemble^ après quoi elles fe feparent les unes 
des autres, L aorte*defcendante feparée des autres 
fait environ deux lignes de chemin toute feule ^ après 
quoi elle fe partage en deux branches^ lefquelles fe 
recourbant Pune à droit JsP Vautre a gauche.^ def 
cendent par Us cotez, du cœur fur la fuperfîcie des 
poumons , pour Je réunir enfemble au dejfous de 
l^ejiomacb , â r endroit où les lobes du poumon fe 
' \ fepa- 
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f^p^MKéftf, Ces deux branches ainfi réunies ne for* 
79tc^t fins qu^unfeul canal ^ lequel defcendant aux 
parties inférieures leur donne a toutes des ramifia 
cations, 

Xwa defcription que fait M. Buiffiere de fon 
a.orte defcendante,eft une preuve certaine qu'il 
ne Ta point fui vie; car s'il Tavoit examinée, 
il ii*auroît pas manqué de découvrir, premiè- 
rement, que dans les Tortues de mer, com- 
me dans celles de terre, des deux prétendues 
branches de fon aorte defcendante, la droite 
n'eft qu'un rameau de fon aorte afcendante , & 
que la gauche fait un tronc particulier. Secon- 
dement, il auroit remarqué que ce tronc pro- 
duit, avant qucde s'unira labranche pofterieu- 
re de l'aorte afcendante, l'artère cœliaque & la 
mefenterique. Il eft donc faux que du canal 
que forment les deux branches réunies de fon 
aorte defcendante, partent les artères qui dif- 
tribuent le fang à toutes les parties inférieures. 
Ce qu'il dit de fon aorte afcendante n'cft guè- 
re mieux imaginé. 

L^aorfe afcendante fefarée des' autres fMt envi' 
ron trois à quatre lignes de chemin avant que défi 
divifirj après quoi elle produit quatre *prtncipaîes 
branches qui vont aux bras ^ àla tête. 

Cette période renferme une erreur & une 
abfurdité étonnante. L'erreur confifte en ce 
que M,Buijffiere dîvifè fon aorte afcendante en 
quatre principales branches ; elle ne fe diviie 
qu'en ieux, l'une monte & l'autre defcend. 
Pqur parler fon langage l'afcendante fe parta-^ 
ge d'abord en deux autres branches, qui fe di- 
vtfent enfuite chacune en deux rameaux,, qui 
font les deux axillaires & les deux carotides. . 
La branche defcendante fait l'aorte ppfte* 
rieure avec laquelle s'abouche le canal de com- 

mu- 
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munication ) après avoir produit la cœlîaqiie 
& la melenterique. L'abfurdité eu en ce qu'il . 
dit que des quatre branches de ion aorte afcea- 
dante, les unes fe portent à la tête, & les au- 
tres aux bras. Il ne fait donc pas qu^les Tor- 
tues de mer n'ont que des nageoires , au lieu 
que celles de terre ont des jambes. Après nous 
avoir donné une iaufTe defcription de ces deux 
aortes , il pafle i Tartere des poumons , & nous 
dit ce qui fuit. 

L*artere fmlnumairt fe ipvijè Sabord en deux 
branches^ qui vont direaement Peme au lobe droit j 
tsf fautnt au lobegamcbe dm foàmim , jams em dm- 
ner à aucune autre partie. 

Je n'ai rien à dire contre cette divifion, elle 
eft vraie; mais il n*a pas connu d*où fort le 
tronc qui produit ces deux blranches : car ajaot 
crû qu'il n'y avoît qu'une cavité dans le cceur 
de la Tortue de mer, il s'eft mis hors d'état 
de reconnoitre que fes deux aortes partent du 
ventricule droit, qu'il ne fort aucune artère 
du ventricule gauche , & que Fartere pulzDOr 
naire tire fon origine du ventricule du milieu. 
Le défaut de cette connoiifance lui a fait faire 
ce mauvais raifonnement. ;. 

// n^y a. point d^ autre artère f£i forte du cetur^ 
fcf -/kLMery s^eft trompé lorfyuHl a cru que fo- 
reilktte droite^ ou comme il rappelle le ventricU" 
te droite donmit naiffaucé à P aorte ^ à fou pré' 
tendu canal de mmmunica^on ; car comme je Pd 
déjà dit^ les deux aortes dépendante (<f afcenàoh 
te ont leur origine dans le ventricule du milieM^ 
far la bufe entre les deux oreillettes par deux ori^ 
fices difiiuâs^ £5^ il n^y ^ nul canal de commirii* 
cation que les deux brancbet de P aorte defcendeuU 
fui fe communiquent Puue à Pautre dans le kis 
vemtrcj ^ je défie M. Mery défaire voir qu'il J 
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zi^ amune autre mt^e qtù firte d* aucune partie 
ti^a cœur des Tortues de mer^ autre que les trais 
€io9atje viens de parler, 

£ncore une fois M. Buiffiere fuppôfe faux , 

qixand il die , V. Que j'ai pris les oreilleti^ 

dix cœur pour deux de fès ventricule . 2 ° . Ouand 

il prétend que j'ai cru que l'oreillette droit» 

donnoit naiflknce à Taorte & à l'artère de corn- 

jcnunication. 3*. Lorfqu'il veut que je me fois 

imaginé qu'il fortoit j^us de trois troncs d'ar* 

teres du cœur de la Tortue de mer. De ces 

fauflès fuppofitions il tombe dans des erreuis- 

fi grofBeres , qu'il parott qu'il n'a jamais vu les 

vatflèaux du cœur de cet animal. 

Dàus la Tortue que fat SJfequée ^àit M.Buif- 
iiere, il y avait deux veines caves ^ la droite ^ 
la gauche: la droite faite des veines du foie, quf 
eji trisrgros dans cet animal, £5^ des veines qm 
ikfcendent des parties Supérieures du coté droiti 
s^ouvre dans Poreillette droite : la peine cavegaU" 
che étoit faite, des veines des parties fuperieures du 
€&té gauche;^ £«f de toutes les veines des parties #flK 
fèrieures de cet animal, lefquelles étant jointes en» 
fembie forment un ttonc qui s* ouvre dans Poreiliet-^ 
te gaucie, 

il efi vrai qu'il y a deux veines caves, Tune 
à droit & l'autre à gauche ; mais il eft faux que 
la gauche s'abouche avec l'oieill^te gauche : 
elles & joignent enfemhle, & verfent toutea 
deux leur fang dans Toreillette droite, qui a à 
fon embouchure avec les veines caves deux 
valvules, dont Ts/l.BMiJfiere ne parle point dans 
toute fa defcription« Ce qu'il nous dit de la « 
veine pulmonaire eft encore faux. Voici fes 
paroles. 

La veine pulpnonaire s'* unit à la v^ne cave dtk 
coté droit j. Ùf fi. déckargf nomme eJh dans l^oreil'^ 

lette- 
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ktte droite du famgqu^ elle rapporte despoûmmSj 
fÊÙ [ont d^ une grandeur [urprenante dans ces ani^ 
maux, 

ïl y a dans cette période trois efreursde fait. 
1 *. Les deux veines des poumons ne forment 
point de tronc en s'uniflaiit Tune à l'autre. 
2*. Elles ne fe joignent pas à la veine cave. 
3*. Elles ne déchargent pas leur fang dans l'o- 
reillette droite. L'une & l'autre s'ouvrent dans 
Toreillette gauche par une feule embouchure. 
La deicription qweM.Bkiffiere fait de la drue- 
ture intérieure du cœur de la Tortue, eft aaf- 
û fànfCe que celle qu'il nou^i a donnée de fes 
vaiflèaux. 

Ayant ouvert le cœur par fa partie tnferieurey 
de ta tnaniere fu^on ouvre le rein pour en faire 
voir le bajjinet^ on n^y vit^ dit il, qu*uue fesde 
€avité ou ventrictde fort unij au haut duquel à 
droit ^ a gauche il y a deux trous ou ouvertures 
défigure ovale j par kfptelles les oreilleues ver* 
Jent le fang dans la cuvtti du coeur ^ à la faveur 
JPune valvule ajfèzfenélable à celle qui Je trouve 
nu trou ovale du fœtus humain. Ces valvules font 
unies à la circonférence inférieure de leur trou y 
mais elles font libres du côté qui regarde vers la 
bafe du cœur^ par oà U fang coule* des oreillettes 
dans le ventricule ;ainji elles empêchent que le fang 
ne pafje du ventricule dans les oreillettes , parce- 
que te fang' devant monter à la hafe pour fortir 
par Jes artères ^ les applique contre le trou wêk 
en lesfrejfant de bas en haut. 
Cette dernière obfervation de M. Buiffiere 
• fait bien voir qu'il n'a point jufqu'ici examiné 
le cœur de la Tortue de mer. S'il en avoit 
diilèqué une feule, & qu'il eât pris foin d'en 
ouvrir le cœur, il lui auroit été impoffible de 
n'y pas apperccvoir , premi^remçnt tçois cavi- 
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tez tr ès-diftitlâes les unes des autres , mais qui 
fc Gommuoiqueat .par deux ouvertures tout à 
fait différentes de. ceUés qui donnent pafiàge 
au £sing des oreillettes dans les v/entricules. Se- 
condement il aurott vu auffi qu'il n'y a rien 
de plus inégal que leur furface intérieure. Troi- 
iîémement il auroit encore pu remarquer qu'il 
y a trois valvules à l'embouchure de l'oreillet- 
te gauche avçc fqn ventricule^, bkti qu'il xty 
en ait qu'une à ceUe^deroreullette droite. Qua-> 
triémement il auroit pu s'aSurer en comparant 
ces valvules avec le^ j>aiËiges qu'elles occu« 
pent, qu'elles n'ont ppint ai&x d'étendue pour 
l£s fermer. Ici finit la première defçription de 
M. BmJJiere , & commence la féconde qu'il 
m'attribue quoiqu'il en foît l'Auteur. 

Seconde . defçription de M^ Bmffiere. 

Premièrement. MMtry prAe»d f$ie les ToT'^ 
tues ont trois ventricules j bien qu'en effet il ffy 
en ait qu^uu. Ce qu^ii nomme les ventricules drott 
^ gauche y ne font que les oreillettes qui refmvent 
le J aux que les veines portent au coeur^ comme dans 
tous Les asdres animaux. Si l'on jtroUve bon que 
je fuive mon Adverfaire,dn me doit bien par- 
donner des répétitions ennuieufes. 

Je demeure d'accord que j 'ai décrit trois ven- 
tricules ; mais M. Buiffiere avance faux , quand 
il foûtient que j'ai pris les oreillettes pour les 
ventricules droit & gauche. On n'a qu'à revoir 
le Mémoire oue j'ai rapporté dans V Examen 
des faits de M.duFemey* pour aflurerdu con- 
trau-e. Ce que m'impute enfuite M. Buiffiere 
ii'efl encore qu'une fauilê fuppofition. 

Se- 

* Pag. 441. 
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* Secondement. Je fràends , dît-îl ^ ^ ks 
mreiBittes fe commmniquemt , c^^fià^Âirt ^ qmk 
fia^ de Vmme pafe dams l^amtre. 

Je n'ai ni dit ni écrit en aucun endroit qu'il 
y eût entre les oreillettes une communication, 
ni que le fang paillt de l'une dans l'autre. Or- 
Hb illufion de M. Buiffiere ne vient que de ce 

Îtt'il s'eft faujOTement imaginé qu'il n'y aqa'nn 
:ul ventricule dans le cœur de la Tortue. De 
ce Aux principe il a tiré cette fauffeconiéqQcn- 
oe, que puifque je foûtenois qu^il y avoit trois 
ventricules dans le cœur de cet animal , il £i- 
loit que j^euÛe pris les oreillettes pour les ven- 
tricules droit & gauche ) ce qui eft certaine- 
^ment &UX. Apres avoir fauflement luppoii 
que j'Sii prétendu que les oreillettes fecomma* 
niquent,il apporte cette expérience pour prou- 
ver qu'elles n'ont pas de communication. 

y*Mferinpté^ dit-il, par le trou ovale de h- 
reiSette drosU , Jatts q$^il ait paffîé une goûte de li- 
queur dans la gauche : fy feringùai enfuite de k 
4ire verte^ la veine cave droite ^ la vetne du pou- 
mon en furent pleines ; mais il ne parât fas qi^il 
en êât pt^ff? une feule goûte dans Pautre oreiSette^ 
mi dans la veine cavegaucbe. De ûueae mamere 
feuvent-eUes dôme fe co'mmumiqsier < Pottr cela il 
faudroft que U fang des oreillettes entrât première- 
ment dans la cavité ou ventricule du cœnr\ ^ que 
deja il pa/fat dans les oreillettes. QueOe aèiurété] 
L^impoffihilité y ejl claire a caufe des valvules^i^c. 
L'expérience que rapporte iciM, Buiffieretlt 
certainement fairffc. Paî fait voir à Tx^cade^ 
mie qu'en foufflant par l*une ou l'autre veine 
cave de Tair dans l'oreillette droite, la gauche 
fe gonfle auflfî-tôt, & qu'en le pouflant par Fa- 
ne ou l'autre des veines du poumon dans l'o- 
reillette gauche , la droite s'enfle aufl[î en mê- 
me 
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le t«mps , quoiqu'il n?y ait point entr'elles 
.e communicacioti imm&iiate. Bien plus , j'ai 
nontré que poui&nt Tair par quelqu'une des 
rois artères dans le cœur 4e la Tortue, il s'é- 
rhape, après avoir rempli les trois ventricules 
k les deux oreillettes par les veines pulmonai* . 
res & les veines caves iTeau fait la même cho&« 
Or s'il étoit vrai que les valvules étant fou- 
levées fermafTent les ouvertures des ventricu* 
les aux oreillettes, comme le prétend iA.Buif^ 
fierei l'air ibufflé ,ni l'eau ferinffuét par 4es ar* 
teres dans les ventricules ne. d^roient poiitt 
palier dans les- oreillettes; parçeque ces valvu« 
les peuvent par ce moyen fê foulever bien plus 
aire ment que loriique le ikng circule dans les 
vaîfleaux; car le fang des veines fait. alors ef- 
fort pour les abaiflbr. L'air & l'eau poufiètpar 
les artères foulevent ces valvules, & ne laiflent 
pas de paiTer des ventricules dans les oreillet* 
tes. Ces valvules ne peuvent donc étant foa« 
levées fermer leurs paflàges ; auffi voit-on qu'el* 
les ne les ferment pas dans un cœur foufflé & 
4eflèché dans lequel ces valvules £è trouvent 
cependant fbulevées autant qu'elles le puilTent 
être : elles ne peuvent donc pas feules & par 
«lles-mémes empêcher le reflux du fang. 

D'ailleurs comme il n'y a pas de commun!- 
cation Immédiate d'une oreillette à l'autre, 
l'air foufflé par les veines ou par les artères ne 
peut les enfler toutes deux eh même temps 
ians entrer dans les ventricules , & pafler de 
ceux-ci dans les oreillettes : ce qu'on n'aura 
^% de peine à comprendre qu'il puiflè faire, 
u l'on fait reflexion que toutes les cayitez du 
cœur communiquent enfemble par des ouver- 
tures qui ne peuvent être fermées par fes val- 
vules. 

Troi- 
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Troifiémemcnt. M. Mexy fait finir P ancre 
aorte ^ fin prétemJu eatud de communicatstm k 
Vwrtlllene drmte^ de Pettdroâ oà la veine caoejè 
décharge^ mais cela eft abfibimenf fatix ^ à fmks 
qn*iln*aît Sffequé des Tortues d^un autre numde: 
car dams celles de cepads-^ije le défie de faire voir 
jiiauatne artère forte JPune des oreillettes on vea^ 
tricules droit ou gauche , comme il lui plaît de Paf' 
feller. 

Tout ce aue fuppofe M.BuiJJiere dans cette 
période eft niux. Pour fon honneur il devoit 
dtcr l'endroit où il a pris ce qu'il' avance. Ce- 
la lui eft împoffible. Son défi eft donc autant 
ridicule, que la raifon qu'il api>orte pour foû- 
tenir fes fauflbs fuppofitions, eft mal imaginée. 
La voici. 

Quatrièmement. M. Mery 9f ayant vu qttm 
fini tronc d* artère fartant de la bafe du cœur j ilé 
cru fans P avoir exanùni que ce n^étoit que Parte* 
re pulmonaire \ alors penfant qu^il devoit y aoùr 
une artère aorte dans le corps de cet animal, il a 
trouvé à propos de la faire Jortir de Poreillette droi* 
te: mais s^il avoit bien voulu examiner la cbofe^ 
il auroit trowoi que ce qtPil croit n*itre que P artè- 
re pulmonaire ^ efi féùt de trois artères diJiinSeSj 
^ difiinSemesst ouvertes dans la cavité qu^ilap* 
pelle le ventricule dm milieu. 

Qui fauraque j'ai fait mention dts deux oreiW 
lettes du cœur de la Tortue ^ que j'ai décrit 
trois ventricules, & fait fbrtir l'aorte & le at- 
nal de communication du ventricule droit, & 
l'artère pulmonaire de celui du milieu, ne pc«ir- 
ra s'empêcher de prendre M.Buiffiere du moins 
pour un vifionnaire. Ce qu'il dit enfuite en eft 
une preuve convaincante. 

Cinquièmement. M. Mery , entité de fin opi- 
nion ^ a cr4 que s*il pouvoitfatrc croire que P aorte 

forût 
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Jhrsit de P oreillette droite^ an fetoit obligé de' lui 
fajfer que la valvule - qui ferme le Prou ovale dâ'- 
cette oreillette ^ fermettant aujmtg d*y paffer foMr- 
aller dans t* aorte ^ celle du trou^vale d»fietus iM^ 
main qui eft difpof/e de même y doit anjfi donner ^ 
f^JJage aufang de la veine fula»»aire dans la vei" 
ne cave^ 

J'ai placé le tix>u ovale de k Tprtue dans Vai 
çlotfoaqui fepare k ventricule gauche da ven- 
tricule droit. M.jB«#^^tf veutque je l'aye mi^ 
dans la cloifon des oreillettes, & que j'iaye pris 
cependant l'ouverture de l'oreillette droite dans 
le Ventricule droit pour ce trou : ce quii^ft faux. 
Pour faire croire qu'il ne fe trompe pas dans 
lès conjeâures , il .en xapporte cette raifon. 

Sixièmement Vn efprit prévenu^ dit M. S«//i 
fiereen parlant de moi, ramené totUetabofes-À 
fon point : fi cela, n^ <pa$ naturel^ du, moins: il, efi 
ajp't ordinaire. En volsi nnt nouvelle preuve dans 
la defiription d£ M.Metj. Son prJtenJu sapât jià 
communication ^^il dit être dans les lértues^iell 
à mon fens une- des'pbes fortes freavès que jcipo^K*' 
rois 'VOUS en donner: illefaitfortirdnminafiKeH- 
droit que fin aorte , c^efirà-dire de PorefUetth droii' 
te y ^ enfutte il h fait Cùmmuniqnar. aiieû la ini-^ 
me aorte dans Ir ventre. Quel raffûtt^a, je /Vous 
prie, y ce canal imaginaire avec le ' canal, artériel. dit 
foetus j dont l^uuiqu^ «fage tjh'ib déckm^&r le paâ% 
mtmd^une quantité de 4^ng'^i lulftratt^à. char-^ 
ge ^ en^e tranfportmtde . toK^ere pÉlmanaire dans 
rioorte.^'. au, lieu ^u'eJonJanai puife ,k fatig. \dani. le 
mom'iudroil:qke c^itt.minsé. am^te^ ravec laqnelU 
il k'fa^tie9mm«niqugr.(v.piuift hfien^ Ilni'y a là 
aucune te^mblnncè.. tjJé aMîrMery f^fiitfottir fon 
Céfnatd9 {"artère rpulmmeaire^ ^ enfurte: l! inférer 
dans rmtte;,'fillufivnferoit méim groffigrei^i àf' l^s 
y^noramny pourmjs^t^trmmr. quelque farallek 

. M;EM. 1703. . ^« »2^; 

is 
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fM!il.y.^AAMm.tél cfmU dausJcs T^rmer^ tata fi 
f,9m t» fottrr9i%i£re firoa que P aorte fmferintk 
^ far deiAXinmct difficr^àï juife réùniQeiu dàm 

iajitttf- 

- Qu'Qn.hammt.trc^ pàffionn^ cft peu capa- 
ble de faire de fçrieuies réflexions fur ce qu'il 
écril ! M» BmJJbn^. a ja^^ncé que ij e h'aiivû ffjm 
iêuî tronc d'urtete fortir de: hK 'kafe àvLloiàiy 
qUei*ax jpris pbprj'mteté pulinèûaire; &ttdit 
ici ^ue je &à\ ^ijix, ntm aorte fr nioa pféteà- 
4a caiiiâl.de.QoitiinitiilcalJ0u da jnéiœ efadioit. 
Quelle cbi^tiadiâJesEi Aprçs cela :^8Br jb(lt^ 
sir que ce. canal :^ qui J: ^mafi à la br2ncfae'.pof- 
terieurè de. l'aorte ^ on^&xt:^ rdans la J^xirtne 
2 décliargiér.lev\pbuptôiif eohune iait dàm le 
foetual'arceredexomoiQmcatiGai^ il ditjpoor 
le prouve! ^ qvife.i&t&s; la Tortue ce <anid puife 
le fiuig (kms le même cadroit que l^aôrte^ tn 
lteu.^ue i'ârtèie, dé. cqmnûinicaHoa' du* fçècns 
Iç f^uile dans le i^ône vde l'artère du poûiron; 
dW^il CQçdutqu&mdn pKtendu canal delà 
Tortue n'àpaidàiis cçtiaih'mal lexnérnesfi^e 
qu'à danà leitetus V^tét^d^ communicatioii, 
cpii eft. dé. décharger le poûiQdii, . . , 

\.\ Pour dounex qilelqtie :vTaî'<'ftmbiaiice 2 ion 
argument ^' il auroit du fai^e voir que tout le 
^g qui fort du èoei^T circute par les poûroons 
de la Tortue) coïxûne il fait |:rau: ceui^ de fhmii- 
lue adulte; Ofcdaèfl'ikur pitres propres 
ftîts. IXf^X »,' fel^i* hii, qii^an feul ve|itrica< 
le dans le cœur de la Tortue^ d'^à partent ces 
ifois tronks^rd'âteré^, i'^prte afirendwte ^l'aor- 
té défcétidàDie,& rirlerè^'puiinoiiairc.Le fang 
£>rtant de cet unique ventricule ^ fk jlartage 
donc en trois Diorties en enfrànt dans ces atte* 
res; il n'y a donc que^ la partie du laag qui 

pa& 



p^Kfle;<ian$ Taitefe p^lmpaam^ ^m pi^£fe rein': 
culcr p;ar les poûmdns de.cet ànimsl^ p«i£qifi$. 
des deux autres llùne eft portée âtix parties JlfK 
terieures par J'itorte a&enàaiita ^^ Tautre asx 
parties pofterieares^ar Vàbrté déf<^5d^ïte,. & 
que toutes les deux jeVienneat .fans cîtctiler? 
4a^ns les poumons .par les veines éav^ dans «re i 
ventricule d'oàielles font p«|tiê^po«û: rcoom^ 
Tneoàet Icm ckcnlâtion. comme i^upaiav^attfi 
Xf'aottê dèfceadxiite en^Déche donc qne^tfilùt 
le iàn^ qui. fort .<lu.ilœar;,in^ drciite ipar ;le^ 
poiibâons de la Tortue, eoipmè ilikit:par<X3eQft 
de l'homme adulte. Gètte artei^e <feft i{otte^ 
décharger les^oûmôns de cxt atiiiàa] ^ dotfaïkie 
fait le canal artériel ceox du fioetus hnlmibli 
Ces dc;i»[ conduit^ ontddncie même! Àftfe, 
bien i^ue daiiâ la^Tottue l'aôrtédeâoeiiiùuité 
reçoive le. lang, à^ yentiicttle droit dË. eâeur 
de cet animal , iSc ^t[ie .dahs le fcetifis . le caBal 
dé communication le reçoive de l^ârt^e dn 
poumon. Il né faut qu'un pea de jà^ement 
pont recotlHoitre y après cet éclaincifièmein, 
li^.m(leâèdeNC6^parallelè, qui vile teg«de^it« 
l^mase^ de . ces . am% w[tetei\ & . non ^pascJetir 
âtûlpon:, donc j'iii piarqiié Jà di&eff6A6tel^£kr> 
^n\M,'Buijfierèzciv^é lâ&condedelisâptirâ^ 
^if'il in^tribué, par deur erreur» & u\iaiaii£- 
fefiippofitîon,' 

. . 'Sepâfaiefftent. iZ/M^v dit^ilv-y^^^^^Mery 
•^t>ftir.mtedei branche tkt^âorte ^uàJhaiie^Mr 

. 'plbs qu^unfittl tronc. 

ifi^Buijfiirc AH>pofe fauxy quand il prétend 
que j'ai pris une desbfanchesderâprtecierçen'- 
dante pour un c^sU dejecmmuaicatidn.. Il fe 

4é^ z x&é^ 
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méprend- douMemént , ^n foûtenant que les 
deux artères qui portent le fang-aux parties 
pofterieures dn corps de la Tortue, font ks 
branches de fon aorte defcendante. ^ C^r i\ 
celle du côté droit eft une branche de fon aor- 
te afcendante. .z\ Celle du c&cé gauche faltoa 




cfeliaque.& la mefèntaiquey fe réunir 
ï la branche poflerieture de Taôrre ; & c'cft par 
«ette railbn que j'ai ,apf3tellé. cette artère canal 
de communication^ & non pas une des brui- 
ches de l'aorte. M. Butffifre après avoir rem- 
pli de faux faits, qu'il a lui-nién% imaginez, la 
description qu'il: m'attribue, s'écrie ainH. 
, Hujriémemcnt.'^></?ri^j ff/rf^ iMbiç/îr^ry ^mlk 
foi doit 9M ajoâter utucfaksiik M, Mery ypmfqi^il 
peJn ààblit que fkivant pte fk prJvetaio» ksf f^ 
fantaifie le JouhaHint \ M y eft imçi^mé que. fuif- 
que dûus le cœur dufœtMS il y a uu trou ovaU i^ 
"UU' canal de communie aêhu^ qt^il devais y avùrr 
piu pareil caual dans Je s l'ottues y-pui/qt^il y a 
)deuxJrms mjaks dofts^ le cœur; je'.m^/uune. qu'il 
ny 4U iOit pas' nris deux , : uu paut^ ckuqtte irou-ova^ 
4&:\il'lefotevQit>/:^4irém9Ut^,;^ P knerei aorte di^eeà^ 
Jtmte a deux brauches :ifui pourroéetàt pre.ièantr 
-ne tanal de eemm«mcatnm daus fiu Jêûs^pg^qû^el^ 
lesfe communiquent Pune à Vautre^ 
' fLe'Memoîfequej'aijtoînt à l'examen des 
faXts d^M.d^f^eme^^déitmi û vifihleiiient tott- 
^s lesjm^eûi^^etn'imputr.Mvfi«^«fT, xpie 
<p<rui^pecr.'qu'il*ibit feniible/à rh0nàift4ir,H.dok 
/^rçp^endr^Je»ai£birii&agltiée9^,plu8 encore 

, '•. V . « . , \ - * U Ur 

•"' * Voyci fa qôailnciiié figul-ciqm rcpréfchtc fior- 
re avec fès branches 6c Je canal de cooimanicacioA 
leparci^ du- cœur. ' f PSâg- 44^. . ' 
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d^avok lEÛQÛté à toutes fbs. faufTes fuppofîtions 
cette infuitante ironie par laquelle il fiait ûl 
pîtGyable,Grit?que. , , ^ ', . . * 
•^oyj^'^ei^ me rf^é(e»fe^M<U t'àrangf,pri' 
venùm d€. M^-^jtT^en- fiwfur de l^fage ^H-il Pr^ 
t^ttd donnejf M ty^t^ovaU déms lcf(£tms^lj les 
^Jftat$ (^ifilfatt fom. 1^ prouver' far les ehtfesmir 
mes qxs lia font' le plus £ontrairesyje ne fuis tnemr 
picfifer de rafpeller en mor mémoire la fenfée (PMif 
des heoHx génies de la France^, quifonr fifonvef 
fMf tasf^. les hommes^ fonP fraff^tç à^ ({fseUfnf: eoim\ 
cmf^arAfPje, cerveak ÀMn gran^ Rf^anme ^ , J^viff 
tni^lnfiefêr^' f^rovjftces^. .gjoftvern/ea chaçsfne.far 
^jE0rsfÇ(buf liU[ordres^dapqnSfMf^ d^ kRi^ifm 
^m fnj^ le Km^ -là Rjttne^Dans et Royaumei, 
^î^jil, il y a toujours quej^u^Hnfi' ^e fes .^rfivimes 
^fetije révoltent contre leur Roi^ Pendaitt qste Ig 
'Riu iff, la^Revfe fi promènent, dians Ses Provinces 
fi4^i\ mtj-eU .trianjujl(e\\l^^^^ ^: h 

•/(^aUijfi/pfffstvlféis'jmaif dis j[u]ils -veulent ptet/ire 

ies^etsfe revçlu^^ àùurf^^^ati^, arfnes^^, et^ 

feni jÇi Raifon $5? /f Èoft, o^m de leur terrkmevj^ 

xr^ns fort que leirpti>/fvaleneJoit la P'fciviM(4 

révoltée de M.Méry.y^ . . j. . o . . y -• . : 

, n eft bien plus à çr^îpdre^pquî M.:B|8iî^# 

gœ I|B pi;arfjG,.^!.y^riratou^.fes:ftUs fuppofeï 

& fe^x,, detpujt^jp^r ^'ixutre^Mtf^tQm vwfl^ 

pir'nDpis • (^omqwÙÉaîxes nomiçiE^ i f iiprè^i par 

l^^^e^nie KQyale des.Scîençes pour les. exâ^ 

minier, ne juge qû^ la^paûion qui ^'eft émue 

dans ibn coeur en voulant combattre m^x&n* 

titnent^ n'ait:/tellemeiH 4ch^ffé 4w>lfpii rcer^* 

veau fts. e%it^ aniiîi^ux, quefo.i^ Bon Seps'& 

f4 HaîfQQ en rpient fcu^q^ da[^s up MÛtepuPt 

iag^r, pendant lequel ij^'eftjmagin^ Hçej(hai 

inpp 04yragf raçdçfoipti^n 4u <^r',^M 

A a 3 Tor- 
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Tortue de cnef qu^ancun iKHnme dé ftns froid 
«le feut y découvrir'^ & voir dans le cœur de 
cet animal. des caraâeres ^tt*il n'y trouvera 
pîtis, quand (es écrits reprenant leur premie- 
Tetranquîllîté, Â f;ecôttvrerft le jugement. 




*t du diâgt^îtf qû-*ayërit pu me caufe &s înju- 
Yes'; je ne fens pour lui dans mon coeur gu'un 
çioiivemenldçcompaffio)ti^ qui itfauroit'feit 
'ig^èer fôr ik.demiere tiettrc, 0,us dîgnc d'u- 
lKf<^p4quante ôtyre qjje d'une crjti^tje mode- 
lée, -un fileace éternel -ponr lut épargner la 
^e^iîAifion^ le mépris que doivent ïm attirer 
tovies fts iàuflësluppo^tiohs reconnues, 6 h 
ïèoiyonAurç où je me trouve aujourd'hui avec 
M. Wi» fSnwynë m^voît contraint" de donner 
deùat defcrfp^ons j Tune tin coeur de la Tor- 
nte 4e nier, Tautre. de celui de la Tortue de 
VBrre^pettf ittettre ihâ réputation à couvert de 
la ^isitiqûe de çe'^fameux Anatomifte. Elles 
pourront tçHites deux fcrvîf aujB à tirer le pu- 
Wic de 4'h}certitude d^s laquelle jpourroîent 
le jetter, & les rêveries de m. Butfiiere^ & les 
WtLmtiànséetA.dûPerftey/ 
: ' Mais fi tout aùtorîféës qu'elles fopt du cer- 
tificat de l' Académie Rdy^^.des Çciënces, cl- 
lesi m^fônl p^ Capables défaille rév^hir M.^stif- 
fiapt de.(<>n'^àrètncHt,'&Hqu'iI lui refte ccpen- 
danf^uefquié enWe d'en fortir, qu'il coniultc 
kîl>âfeleur SWw* Médecin & Membre de la 
6oôieré'RoVâlc4eZiwr^/ fon Confrère & fon 
aim ;^n |»ottrra l'«flilref qu'en, me rendant 6 
rÛicttle 1tiet<re îmjrknéé;^* Je lui fiîé remarquer 
tm^<i^écPL^,^e\\t n'êii^em^Ke d'un bouta 
Vw^€^^^ A'^iAervaUjonf chîraorîqûes , tou- 
-*: ^ f c *' ^ tes 



ecs differ^tçs des f^it^ que je lut ^4^i^otitr]aii 
^^$ ïéi coeiirs de deui;T7:iktues de JHcij^^ qu^^ 
pcit foia dé bien examiner. Un te^ témoin aie 
ppuv^tiui ,étre fulppi^;,, ^l AC peut, pas le t^ 
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I>i!^ rifl?/»r o'iM/tf lorttiè de jmr^ 

• . » r . 

» ......... ^ . - , . 

> . , •» . . • . y 

L£s jmties nritales 4e jcette Tortue étoieni 
:ren&l:n^£S'a3r£cle^'riia(KireUes dans un» 
faétaeusmri^^.: i Lei^i^oÀinon^jenoccupoientlm 
fitsde fu|2eriei^re toute sntiére. Us étoient ât» 
taiehlSkmi:dx)S:depiiiis ici' ool julqu'i 1^ queue; 
y^ ecenréloh plao£filr/Ie.1déFa^tv& les partiiss 
mtyikUès^fiir If derri^e; 11 aV ajutok point de 
dfeyhnaigmgqui! les Tepafcât Ic&iines d'avec l6| 

?>Xrcfleur de ; Cflttie .ToctUic:, étgit i;Léânmoîiit 
iyss&xva£ dans uàpbcicardc y au fonds 'dumid 
«l3ftai(J8tta0faé^|>ar/l^ûBf.^ètit^^:i^^ Hchar» 
weaL :!(^'{>edc^eiétait plein ^a^uoe liquoot 
daice &iiràa&«ceptè coix)xne Ifeau 3a plus^ pu«> 
reyiiteni^laaim jcèt aiii#- 

hfeal. iUdkfd^dfé^^étoit comqifs, lUa^iroilf deux 
pouceideloug fiiT^un pouce fix ligne^xfe lav^ 
^ôujentirosu v^^Aù dedans 'il étoîtiiaciagé en 
trois v«ntrkuIesyrun.étoitplaicéÀmoit^ Taâ^ 
^ ii^auche ; & le trcnâéine au *inilk«<fi»us It 
^wmaxkt droît.i ■ - , •* ■> 

-5 Le ventricule ^^uche ^tok ieparé dû droit 
fo» Qne>cl&ifâ^QdA^h&e^ 4ui avolt Veïs la ba^ 
fe du cœur une ouverture ovale aflèz^^èmbl»- 
èleâ^.celte«iul'<i^ trouVe^aûsUdoUt^ qiM^î- 
: / Aa 4 viiè 
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vîfe les oreillettes du cœur du foetus humain. 
Cette cloîfon étoît d'ailleurs toute percée d'un 
grand nombre de petits trous par lefquels, de 
încme que par l'ouverture ovale, ces deux ven- 
tricules communiquoient enfemble. 

. Il y avôît fur cette ouverture ovale deui 
valvules abbatues ; mais coqime ea cet état 
elles ne 4a fermoient pas entièrement , elles 
lie pouvaient qu'en partie empêcher le fang de 
paflèr de l'ua de ces ventriciiles dans l'autre 
par ce trou. • 

Le ventricule droit communiquoit encore 
avec le moyen pair unfe autre oarerture. Celle- 
ci avoit cinq à fti lignes de long fur trois à 
4}uatre de large au milieu de fa longueur. Dans 
ce paflage de l'un à l'autre, il n'y avoit aucune 
ya1vule;& comme ce fécond. trou de commu- 
nication avoit quafi. autant de longueur que le 
ventricule du milieu avoit dé profondeur, on 
peutr^e confiderer celu^-^ci que comme une 
continuation du ventricule droit, dontJl n'é^ 
toit diftingué que par un petitrétrecifIèment.Les 
fibres dont ces trois ventricules étoimt conf- 
truits au. dedans, n'étant pas étroitement fer- 
rées lés unes contre les autres, formoient dans 
leur capacité une efpece d'épongé charnue. Le 
ventricule. gauche étoit égal à celui du milieu: 
Hiais le ventricule xiroit paroifEbit lui ibul Âuffi 
grand que leis deuxautres.prîs en&tnhle. 
i .Trois tronci d'artères fortoient de Ja bafe 
ducœiir de cette Tortue. Deux de ces artcr 
res avoient leurs. embouckures dans le ventri- 
cule droit, & la troifiéme dans le ventricule 
du milieu:. Ces trois vaijQfeaux . n'avoient cha- 
cun que deux valvules iigmoïdes à leurs ou- 
ArerjturAs. 

: X^es deux trojacs d'artères, qui partoleut du 
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ventricule dfoît,avoîent leurs diamètres â pea. 
près égaux; ils étoicnt l'un & Tautre compo- 
fèz de deux plans de fibres charnues très-vifi- 
bles couchez TUn fur Tautre. Les fibres du 
pltm extérieur étoîenc difpofHes fuivant la Ion» 
ga«ur de ces d ux artères, celles du plan inté- 
rieur paroiflbient circulaires. 

Ces deux plans de fibtes n'étolent pas iènfi* 
blés dans le troifiéme tronc d'artère qui tiroit 
ibn oriffine'du ventricule du milieu: mais là 
csy^adte dé celui-ci étoit ièule prefqu'auffi 
grande qae-cetkrdcs deux autres priibs «nfèm- 
ble, d'ailleurs &s membranes avoient moins 
d^épai0èun ...-:.. ^ . . .. 

Des deux troncs d*arteres qui foitoîent du 
ventricule droit placez à côté l'un de l'autre, 
lexlroit s'ai'^aaçant en devant (è divifoitauffi* 
tôt en deux groflès branches. La première ti* 
tant >en. ligne idroite vers^ le col fe partageoît 
en deux autres^ & ccites^d en deux rameaux 
chacune^ deux ^delquels. s'étendaient dans les 
nageoires, de devant \ ceox^^ci faiibient les ait U 
lakies , les. deux autres piacet entre les pre« 
^ers fe portoient à la t^te^ & formoient les 
çiarptides. 

: .Xa féconde :bt8nche & recourbant du . côté 
4irair, paflbit fous la branche droite de la^trap^ 
çhpée' artère ; après qwâ elle fe' gjîflbit entre 
les ^OjûmoAS pour çagoer le derrière du corfs: 
En faifant ce chemm^elledonnoitdelrameaux 
aux reins, â là vefiie, aux parties de la géné- 
ration, & aux nageoires pofterieures. Parxct- 
te.diQribution d'artères, tl me fut aifé de ju-? 
ger. que ce premier tronc étoit celur dei'aortCf 
quoiqu'il partit du veatrieule droit.. Sa (iapaci-* 
té étoit ua peu plus^ande que celle de Tarte-» 
re que je vais décrire. .... 

Aa s Le 
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. Le tronc {;auche foroiolt 4^ fyn c^t^ Iamé< 
me courbure que faifoit à droiit labf wd^ pof* 
jterijeure 4é>raorte, & foivojt }À i^jm'iomt. 
Pc jtfônç n'envoiok ^ucon. r^tmçau- dans les 

Îa^ties ^^terieure; 4n :<;oi;p$ 4e cette, T«>nuc» 
i fe àiyiCqit i^uïei7i^hjt^j4elà4ui6ie eairois 
branches , dont \Q,fj^j^QJ^fi XWQit .lieu 4e œ? 
Jiaque, la fécond^ 4.^ jçaçlèoterî^ue^ laiioi- 
^éme paflant.^ ^auç^he à droity nUoit fecéo- 
jonr à la br/U}cbe pQiîeriemie .de If^ioite, corn* 
me fyit k^a^artQriç^ile^omm»nicatioa(fauis 
le fqet.tt^4\iji.ri^siili!..i )Êt'.c'eÀjte>cîMe'4r»fofaiTquc 
j » .491^. :i C»t» feçMd/ç j^ti^Cc-teiidDi'jdecar 
nal de communication! afin de la difiingjii^ au 
ttpnc de l'g^rte. : - • /> v:: t i:' .' 

Le t^oiiién^ie tcoac qui tirent foa <tf igine da 
venti-icule diu miIieM> ^ifoitte eorps- de far- 
tere pulaton^ife.Ce tronc fepartageoiteadeùx 
}>rancbe$CQufideraides, qui formoisentjbcfa'oit 
& À |;aui:ae des courbure&^femUabks à celtes 
4^ la biaochif pefliârieute de r^aorté^ fit éaor 
niià^jùOBîmiimcàtàaa^ L^une & Tautre^pat 
Ibicnt ibus les btaadpes de l'âpre artcte, poui 
fe jrendire rime.au, pc^ftmbii dœlt , &'rfttio« au 
gauche. Le circuit de ce troifiéme trofitlftoit 
prèSqu'lé^l à cehii. de l'aorte & du canal de 
QcmjQlluxlûcation pri&oiftBable. Ces ti«iîst We^ 
ces étaient jointes les àoiçs aux autrerpar 1<»ts 
mçmbtahes éxtenesuresyi^pEuis le; coetir jaS}u'â 
kur diviiîon èui bcahchest^ 
' Toutes l'es racines des veines de diaquè pou- 
mon s'uniûàntieafem^ v fprmoient à la for- 
dé dés pôûmoRSi mile. veine de chaque -côté, 
dont là capacité étoit moitié piusi pistkeqoe 
celle des deux artebes pidmonaires ; <;e qui me- 
Fiteatteiirion«. Cef deux veinée alloient-fe refi- 
dre à l'oreillette gauche, i i'emboucÀtM de 
'- i 1 './* . V la- 
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laquelle elles fe jdigaoieiit 'enlemble.par leur 

extréiiiité, ÉiBS former aprfts leur un^on unca* 

XïSil qui e^t feulit capacité de ces deux veines 

prifes enfemble; ainfi elles ne formoient pôin| 

4ie ttoncy clmcxmc A^&Vss xtx£oit inunéaiate* 

ment le fang qu'elle portoit dansJa capacité 

de cette OBdilctte. *. / ' ' .• 

Les vèiâes qui rapportoient au cœur le fang 

de ^utes les autres parties du corps, faifoieiS 

la m^me chofe; de forte qu^il n'y avoît point 

de ttojic unique à qui feul oh peut véritable^' 

ment impofer le nom de veine cave. Car quoi 

q.u*en appacenceeUéSjformaflenttoute^pavIèur 

union un canal courbe joint aux ooctillettespar 

là partie coo/veie, au foie par fa pntie conca* 

ve, & dont le milieu répondoit a Touverture 

de rbceillette droite; cq)endant ce canal dans 

cet endroit ;paroiffi>it uii peu Plus étroit que 

dans lès parties lataalcs. Ces deux parties fat* 

Ibient donc 4cux troncs dîftinâs,ptiifquedan$ 

Tendroit de leur tnnonils ne fprmoient^ pas un 

eobduit iqut bât feul ht capacilté des doux Joints 

tàSéthblo: Le farig de i*un & de If autre -cou* 

loit iàunédîatemtentdans roreillecte droite. Lbs 

veines àxilldres qui s buvroientdans ces deux 

croncs^ étoiem remplies 4e fibres chacimeS', 

qui formoient par leur entrekéfièsnent uaereT 

pece dëtceffit d'une âruânire admirable, dont 

on Vl^ioit quelques rudimens dans le confluant 

des deux veines caves. 

- L*oreHletke droite avoit à fon embouchu* 
re deux valvules , qui formoient entr'elles une 
6ttvertureov8lelongue.de fept à huit lignes, 
éc large dani^ fon nuliaiL de Irois à quatre. Cetn 
te ouverture ^£blt la.communication des vei^* 
nés,' doatîje viens de parler^ avec cette orell* 

imtir'^y -f^^'^-^ : I '.1: A.: :■> ]':•',• •-• - 
ô ; Ces 
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' Ces deux valvules font d^autant plus dîenes 
de remarque, qu*îl n'y en avott aucune à l^m" 
bouchure de l'Oreillette gauche avec les veines 
-puliqonaîres. -. ' '. » • 

Des deux oreillettes du cœur la droite étott 
la plus gcando^ lia capacité paroiflbrt double de 
celle de l'oreillette gauche, ce qui eft à obfer- 
ver',' aiiffi-bien que la différence qui fe trouve 
entre la capacité des veines & des artères poT- 
monairès, pour déterminer à peu près la quao* 
tité du fangqurpal& par ces vaiiiêaux, & & 
vjteflèfdiffiM'entCiii i ' • 

Ces deux ouBÎlkttes âtoiétit remplies de'fi* 
iferes chari^iies, qurétantUées) lés. unes aux au" 
très icn divers fens], formoienf une elpece de 
rèfeaiî V & méxne de petites cellules aifez pro- 
fondés. Par le dehors, ces oreillettes étoient 
jointes enfemblef; mais aa dedans elles étoient 
ftparées pi^runt clolfoniqm:a^avoit pas demie 
iigilerd'épaiffeùr. Céttccloifoaétoit en partie 
cbamue^.& en partie mcnibraneuf&v . ! 

. : Sa partie mèthbraneuie fkitè enferme dede«? 
mie lune, tboibant perpéndiculaâi&mênt fur la 
ba&.dii dœu^ , la par^eoit^ en VuntSàHt à 
cllev en. deux; de forte qu'elle divîfoit rem- 
bojuofaurbduventdcak. droit d^vec» celle dit 
ventricule .gauche.. ' - / -: i.:r.' f. - ' ; 
A la l^trtie memfaraneûfe de 'cetife ckrffoflié- 
toient .attadhées'A fafpendaes^idefiux .talvxiles 
faîtes en forme de croîflànt-Ges'yalyules étant 
abaîirées,Pune'daàs le ventricule droit & fau- 
tre dans le gauche, fcrmoient en patïie , com- 
me j'ai déjà fait remarquer, lé trou; ovale^ qui 
faifoft la communication dsces deuK veacri'* 
culcs. . Enr cet état ces valvules fbrmoteni en- 
.«'elles, une cavité : >étant tf lc?Yécs içUes dépdr 
voient un plan parallèle a labafeducœur, m^i$ 

en 
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en cette fituatîoii elles ne pouvoient boucher 
qu'environ la moitié des ouvertures des oreil- 
lettes: «h; iientriqulffs , ^parce qu'elles ^toient 
faîtes', comme je* viens de* dire, eh forme de 
croiflknt. 

I>e ces deur valvules , celle qui occupoît 
rentrée du ventricule droit, nlavoit pomt de 
compagne: tmis^'oelie qui étok placr^e à Tem- 
bouchure du ventricule gauche, étoit accom- 
pagnée de deux autres b^a^oup .plus pcpfcs 
qu elle; celles ci n'^voîcnt pas la liberté <^.ie 
&ulever qu'avoî!; Tautrç, parce (Qu'elles étoient 
attachées à des coloninçs charnues., qui .les 
lioient intérieurement à la paroi d^ ventricu- 
le gauche. 

- Si Tou eûmiparc. cette defcrjptjon.avçc Tcx- 
trait; que M-^ Iferuey a mis ^ U tétç d« & (>i* 
Vfliie> m r!^omv)îtra>ifiîmfin{.quc mpn but? 
u'£^{>Qitit .^té de.dpn^r dans tet extrait une 
de;fcriptio9 du cœur de la Tortue, coQime.ie; 
l*eft inoagîné. cet Anatomifte; mais feulement 
dç faire yorr.^uçi le fang desveia|es4u,pQuinoa 
pquf ;tepir daçs k; cceur d.u.foetu> hum^B j% 
même route qu'il prend dans celui dç. cet ^17 
œ4lj8ï}:Plljg^nt,par.l« tr^Uroyjai^, ,;,_^ , 1 
. Qui^pijqup ;,d'^lleurs la ^çuifroîHefa ayoç 
Textravalgante defcription qi;e m'a^tr()ue. M« 
B^r^nr, jugera fans pejnc^^yi.en.çft l^i-.ml^ 
nie l'Auteur. On peut dotic.Jui applj<iujer avec 
jurticç pes piarolfs.icl* S^ge,:.,()^jf|«<^# imînfim 

Pfff^^f^'^Ti y.^ ;: { h :.:■ y.' ^y* h'-'j i.:\-f ^.\, i: f 
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DESÇRIPTI ON 

. Du cœur ê^une grande Tortue terrejlre de 
rAvécncj^ <i û^eç des rejle^ions 
. fitr' celle àê4/.duVemey. 

DAîîfS îejteôïp^^è je crôyôîs atvôîr fini 
àvtfc yii di^Kërfiipf ^]è reçus «n^ Tortue 
tiBtreftre dé Ï^Aîmi^itm flc n^éme é(î>ece,&>rcf- 
qu'auffi grande* qt^ celle doi^ il noii^ îs don- 
né fes remarques <kâ^ lelMémoîrés de' FÂca- 
demîe.* 

Ctttù ôccafion 'toute pthptéi ê(^tàrc\r les 
doutée que jp'atéfe pt^dfe^ â ce<?te -i^vânte 
Gompagliie fut les dernières obfervatloi^s de 
<îct dngienieult Anâtômifté^ fli'eftgagèà i tfefj^cn- 
dte le fcâlpél'potti' fchôrcher dans cet àûîmaî 
înêmè fi les parties du dceur qtf il- dît y avoir 
tfouyéea, & que j'àî conjeâluré: n*y pas être, 
f y t^èncontrerlt- èfféâivemieûf , où fi elfes ne 
fèfitt qtfimaginaîrc^.' 

Le certificat que tn'a dôîiné l^Acadernfe far 
fc jfàpport de trois Goitïrniflàtres 'Qu'elle nom- 
iha pour éxamifiët lés-pârtîés-qùé j'ri décou- 
vertes au èoèfilr' dé tétte^Tdrtue: ftilàiït fol de 
leur exiflcnce;la'dèlcrîf)fioa^ùe jti vuîs eiï.fiî- 
rt^pourra fervir àuLeSeurà âifcérnèi' ce qu'il 
y a de vrai d'avec ce qu'il y a de fâuxdâisccl- 
le de M. du Feruey. 

Et comme le même certificat porte encore 
que les Figures que j'ai fait faire ce ces parties 
lont conformes au naturel, elles pourront auffi 

lui 
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Im ienrir k âéiâêber re qif il y a de réel d^^i^èà 
C6 ^Ml y a^dlmagindire dans les^dernier es pef a-^ 
turcs que nous en a doiinée& ce fameuï Atià* 
toAiJfte. 

Pouc rendre «tte recherche plus facîî^, je 

Satderai le même ofdte qu'a fuivi Mi.duVéniéy 
ans fa dernière d^icripfiioâ ^ &• ferai en fi^affànt 
de œintes^réâexicxiis furies ob&rvatiocis qu^l* 
^e-rfixifernie;^ ce; qui férvira i faire reiimrqâ^ 
plttS alfément toutes ies erreurs qui s'y reii^ 
confirent» .; . . /J . ' .: . . , . X . . • •_ 

. JLa figure d4i coeur *# de la Tortue tei^rèftré 
de V Amerique.^spjie l^L-ptexXiict^ figure repréfen-^ 
te cenverfe e^ avant v & ^^ oteilleties fit les 
t.dnes dans leuif ficrfattbn naturelle, reâemblé 
àiifn rein un pèa applàti en d^flUs &^èn dé^ 
HaiàSjuàé &ffts q'uJil eft' beaucoup -plus .large 

3 ne ionff ^ . ^ &i bsak efi , ^ comme i\ eft marqué 
iûislà féconde figuré , im peu concave , & eft 
nat^iellenient tournée dd coté de la tête de çei 
animal;:. ••....•.. ^ ij 
^ Les-^Mctiçs TJtalés ^ lesntiaturâlle^ de cette 
Torti^c Ibnt xer^mée»' daiis «ne thêitiiè catK 
téj pnto^filif^ a^^HÂjit -de'diàphtagme qui 
les fepàrcL - "Jifb m ipCerkiy ^'a ÂotO^ pa&^ c^ ttie 
iidinble, riifan deidir^V ^ Tortue mii»ebànt 
toujours fier fes quatre/pieds, que lé t(mr de 
cer mks^*efifii$ÊéanAM^^ 
^i/j^/râ. Il ëft naiur43llet|ient t>lâcé f^ Je de- 
vant de 'Cetté> earioë v -qui -contient enièihblé 
dexate^î tuesbpàrtks v'X^ q^' Q^empiché pa$ ^M. 
le cœur ne foit feul & en particulier reiifernl^ 
dan^ uû pericaYée;: ; 

» J?ai obfervé é^s larTotrue -terreftie de VA-^ 
nurique ftp^ Teines proche le cœur, rèpréfen*^ 

tées 
* Mcmoirc»déTAcadtBiic.dcx^^^. ptg*z9{* 
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tées dans la première fignre ; &voîr, les deux 
caves fia, les deux axillaîres CC, la coro- 
naire du cœur D , & deux autres veines ££, 
à qui je donne le nom d'hépatiques, parceqtfel- 
lés tirent feulement leur origine du foie. Les 
quatre premières font fort confkkrables , ks 
trois autres le font beaucoup moins. 
. Les à&ù% veines, caves fortent toutes deux 
des parties pofterieurés du corps de la Tortue, 
dont elles rapporreat le fang au ccoir. Pai&nt 
par le foie de cet animal, l^ne à droit & }^u* 
tre à gauche, elles reçoivent un grand nombre 
de racines de veines de ce vifcere. 

Ces deux vajûèaux ne forment point de tronc 
particulier dans l'endroit ide leur concours. Là 
au cqntraireiis parotfibidnt avoir un peu moins 
de capacité qu'avant kur unipn^ quoiqf«e.dans 
cet çndroit viennent -fe. rendre, la' veijiC' Coro- 
naire du cœur & l'h^adque gauche^ ' L'axil- 
taire &. l'hépatique droites s'ouvrent dans la 
veine cave droite à un pouce de diftance de 
l'oreillette droite :9na& Taxillaire ^nche nefe 
joiut que de côté ila vdne cave^axiche; tout 
proche l'entcée de^cettc oreill^e. Çè font les 
deux axiUaire^., auxquelles ie jofçnêot tes'ju* 
gulaires., qui rapportent au coeur le fang de 
toutes les pvties antérieures: toutes ces veines 
paroijQoiit amplement membianeufè^^ leur fur- 
face intwéure eôxauffi>lice;&:polie que l'exté- 
rjeurei. Psila ftruâure connue de ces veines, 
je^-tirede^iK. coqfiçuences'XQQtre? ladciffr4(Mioff 
que M*.^.f^^^j^jeqa/aft^ . ci : -; 

La première efl qu'il n'a pas.pâiVoirl'^iiAMED 

d'une fi^Hre ohkfigHc^i^..^ei^-finéhikk à cdk 

. I d*MM 
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d^uu otare et^é y formé par le nomonrs de plufieurs 
'veines. La féconde conféquence eft. qu'il ell 
faux que ce prétendu réservoir foit *tapij[Jépar 
dedans défibres charnues qui fe €ro'tfe«t^'is ^^^ntre^ - 
lèvent à peu près comme celles quife voient au de^ 
dans des oreillettes du cœur de Jikomme, Il n'eft 
pas vrai non-plus que \la veine cave [oit tapiffée 
de même de la longueur d'environ un pouce y^ les 
etfitbouchures des autres vaijfeaux 

la^ première figure qui repréfente les fept 
veines que je viens de décrire, étant atteftée 
conforme au naturel par Meffieurs les Com- 
miflàires nommez par l'Académie pour les 
confronter enfemble, eft une preavedécifive, 
i.\"Que le grand réfetvoir que M. du^Verne^ 
dit être formé de raffemblage de ces veines'^ 
n'exifte point dans la Tortue terreftrc de VA- 
merique. i\\ Que la tapiflèrie de fibres char- 
nues peinte dans ma neuvième figure , n'exîfr 
tant que dans les veines axillaires de la Tortue 
de mer , il eft évident que la remarque qu'en 
a faitç cet adroit Anatomifte dans fa. dernière 
defcnption, eft certainement tirée des obfer- 
vat ions que j'ai faites fur ces veines dans cet 
animal en i68f • 

Le^s deux veines pulmonaires FF que repré* 
fente la huitième figure, ne forment point, non 
plus que les deux caves,, un trojic particulier 
en fe joignant enfemble: au contraire le lieu, 
de leur union paroît plus rétréci qu'aucun au- 
tre endroit. Il ell donc faux , i\^ Qyx^ elles, 
viennent toutes deux former ua fécond réfcrvoir 
beauconp. plus petit que kprenvePyConunc le fait 

voir 

* Pag.2J8^. t P^- *8tf. 4 yôjrcz l?artîcle i z. 
du rapport de Meffieurs les Commiilâires. | Mcmoi* 
res de l'Académie 1^9^ p%* z&^* 

Mem. 1703- Bi 



f6l MhMGMI» l>r .L*ACÂDEM!E RoYALI 

voir Mf'du Venêey dans fa quatrième & bmtid- 
ne figure. 

£^ parceque Ta furfàceinteriei»ede ces deux 
veines n'eft ptis moins lice que Tefi celle des^ 
veines caves, il eft encore foux, 2*. Que*/r 
bi^M de fon /r^/* reJervoPT foît ^«15^ «p»^ /•" 
dfciaffs de fibpes cbanfMes. Les deoic rélérvoîrs 
que nous reprèlènte cet habile Anatomifte 
dans huit figures qu'il en a fait faire, & la ta- 
pifftriê de fibres cbarnues qu^1-leur donne, 
ibn« donc enfia purement iixâ^nakes.. V6iiâ 
drâc ks doutes quej'aipropolezà TAcadeeiie 
dans Texamen de ces dettx réfervoirs^ cercaôe- 

raent réfolus* . \t^ 

Les deux oreillettes G G du cœitr dé la^Tor- 
tue terreflte de V Amérique ^vie^ reprtf fent^fr par 
leur dehors dans la- ppemiere & féconde figu- 
re , qu'un ftul* fac aveugle couché t#an^erfa- 
lemenr fur la bafe du coeiir, mais de £su: eft »i 
dedans dî^ifôpar une doîfon /, fi^ve 3«& 
5111c , en deux cavités de grandeur dtfferoftc. 
Cette cloifbn eft charnue dans iàpaptie fiipe- 
rieure, charnue dans fa partie inferie^e. 

La capacité de ToreiUette gauche- HHy re- 
préfentée daai la troifiéme figure , efl? de moi- 
tié plus petite que oeHé de i^brefflette- dftwire 
JC K , connne il paroîi dans, la dntjiiiéme' figu^- 
re. Dans l^une & dàiisrràiitre on* refn^ueuBr. 
très-grand^ nombre de fibres charnues* 

Dans l'angle que forme rorcâllette gaudle 
avec lar clbilon / qui* là fepare de la drorte, on 
voit une ouverture L , fijgure t ro iff rfh ie , par 
laquellelesdeux vcfhes pulmonaîteSidftliwr-^ 
gent leur fang dans la capacité de l'oreillette 
gauche. Cette ouvertuia&étant |>luft étsmtt au 

de- 

♦ Pag. 287. 
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dedehS-qé'ad' déKor's-, c^*» a#è^' dtè' fàîfonV qui- 
ei«^cHe' qfté Ic-feiSg de cc^ 'd<îU3? veiires he rc-' 
tottrMd^èÔil'vîfeht;' -^ 

laW <iâ*i^S'' M fé t¥olivef [fes pfet^ê dt ikiêmf 
dââns l'^^gîW qiie forMé h.^ Méhle^ cloifon- avec 
rdreill'ètfô dr6îte qlic cet an^^le i^ôùfroît rétfe- 
cîr'^ Itt-ôiâHtoë^a^dbliné àr cette oreillette deur 
valVÛfe^ i»i«F, figure cîHcftiîéihè', qtiî ile^^lalf- 
farft'eïitt*éniés-qûMAe àffeîf [Petite' fttitc, orô- 
d«5ftnfr le' itiêiTîe' cflfet , c'eft-à^rë. quelles 
s'îôïHX^Ïc^Bft- ^* rttàvtv du- fang de rofelilette 
d^ôke daft^ IfeS'veiiVeS cfà^èsv 

M.dn Vérité^ pliaee ces déûrvalvulésâ l'em- 
botitthïiVê dé tén gïâtid**rf^rftî)îf ; rtar!? puif- 
qtî'H n'eïîftè ^as, il eft viffiîe^ qftt'cUfes appaf- 
tîfehtoeht à rbr'eîirette drbîtè dbht elles occu- 
pent l'entrée. 

J'af fëmatqntf dànlle côèvirdefàT?ôrtne tdr- 
tti^eàtVAmerhftfe ^uc j'îa?dîflc(lUéei quatre 
vièntrîcules qiiî cdmmiinîqùfeiitlt^ uii^avec Icsî 
autres p^ trois détroits qui en* ferlt lia fepara»-'' 
ti<»l'. Pôift^ fàitfe uhê jtifle defcn>tiori des uns 
& dfes-OTfe^sv je me rcglfei^i' fvlr lé cours dû- 
fang qui les. traVcfrfe. 

- laeWemiët Vêntïîtùle'F, flgùré' t^bffifihe^. . 
qhe*j^ppelïè ventricule gauche, tanf à caufe 
de & fitUJatîdn , que pârcéqu'îV reçoit le' fartg ' 
dfe'FoitHltette gauche, cbihiùiunîque avec le (fe- 
cl>rid <r,. figure diiquîéme, patrie premier dé'-' 
trbît"^, à quîje donne le nom db'trOù'ofàle; 
piarceq'ti'iPi'efletlible aiftr à celui' du' foetus Hu-^ 




a- le rriéhieûfage: 

L?ettlbotlthutedu* vdltt-Tctllfe gàtrche' eft' giaf- 
nie de trois valvulrt^flèrtiôYdW rff!tN. Celit* 

Bb 2 du 
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éa ventricule droit n'en a qu'une 0. Ces val- 
vules font dans la Tortue l'office des valvules 
triglochîncs du cœur de Thomme. M. dfi VtT'^ 
ney nous dit cependant dans fa dernière def- 
cription, qu'il n'y a qu'une valvule àrentréedu 
ventricule gauche; il s'eft donc mépris de deoi. 

Le fécond ventricule Q^^ fiçure cinquième^ 
que je nomme ventricule* droit,, parcequ'il eft 
fîtué à droit, & qu'il reçoit le fat% de l'oreil- 
lette droite, communique avec le troifiéme ^, 
figure fîxiéme , par le fécond détroit 71 On 
voit au deflus de ce pa(Iâge dans *le ventricule 
droit, une valvule cnarnue ^, faîte en forme 
de croiflant. Cette valvule ne peut fermer qu'a- 
ne petite partie de ce détroit : elle a été jaf- 
qu'ici inconnue à.M..^ Vtrney. La valvule 
abbatue fur le trou ovale, & qui permet en cet 
état au fang de l'oreillette droite d'entrer dans 
le ventricule droit, n'a'pas écfaapé à fi>n exac- 
titude : mais malgré elle , de ces cibq valvules^ 
trois ne font point venues à la connoiflancede 
cet attentif Anatomîfte. 
, Le troîfîéme ventricule S , figuré fixiéme, 
communique avec le quatrième a, figure fep- 
tiéme, par le troifiéme détroit K . 

Ces quatre ventricules coiuo^unîquant' en- 
ftmble , & le gauche & le droit ^l'ayant point 
d'artères pour, remporter le fang, qn^ila reçoi- 
vent des oreillettes, il éft aifé de voir qu'il feut 
necef&irement que le fang des veines pulmo* 
naires paiTe du ventricule gauche dans le ven- 
tricule droit, & que s'y mêlant aveç^iJeûng 
des veines caves,, ils entrent, enfemble dans le 
troifiéme & quatrième ^ pour prendre la route 
des artères qui partent de ces deux ventricules. 
Je ne dirai rien de plus de fâ circulation, le 
reûe efl fecile à comprendre. 

J a- 
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J'ajouterai feulement que ces quatre ventri- 
<:ttks communiquant enfemble & ne faifant que 
Hoftce d'un feùl, ils rie doivent être comptez 
que pour un féut ventricule , comme je l'ai 
-Ait rémarquer dans les * Mémoires de l'Aca- 
démie en parlant des trois ventricules du cœur 
-de la Tortue de mer. On aura recours à ces 
Meiftoires, fi l'on veut en apprendre plus en 
-détail les raîfons. 

A entendre parler M; d» Femey^'û n'y a que 
-trois Cavîtex dans le cœur de la Tortue terref- 
-tfe de VAmeriqfte: mais fi on s'en rapporte au 
-coeur même de cet animal, on y en trouvera 
quatre fans compter les oreillettes. Cet Maire 
jina^omifie ne s'eft donc pas moins mépris fur 
le nombre des ventricules que fur celui dé leurs 
valvules , à l'égard defquelles j'ai une réfle- 
xion à faire avant que dé paflèr aux artères. La 
^om. ; * 

" ©es -trois valvules ATJV^qtMbrtt placées 
à l'entrée du ventricule gauéhé 'P , figure troî^ 
Ifième ^ celle du mîjteu & la valvule & fittrée à 
l'entrée du ventricule droit Qj^ figure cinquiè- 
me , ne peuvent en s'abaiffent de côté & d'au- 
tre fut le trou ovale R le fermer qu^en partie, 
& en fe relevant he boucher auffi' qu'ett J^krtie 
4e$ piflàgéS des oreillettes à çés deux ventricu-^ 
les dan^ la Tortue ^eteH« coi^médans la Tor*- 
tue de mer. . • . ' > 

' M^^ermy prétend cependant que ces^ëeux 
valvules fermcntentierement, quand elles fpiît 
•folilevées, lé$ embouchures des oreillette^ avec 
'ks'ventrictries, & que quand elle^ts^abaifient, 
■'. .'^ .:;■-■ / •• •■-'^•-— 'elles 

'" * Mémoires de T Académie iép$. pag. ijp. Au 

.^aflPaot.é^f M4u^^ fdy4x-lV)iâr«Ht"^^i dn (tans 

TExamcn des faiw de M. du Vernef^ ^l - t • 
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.elles ne s^oppoiènt nulleoient au pâflàge da 
faiig du ventricule gaucl>e par le trou ovale 
dans le ventricule drait ; mais ni Tun ni i'w- 
trc ne s'accorde avec l'expérience Ç'^ft ce que 
j'ai prouvé d^s l'Exapien des faits de ce judi- 
cieux Ânatoanfté. Ces deux valvules font at« 
tachées à la partie ^embraneule de Ja cloifon 
4je$ oreillettes, qui to{ni)ant fur la bafe du cœuCs 
lèpare l'embouchure du ventricule gauche <P|kr 
vec ceHe du venti^icule droit. 

De la bàfè d^ cœur ^, figure fécondes f9^^ 
,tent trois tçogçs d'i^rçeres ; fav<3tir l'aorte, le ^- 
jj^ dfi cg^muj^catiôn 2 , & rar4;ere puîmor 
.naire 3. Vaçrt^ &.ie ca^ai de çominunicatipQ 
dirent leur origine du troifiéme ventricule S,^ 
figure ,fi^i4me« L'artère pulmonaire 3 preo^ 
jiaî(Iànce du quatrième ventricule ^, ègunp 
fepti^^e* Q^-ttQÎs artères n'ont ^açpQe^çHP 
deux valvules iîgmoïdes à leurs emboucbAC^., 
^Uf Jkfqu^Ue» on ^a point nus de lettre$ , |tar- 
ireau'elks fpqt t;res^recpQnoiiiQ^les. 

,M, dupimey convient avec i^qî ^a^'^/ fyp 
firois arUres cwfidentiiUs de U h^/if^SS^'iA^ 
.quant à l'origine de ces trois n^to^es,, &si^ 
lervations fb]>t.fort difiereçitesjd^ px^n^e^^iai 
jçe qu'il dît ({^^^de^jc de cps 0ri^£i /^««waT 
dâMs tapremkre ,c0vUi dfi^mur ^<^ pur fes pror 
fres ,remai:qiji|s :fHît Jp. yentrjiciil^ drpit , puï- 
qu'elle ^reçoit le fang de V oreillette droite. 

Qr je trouve qu'il qe pprt iqiQUXie ^ctQce de 
<:ette cavité , & que les deux ^tçiies ^qui , ièlon 
lui, comppfent l'ao/te , mai^ .dont une £ut, 
félon moi,, le canal de conptnx^Qiçat;ioa9 l(Ha 
^t s! ouvrir dans la première cavité m fowrr, com- 
me 

^^ Mcqi^esidc rAcademie iSs^$» pag.a^x. f Rtt» 
api. \ Pâg.aS^, , . . 
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il le prétend, fortcnt du troHîé«ne yentri- 
X^ille, & que la troifi/me artère^ qm efi celle du 
f^fûmon , pirt tmmidÀatement du quatrième vett- 
.triculc , & non pas "^de la trotfiéme cavité du 
-emm-^ comme il le foûtient. Cette méprife ne 
vient que de ce qu'il n'a pas apperçû dans la 
T<M:tU€ terreftre de V Amérique les quatre ven- 
tricules que j'ai démontrez à l'Académie dans 
le cœur de cet animal. Venons maintenant à 
la.divHion.de nos trc»$ artères. 

Le tronc de l'aorte féconde &4^ttatriéme fi- 
^piipe, à un -pouce de diftance du coeur ou envi- 
•ton, iè partage en deux branches confidera- 
4>l€$: Tune fe tourne en arrière, & l'autre fe 
porte en avant. La branche pofterieure 4 fe 
-Gourbajiit dé gauche à droit croife la branche 
i^vlerteure f^ apiiès qii»oi die continue Ibn che- 
ihin4iL.'eôtédelaçiiieoe,& donne des rameaux 
k toutes les f ar ties pofterieares du cc^ps de la 
Tortue. 

La l>ranche aixterieurc f s*avançaat du côté . 
de la tête, fè divife ^n deux rameaux, qtf fe 
fubdivi&nt chacun en deux autres, qui font les 
iuteres axillalres 88 & les carotides 99 , qui fe 
jettent dans toutes les parties antérieures. 

M. du Vemey fait fi)rtir le tronc de Taorte 
^urec toutes fes branches que }e viens de décri- 
re de l'artère pulmonaire. Voici la defcfiption 
qu'il eh a donnée dans les Mémoires de Vhr 
^ademie. 

\La trotfiéme artère^ qtti efl allé du foâmon^ 
firt immiMtemeut de la trt^éme cmikd du cœur. 
Ceji cette mime trmfihu artère fui fait le frt' 
mer tronc de Paorte. Fers Tendroit ^i elfe com^ 
foeucefim eomoltr^ elle jette uuebrauehe confide^ 

table y 
* Pag.i^i* t P«g*»^*« i^^» 
. JB* 4 
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rable , qui d* abord fe fartage à droit Çsf' tf^wr- 
cbe en deux antres^ dont la fîtes, groff^ fait faxtl- 
Jaire^ {«f la f lus petite la carotide:^ ^ fat^efu^el- 
ie fournit dufang a toutes les parties fuperitures^ 
je rappelle t aorte afiendante. Elle defcend enfuite 
au côté droit du- cœur couchée fur le poumon^ je 
parle ^ dit-il, par rapport à P animal marchant^ 
€omyne j'm toujours fait jufqu^ici^ Ç«f comme je f*^ 
rai dans toutes les defcriptions fuivantes. 

Par la figure quatrième qui repréfente feule- 
ment l'aorte , fes principales branches, & le 
canal de communication ponâué dans fon com- 
mencement, il eft aifé dîe voir que cette divi- 
fion de Taorte n'eu pas jufte, & qu'elle ren- 
ferme une équivoque qu'il n'cû pas aife dedé- 
méler; car il devoit nous dire, pour ae nous 
point embarrai&r, fi c'efl: cette branche qa'ii 
vient de décrire, ou le tronc de l'aorte fortant 
de l'artère pulmonaire , qui d^^d enfuite a» 
coté^roit du cœur couchée fur lepoâmon. Or ce 
n'eu ni l'une ni l'autre. En cflfet-,îl eft évident 
qu» le tronc de l'aorte i , fe partage d'^x>Td â 
un pouce de diftance du cœur en deux grofles 
branches 4 & f^d'où fortent tous fes rameaux. 
Ce n'eft donc ni le tronc de l'aorte, iri cette 
•branche décrite, par M. dn Verney ; mais la bran- 
che 4 qui defcend, pour me fervir des termes 
impropres de M. dft f^etjfey^ par rapport à Pom- 
mai marcJbant» . ^ :. 

Je dis impropres , parceque dans cette fitu^ 
tion ces deut branches, ni ne montent, ni ne 
descendent ; mais l'une fait £bn chemin en avant^ 
& l'autre eu arrière par des ligties parallèles à 
celle qvie décrit le corps de l'animal marchant 
Cet Anatomifte fi. réglé s'éloiçae donc de ùl 
règle, & ne l'a nullement fuivie en décrivant 
les parties de la. Tortue,, puîf^'ilçft évident 

qu'elle 
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qu*clle ne marche pas le. corps élevé fur fès 
pattes de derrière comme fait l'homme fur fes 
pieds. Pofturè qu'il fattdïdk que cet animal 
gardât en marchant, fi M, du ^Vr»^ avoit fiiî- 
vî fa règle. ' \ • 

Le fécond tronc 4'artqre i,' 2, 2, 2v%iir€ 
quatrième, que j'appelle canal de comniunî- 
cation , parccqu'il décharge une partie du fang 
<qa'M >rcçoit du cœur dans la branche pofterieu- 
re 4 de l'aorte, fe recourbant aulli en arrière, 
mais du côté gauci]^croi& d'abord dette bran- 
che, & après uvoir produit l'artère ccetiaque 6, 
& la meiènterique 7, il s^^unît iielle, & s'ou^ 
v*»e dans fa capacité. . . r/. 

L'ar&te des poumons 3 , figwre première, 
qui fait le troinéme tronc f epréftnté ouvert 
dans la figure feptiéme,fe divift en deux bran- 
ches eonudér^es qui. fecroifent dès leur nai& 
Xance; de forte que la drcôté pafibdans le poft^ 
mon gauche, ^.laèraiadiefajîudie dans kjpoû" 
jnondtok/ ^ ! i /; ^ ii ■- ■ 

Les troncs de ces troîs/ artères ifont d'înéga- 

ie capacité. Celle du canal 4e coQim^icatioii 

2, eft un peu plus petite que celle de l*aorte 

I, fiçure fixîéme^ mais celle de l'sirtere pul- 

inosaire 3^ iîgure feptiéme,eftî elle feule jirelP- 

3iL'aufii grande que celle de l'aovte & du canal 
e communication prifès-eofemblé.&iis l<aT0F^ 
tue teiyeftr/B de V Amérique; iliéneft -de mimé 
dans la Tortue de. mer. ; li ' 

Dans la Tortue de terre les- artères ptrl^ 
monaires ont une capacité égale a <^1^ des 
veines des poumons. > Dans la Tdrtuc<k; m^ 
les v^eines : pulmonaires, ont. beaucoup 'iiX)!!!^ 
de capacité que lâs âitei^s des poâmon$.i^ Te 
tâcherai quelque .jour de rcradre iîaifbn de 
CCS différences ,,& de celles: qui. arrivent au 

Bi s mou- 



iapow^mmt ânti tims eu ^a^Emt par ces yaif- 

M-^^<^n»^ itoss a parle fi ifiSeremmeat 
4^.1>(fWîwit< de^ BttierQ^ du ^9«ur de la Tor- 
tue terreftre de V^merique^ qu^il eft iaïpoffiblc 
^'^QtQQpQQÎtje teirappoct partout jceipiMlnûus 

iVv iv^^ ) t}\ii3lqae {^nde <|iie ibit la difG^* 
Ji^eç (Ui'on f)»!eut cemarquer imtte mes obfer- 
.>:^JQ«l$ &^ oelilAS .^x£ fiuseox ADotomifle^ lès 
*|^Q^ .& to mienaes, ^die pjM^tra petite 1 
jB^P£^|liepnendralÂpeiiuB«de la comparer avec 
4;^J1^ ^i ft tTQiurfi iéfitie.fes lodennes & les 
nouvelles découvertes. Cette jdeririooe AtA^pes- 
M'^'% <noraBe,q^^Qll sMmagiiie«iiiftî&nt«ine 
fy^i&i^Q MitBSào% ûm tous les firits qu'il dk 
•^i^ir jrufiaocqutt 4aEis ^econir de fesdeuxTor^ 
•im§i Mœ^s de VAimrèfit^^ ^ne rien voir que 
4si^W QAdejiio|iftniJ0iix4ansiès obfervations. 
^/oème chcrfï f ^ofit 4aa6 too^ les fi^es 
qu'il en a jufqu'ici données dans les Memor- 
^^4^ f Académie: eiks vfaai nu) rapport au 
«êtïMlque j-iu fait YoiràiGtttcilluftreCom- 

Po^r & idifeulper il a hpaii nous dire au- 
j^wd'h»! que J'ai été plus fidelçmotit que lui 
6mi par m* ikCbs^iÙimïi^wJCoùx des Ou- 
vrages de fAeadeoÉie.Car voici la jttfter^n- 
Ù quiepeut lui faâr^ «cet homme 4'4in mérite fi 
diAingué dans fa profeffion pour ft mettre i 
•couvert de ce reproche. Pài fait vos figures^ 
hH.du f^emey. conformes i vôtre defcnption : 
fr^lles jde M.Méry conformes au naturel ; delà 
^ieut leurs difierences. Je vous ai fervi tous 
deux comme vous l'avez defiré; aSnfi vôtre 
|>lainte «ft tout à isk injuftr^. 

Auffi Atje oiiï4irejqu'il trairaille à Aire re- 

for- 
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& qu'il fe prépare à nous 
liépi& 4^cription dés parties 
/rtuepbumous înftruire mieux 
jj[u*içi de. la vérité. . 
k si^u df croire ^àc pour peu 
jexionfur le rapport de Mef- 
mgà^mmm^^ ppi^rAcadc-. 
perdes f^its,g»^ j?ai,d^werts 
g,^3rftrti^s,d4e^çe.4,de mer, 
lera a abandonner toutes les er- 
js defcriptions font remplies. 
i fi ce laborieux Anatomifte veut 
:*pow<<)ii«lqaes*i0ftaiis 'ies infeAeis 
^appîi^ufe avec une ^'dsité în^çî- 

lUP msmm ^ .cepQ« pqwt 

Lélaflaiit;leijttgeai6nt.qii>a f ronmcé 
pte Cpmpagc^ie enj^yp^ d^\l DtQtfvç^tii 

gralè; ^^p^utidouter^i^cannoiâan- 

• w e^lé ^tafit l^mûque fin ^uHf ft pro- 

us toutes fes recherches, qu'il ne Te ré- 

. la fin à abandQpner l'ancien, qu'il n'a 

mment foûtenu jufqu'à préfent^ quepour 

piner'lîèu de prouver ^lus' évidemment ' 

#Ï€Sé de,rppimoîi i'Mtrvdc fur te paflàge 

{tig par ce trou? 

Ii$i aes Mémoires de iyo7. . 
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CATALOGU E 

DES 

L I V R B S» 

« 

■Qui ont été împritaitt en 1703. & qui fe trou- 
Tcnt à Amflerdam chez Gérard 

KuYPER à on prix nûibnnible. 

• ■ j ^ . • 

A. 

• ri' 

A Mou» «l'Eamene & de Fiotit^OAHiftoire des lorn- 
. ^ues AmouxeuTesd'aae grande Ptlnceilè de nota 
Siècle, in 12. 
'\AfH0mU «PsÀndilly^ Hiftoixe des Juifs de Jorephe>cnuitt- 
,' teen^xsmçois. N.Ed. s^oil. in ix. 
A<t de connoitze les hommes. /» 12. 
yfwffo^ (Mad. d') LeÇomtedeWaiwick. 2VolL in 12. 
^y7«»0ff^, -ci-devant Freiat domeftiqqe d'ImiocentXf, Lcù 
r : tzB BOX Atdiit^pieftes > Curet > &c ok il les exhorte a » 
.,^£;Nr^a;»I tes obus 2clés fapetftitioiis 5^^ r£glifeILoiiiaiii6 



î: ! ;> 



^^ ^ ' ■'. . : ^'. . • 

« ]^v^r//, (La) Continuatioa de Piiiftoire Umvei/èlle de 
Mi.deMeaùx depuis Fan 9oo. ^utq|u*eii 1700. 
B4ifU>, '^éfotkÇt aux- Quefttons d'un Ptovinciàl. Tome L 

in 12. Le IV, Tome a paru etk lyjodL j- . . , 
Bell^drde (l'Abbé de) Réflexions fur la PoUtefle des 

Moeurs , fuite des. Réflexions' fur le Ridicule. III. Ed. 

in 12. •!" '"i * '• ■«., .".^ =v '.-'». *. w 

Burchett , Mémoires de ce qui s'eft pafie de plus confidcra- 

ble fur mer , durant la Guerre avec la France depuis 

fan i6tt, |ufqu'ftlafiAdei^^7. Tradoitsde FADglois. 

in 12. 



iÇ^Jceron^ Epitres choifles traduites en François, in 12. 
Clerc (Jean le) N. Teftament , traduit en François, arec 
des Remarques où l'on explique le Texte, & où J*ofl 
rcnij^îaifondelaVerfion. 2V0IL in 4. 
Cêrnkre (Louïs) Confeils fie Moyens poux rine plus de 

100. 
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ffi f iQo. ans (kiu nue parfaite, fanté, traduit» de l'itaUeii. 
^^ in 12. 

Comrtin^ le Droit delà Guerre Se de la Paix» traduit dû La-, 
tin (}b Çxotlus. N.Ed. augmentée de la Di^ertatioxL4e 
la liberté de la^Mer > 6cc. 3 yolL in 12I 

• » 

)• • . D.. . . . 

T\*^PP^r , Defcription des lues de rArcbipel , traduite du 
:.- *^ Flaniand. in Fol, 
;:, Défeniè de la Maifon d'Autriche 11 ia focceffioaxf fif^gse. 

»if 12. 
::t^ ■>■ du traitédesuBtéîugeafaux 8c légitimes ooatxet 

TEvêque de Mèâmae* in t« 

^ f . /Ecole du. pur Amour de Dieùi, dans la Vie d'AxmélD^'^ 

Hicolaa, vulgairement dite ia bouie Armetle. . »». xa. 
./; Elemens de la PoUteiTe , ou l'Art de plaire. N.Ed» in 8. 
Elite des bons mots & des ^nfées dioifies t recueillies. 
à^9 Livres en u4na* in I2« 



F. 



L . <. 



17£if«/«» (Fr. de Salignâe de la Motte) Ardievêqué dé 
\ Cambrai, de L'Education des Filles. N.Ed. où l'o»- 

a joint rinftruftion pour une jeune Princefle de Mr. dt U 

Cbetardye, in iz, 
Fêjpf (delà) Ton Théâtre, in 12. 
Furetiere (AnL) de l'Acad..Fx..Le SLoman Booigeols. N. 

Ed. in Z2. , 



» r 



riRamma^e générale &, xaÙbnn^é^ Par Mrs. dé Port<^ 
^^ Royal. N.Ed.'ï» 12. t 

Grotiusy voyez Courtin, 
Cuariniy le Berger fidelle, traduit en vers François avec 

l'Italien à côté, in 12. N.Ed. 
■ * I Idem en Italien tout feul. *» X2. ' 
Guifé.(a.^nnll, deXorraine» Pue dé) fes Mémoires, r» i2« 

N.Ed. 2V0II. . . . ' 

H-, 

Ulftolre de la Hollande depuis la Paix de Nimegne juA 
*-^ qu'à. celle de Ryfwyk, o«i5uite de l'Hiôoire de Ut 

Hoi- 



,»•• 



2 VOll. /» 8. 

dtt Tailef^eht à!!^^'lê ï^ ^d^ttfnnftei^ le 2t. W- 



▼ritt'iTof-.'fit dt lu T2;' aiinee'dif Kcgne^dc dnflklii^e 
IIL où l'on cirtMimt 'FA€tk <}iPU«â'ftiè-p<^td^t«gléf la 
fucceifion ^ la Couronne 8c les Droits de la Chambre des 
Communes. Traduite de l!^nglois. in t. 

de la Ferfecution faite a TEglUc de Rouen fut 1* 



fiadu deniiçi'4etf !«•''»' 9* 

des fouffrances 6c delà Mort du'fidele-eoBfîârcûr 



.Jc:AQa9cv JlL-i>«ètf.:iiv Jfnnrtf'dt'Cinie&tiBfo» en Ni* 
vernois. in 9. ■ 
Hmnoi (le JUki^nl éf- la^i Aite-de ibn;<Vb]à[gr dt' PAMft- 
que. ng. in 12. 

lOliiiial Ar^StfiRsGQS iidut FAnliéé t toi; Tome ^tX» m' i t.* 
J lûiUKl^IlEifloeNivMaéoa^iûuveUeHiftori^tte. i« sa. 

', . . . . 

XErmita (P. dit du BuiiTon) Grammaire Françoife & Ai- 
*^ lemande- X. Ed. in s. .^ 

Ltfff^Gregorio) Vie de Charles Quint , traduite en Fran- 
çois; 4;VoU4 /» «k' • * '/ 

i> f*t ■' Vie dnaOivâel^'Cniiiiwvi, nnduitfe en Jtadçflik} N. 
fid cMridiieidcPigâflraç; ;v»lhii» le^ 

Lfci^ (Jean) Que 11 Religion Chrétienne eft très[*R'«iA^n- 
niible, telle qu'elle nous.cft tcunféutfée «tons l^BèdtiHt^ 
Sûale. Jt J^tie, HtadiâtedeiNArigloik t» 8f. 

« 

M. 

■ ^ 

li^Aiûfeftcdc Çhales lU^ Roi*d?£(M«ie, Jn, ^ . 

.'***iàwb«ae'dé«*jcf6it«. rVon, /HC 

• • • 

' fJ0&/« (le) Avanti|M6 ^ajj|iM^«^ »• ceAcpanc.-.l^ATare gé- 
V nefci»,.loMoKf»|aM^', IcKj^nu^Rsiprrk I^IiHeAeino* 
cent » ou la mauvaiîe Méie. V» 1 2. . , . ^ 

^r^i/^V ÉixîfteS'&'tbÀtiïfe -Iftegj«-jfflft'(ntrèutes , tràdii- 
tes ea yt» ]rtaïi(VOî$% affgtfiWfccr de" ÏV. i^îtrcs 

8c 



t ■ 



& Elégies tant en Vers qu'en Profè. fn 12» ■ ^ 

les Mctamorphofes en* Latin de enFranç6ls> de jti% 



Traduâioa de Du Ryer , en^rand in Fol. Fig. 
Ouville (le Sieur d') Elite de KsCoi^tçs. 2 voU. i» xï. 
OfCanafH^ NôUVCaltt Élemeûs d^Àlgebte: iHt. . 



I tl 



*, 



T}Jn (Ellies du) Mourelle Bibliothèque des Auteurs £c^ 
clefîaftiques. Tomes XIUJ éc XIV. des Auteurs du XVI. 
Siècle, in 4. 

ïlanMnd,. i» 12. . : ■ .!' ^ 



T^Ecixexche modcfie des Cfâules <fe la préfente Guerre en 

ce qui concerne les Provinces Unies, tn iz. 
Hecueil & fuite des Remèdes faciles 8c domeftiques de 

Mad. Fouquet. VI. Ed. augmentée de divers fecrets , '& 

d'un Traité du lait.!» 12. 
La Religieufe Inteieflee avec rHtftoûe du Comte de Clate» 

Nouvelle galante, in iz, 
Renault (J.B.) TAntiquitédi la Petpetîiité de la Religion 

Ptoteftante. in S.. 



Hiûoire des Variations dé^ l'Eglife Gallicane , en 

forme de Lettres à M. ie'jtfMw». in s. 
Roche Guilhen (Mad.de li) Hiûoitc des Favorites. N.Ed. 

in 8. • 

R»njat , Premier Chirurgien du Roi Guillaume UI. > Lettre 

coïkttSlilL Bidloo^ ProfêfleutàLeyde» in t. 

S. 

C^cy, Traité de l'Amitié, in X%, 

^ Samfon , (P. A.) Hiftoire de Guillaume UL Tome lU 

in 12. Le III, 4 Paru en X704. 
Saurin (Elle) Traite de l'Amour du Prochain, in t. 

T. 

T^fwj^/e ( le Chevalier ) Remarques fur l'Etat des Pk>- 
vinces Unies. 12. 

I I ■ fes Oeuvres Pofthumes , contenant I. un Eflai fur 
les Mccontentemens Populaires. II. Un Eilài fur la fanté 
Î8c fur la longue Vie. III. Une Défenfe fur le Savoir des 
Anciens ôcoes Modernes, ficc. in iz« 
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CATALOGUE DES LIVRES. 



V. 



\T^4Jpr (Michel le). Hiftoiic du Kegne de Louis xnr. T<k 
^ mes V.& VL in iz. Le T» VI [I. a paru en J706» 
VUdl (du) Trente Letries çac lefquelles TEglilè Romaine 
fdl coflyaincoc d*Ancichxiûianiime. z voÛ. is S. 



VJtymd (Oiiktln) tïaké des Avaries. Tnuluit da Viol- 
^ laadois. in t.. <. 



I I K. 
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